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^fiST)  Madame  9  le.  nom  qVôiit 

donné  les  voyageurs  à  cette  partie  de 
la  Guinée  ,  qui  s^étedd^  dWient  éa 
occident  ^  depuis  le  cap^  jVppolIpnia  , 
jufqu^au  cap  de.  Palme/ Ils  Tobt  âinfi 
appellée  ,  fans  doute  ,  à  caufe  de  la 
^suide  quantité  d'ivoire  ou  .(le.  dents 
d^éléphants ,  qui  fe  trouve  dans  cetié 
fégion*.  Nous  ne  nous  y  arrêtâmes  pas  ^ 
parée  que  les  Européens  n*y  ont  aucun 
établiilement  i  &  tout  ce  ^ue  je  f^is  de 
ce  pays ,  je  ne  Tai  appus  .que  çar.deî 
lelaifiojas  particulières.   .  ' 
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La  CAte  d'Ivoire: 

Des  jacobins  François  ayant  entre^ 
î)ris .  d'^  faire  dus  mi{fioùt^y  furcift 
Jeçus  avièc  bortté  par  le  foi.veraf n  d'iiïîni  ; 
î<  .ua  des^.  icuits  d^  leur  voy^age  fut 
nous  amener  à  Paris  une  cfpece- 
d'aventurier  ,  qui  ^  foas  le  nom  &C  1^ 
qualité  du  prince  Antat>a ,  vint  en  impo* 
fer^  à  la  cour- de  Louis  ^XÎV.  C  etoit  un 
jeûne  nègre  V  donnoit  poîur  te  'fil* 
&  Ti^eririer^préfompûf  du  roi  dliTini,. 
II  avoir  ^«é  coa^èit  ta  France  par  ust 
capitaine  de  vaifTdau  5  qui  s  etoit  pro.« 
pofé.  4^  le  pjre^e  pour  (on  valet  ;  mais: 
jd  lui  fut  enfuire  dérobé  par  quelques 
perCotusesi^iiiui  trùQverent  d)s  Favantag^ 
à  h  fiiite  palTer  pour  un  prince.  It  fut 
jbfapti(^  à  Pâris  par  M.  Boifuet  le  roi 
tôutut  être  Ton  patrain  ;  il  commonî»* 
de  ia  main  du  cardinal  de  Noailles  ^  &  ij 
gârgn^  fi  bien  r^ftiote  de  tome  h  cour\ 
que  fâ  majefté  lui  fit  donner  une  édu-^ 
qâtfon  tottvënttble  ii  ^  "naiflance ,  8C 
énruïte  imte  compagnie  de  cavaieriei 
Le'Toî  dUflihi  tttimmçftty  0*1  jiigea* 
à  propos  de  renvoyer  le  préten-» 
Bu  .'priac'e  en  Guitfée  9  avec  deust 
vaiffeauîc  de  guerre  ,  fous  la  con** 
Suite  du  chevalier  d'Amouv:  mais  tm 

y  Uéba^cjuaat ,  il  fut  cçcomru:  pour 

<  '* 
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Là  èôtE  b^IvorRÈ.  f 

Tefclave  d'un  babicantdu  pays»  au  fer^» 
Vice  duquel  H  rentra  aufli-tôt  àptès  foil 
arrivée.  Vous  voyez  qua,  malgré  la  iïn^ 
pidité  qu'on  attribue  aux  liegres^  &  I9 
pénétration  qu*on  nous  fuppofe  >  ils  onç 
iMicôre  aifez  d'erprit  pour  nous  duper. 
^  Le  chevalier  d.'Amou  obtint  du  fou* 
Verain  d'Idini  un  emplacement  pour  y 
bâtir  un  fortj  &  le  monarque  lui  ac- 
cordât en  ;n\èma  temps  une  audience 

gilemnellè  dans  Alîoko ,  fa  capitale*. 
'Amou  S4  ^es  gens  y  furent  conduite 
tiu  fo'n  d*UAe  mufique  inilitaire ,  Sc  tra- 
Verferent  trois  cours  ^  entre  une  double 
}iaie  de  ibldats  armés  tle  fabrei  &  de 
.  inoufquets^  Arrivés  aiii  trône  les  Eran- 
çois*.iî^placçf€int  corn  me  4Is  purent  9  2C 
js^aiTir^otè  C€^r$  %m  Tur  4^s  bjancs^  l'e^!^^ 
.  ^  pace  4'inne  .heus^5  fans  prononcer  ua€ 
.parole  ^  les  trompettes  Se  les  tambourf 
laifoient,  w  bnnt  qui  n'aurok  pas  per« 
mis  de  s'entendre.  La  falle  d  audience 
awoit  1  air.diune  grange  elle  étoit  bâtie 
ife  rofeaux  ,  Se  couverte  de  feuille,% 
Oa  II  y  vQyoi|>a)  proeiRi^pts  f  ni  meu^ 
bles ,  ni  même  de  plancher  ;  car  le  fond  ^ 
éroit  d$  fable.  Un  (impie  cbàlit  for^noic 
le  trône ,  pofé  fur  des  trétauk  y  que 
£achoj^^.. quelques. peaujç,  de  fij^rcs^ 
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Il      La  CÔTE  D^Ivoi  keI 
Toute  cette  côté  li'offre  pas  plus  de 
magnificence  j  par -tout  '  ce  font  de*  • 
fois  qui  valent  à  peioe  ûos  pay  fans,  de9 
villes  qui  ne  Valent  pas  nt)s  villages  ^ 
des  niaifons  conftruites  de  roTeaait  î 
des  vaiffeaux  compbfts  tfi»  tronC  â*aP* 
brc  9  un  peuple  qui  vk  fans  fôins  > 
marche  fans  habits,  parle  faut  reglèi^ 
fait  le  commerce  fans  écritures  j  qui  Ic^ 
geVoti  dans  l'eau  comiM  p'eiffeas^ii 
lou  fur  ks  arbres  eomnne  les  écureuils  ^ 
ou  danis  dés  trous  comme  lté  vers 
aufli  nuds  &  prefqu'auflî  ftupidés  quôt 
ces  animaux..  • 

^  Le  roi  d'IfTini  y  les  pieds  peÉd^sy 
la  pli*  à  ia  bouche,  étoit  aflis  jfuj?  feai 
tréteaux,  ayant  à  fes  côtés  detoSr  de 
fes  femmes ,  qu^i  portoient  chàcunc  ua 
fabre  nu  firr  répattté.  Un  niiauvai». 
chifFonleurcouvroit  le  milieu  du  corps 
«t  leurs  cheveux  ^  ainfi  que  la  baiée  4tf 
monarque  y  étoient  entrelacés  de  pail- 
lettes d'br/  Les  ouvriers  du^  pays  masr 
quent  à  Tenvi  leur  habilcré  dans  h 
forme  qiy'ils  donnent  à-ces  ornements;. 
JLa  mulîque  ne  cefla  que  lorfque  1^ 
prince  eut  achevé  de  fumet  fa  pipe^ 
&  fa  majefté  demanda  au*  Françoii 
ce  ^ui  les  aateaai(  4aas  i'pa:iayaumâ«. 
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La  Côte  D'IvO:if  b.  p 

tt  Nous  verrons  fur  cette  côte  ^  ré- 
i>  pondit  le  chevalier  ^  pour  répandre 
y>  notre  religion  dsmi  vos  ératsr,  pour 
»  établir  le  commerce  avec  vos, peu* 
I»  pies,  pour  votis  itiarquér  lÎQtVe  seiP 
jo  peâ  .9  ôC  pour  vous  rendre  aos  hom* 
V>  niages  m  La  fin  de  ce,  coîxiplim^at 
flatta  le  monarque  ^  &  dés  ce  Jour  les 
]François.  trouvèrent  toutes  les  fecilités 
à  élever  une  forterefle  dont  ils  avoienr 
xracé.le  plan^£Ue.fut  coaiir^ite  eirpeyi 
de  jours  ^  mais  les  Hollandois ,  Tentant 
que  cet  ift^bïiiïcmcBt  nuiroit  à  ,leujr 
cornnferce  ^  rattât{ueretit  avec  cfiiatrê 
.vailfeaux  ^  ôc  ,  Tans  le  fecours  des.  ne^ 
gres,  qui  les  obligèrent  de  (e  rçtireF, 
ils  s'en  Teroient  emparés  à  force  ouverte* 
La  garniilba  de  ce  for t  fouiFrit  l^é^ucoup 
pendant  piuiieurs  années ,  parce  qu'ellp 
lie  recevoir  aucune  provifîon  d*Eur6pe!i» 
Louis  XIV,  touché  de '/a  lituation 
ia  fit  revenir  en  France ,  au  graocl 
regret  des  peuples   d^Ilîînî,  qui  ont 

toujours  paru.  trè>- attachés  .  à  notr^ 
iiattoB. 

,  Le  chevalier  d^Amou  avoît  auflî  gar 
gné  les  bomies  grâces  de  la  reine  de 
Guio  m  ré  ^  ,*  royaume  voifîa  .de  celui 
i^USiai^  Ceitè  priùceSe  ie  nommoit 
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to     La  Côte  D'IvaTKei 

Afamoucfac  ;  ôc  Thilloire  la  reprélente 
cotmxie  une  autre  Elifabeth-,  contimieC^ 
lemeat  occupée  de  la  gloire  de  focv 
O^ône  9  de  du  bonheur  de  fes  fbjet9» 
avoient  rous  une  égale  part  à  fa  ten- 
dreife  ^  Se  lui  rendoi^nc  le  même  tribuc 
amour  êc'de  foumiiTîoir.  Lorfque  foa 
courage  lui  faifoit  prendre  les  armes  ^ 
eHe  fes  voyoit  à  l*en?î  fe  précipiter 
dans  les  combats  ^  &  (a  prudence  y  fe^ 
xoufuîe  'dè  fa  forttixie  ,  lur  a^foroit  la; 
victoire.  Aux  vertus  qu'on  admire  dans-' 
tes  foùverainsy  elle  jolgnoit  lies  qualités- 
qui  fQnt'ât\ner  les  particuliers*,  ôc  la. 
Vivacité  de  ioa  efprit  égaloic  la  doucéur 
ide  fon  caraftere.  Elle  avoit  Tame  trop 
ékvée  y  pour  0'époufer  qu*ua  prince, 
ficgre  5  un  chevalier  François  lui  eût 
jnieuK  convenu^  :  mais  ne  pouvant 
en  faire  Ibn  épouse  ^  elle  jugea  dir 
xnoins  f  fat  Tidée  qu  elle  s*étoit  formée 
«de  notfe  ifatîon  9  qq^il  étoit  très-po(^ 
jGble  qu'il  devint  fon  amant.  Auifî  xc^ 
tnoigna-t-étle  tes  regrets'  fes*  pfbs  vJfs  ^ 
lorfqu'elle  vit  nos  gens  .  abandonner 
It  fort  dlffini..  On  affure  m£me  'qu'êllér 
jdit  au  commandant  :  w  Si  vous  aviez  ^ 
%  vous  'autres  François  ^  autant  d'exac-^ 
titude  ^  tenir  voue  parole  ^  qu<: 


\ 
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rt  h  C  p t  E  r/f  V  0 1 R  a.  -1^ 

V  litefle.dans  vo$  manières  ,  toute  la 
€ÙH  d'Afriqu/B  Xçroit  à  vos  ordres  : 

•  n  mats  vôiis  êtes  fi  légers  ^  6  faciles  à 
\»  manquQr  à  va$  j^nga^geoients  ,  que 

•  n  voft  amis  inênliM  ne  peuvent  ^n()pter 

Le  royaume  d*lfiini,:eft.  iiffoiTé  p^r 
^uae  des  pl^^s  IjeUes  rivière;?  de  î.r^tVi- 

qûe..ËUe  feroîtiuiv}gah|e^  'ii  eHeii'étoit 

comme  bridée  par  un  b^nc  de  fable  ^ 
.  qui  en  ieiim  i  eafibottcburiç*  Ses  bort^ 

font  embellis  par  de  grands  arbres  y 
-  aui&.uréguUéramQQi  dii^ofés^^  .^uç  S:ii> 

étoieiK  rouvrdge  de  ^art.  A  'huit  -Ueu€s 
.  dans  les  .t^rrt:s  ,  elle  formç  lac^ 

9U  ceetre  duquel  eft  iiae  îde  ,  Qi!t  l'an 

•  pourroit  foadejr.uD  étabUir^^meaf»  Pliis 
-:kdut  9  (but  des  rochers  ^ui  latefrom<> 
;.pent,iô  cmts,  du.  fleuve U  le  d>39* 

•  gent.en  des:  cafeades^  admîrabMs  r 

le  briat  fe  faic.^ca4[|dict  ..d«  ^iuileur$ 
>  Jîeues^ 

C'eft  fur  cette  rivière  même  ,  que 
.  les  Fraoçfôs  ^voient  tin  fprt  ,  ^ 
qu'eft  fitiîée  la  capitale ,  i  quatre  ou 
•ucinq  miiie  jde  {a  mer.  EHe  .c<>f>tîçpt 

•  deux  cent*:  maifbns  j  &  miiïe  ou  douze 
^KI^aisitabmKit  Je  VfiWS  »i  dît  ep  fflgfa 
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ri  .L  A  C  ô  T  E  D^Tv  à  f  afe: 
cOnfiÀetit  ce^  maifon^  :  d^^  toOsBxng: 
€ntrelaté6  y  •endure»  de  boue  ,  8t  cott* 
•verts  de  feuiUes,  eiî  compofent  toute. 
Farchitedurew  Le  Idche  n-éft  ëîftifi- 
gué  du  pauvre  ,  que  par  laurandeutr 
éuK  bâcrnieiic»  V  pali^iè  du  -iioii  office  de 
plus  vailles  enclos  ^  mais  oon  de.  ^lus: 
beaùic  édifiées..'         *    '        ;  *  . 

Ce  petit  pays  elï  Habite  par  deux, 
ifôrtes  dè  ctegres-,.  les^  Iffinois^  le^  Vi- 
tcres.  Les  deux  nations  vivent  daiir 
une  parfaite  uoioo  :  chacune  a  fen 
chef,  fes  loix  8C  feiîufâge^^  Peildatat: 
1&  guerre»^  elles  fe  rallenablent,  4ic  (o^^^ 
jnent  qu'un  féul'  peoptev  ^  rentrent* 
«nfuite  dans  Tordre  <qui  les  diltingue- 
•Les.  Mmîow  font  9tï  poffeftîon  de  Ja^ 
côte  ;  &  on  les  regarde  comme  merl- 
Teurs  foldat»  que  i'€fVéteres%  Us  s^*oc- 
«upent  du  commerce,  les  autres  de^ 
Jb  pêche&       font  aâabks  &  civils  ep^ 
Yers  le^  Européens ,  les  àutres-grôfllets-. 
&  farouches.  Us.  portent  leurs  cheveux: 
•  courts,  les  autres  Itfngs  y  ils  laiffentr 
croître  lieur  barbe  ^  les  autres  la  rà^ 
fénx.  Ils  ont- des  pagnes  à&  cc^ton  >  les: 
'  autres  d'herbe  ou  d'écprce ,  des  einvc- 
terres^en  forme  de  ferpe ,  tes  ancres  êtt 
'â^a  de  j^oigQitfd^  dxtf 


La  Côte  d'Ivqius»  îj 
y  minois  font  bâties  Air  la  terre  ;  telles 

ides  Véceresy  fur  des  pilotU  au  niiliea. 
'  tle  Teau.  Les  femmes  des  premiers 
couvrent  une  partie  du  corps ,  celles 
':det  féconds  vont  toutes  nues  :  mais  cm 
-aflare  que  ,  ni  dans  leurs  attitudes ,  ni 
dans  les  regards  mêmes  des  Jsomnœs.y 
:on  n*apperçoit  jamais  l'indécence  dé  la 
volupté.  On  découvre  d- abord  en  elles 
rtout  ce  qu'on  peut  defirer  de  voir  ^  où 
Ja  nouveauié  manque  y  la  curiotité  ceif* 
fe  ;  8c  fans  curioficé^  il  .  y  a  peu  de 
iplaiiir^  xar  c*eil  pour  trouver  le  piaiiiir 
-que  la  curtolité  nous  cft  donnée* 

Les  .  Véteres  font  maîtres  d'une 
grande'  partie .  de  la  belle  rivière  dl^ 
fini  ,  &  ils  en  tirent  tout  ce  quieft  nér- 
ceiTaire  à  leur  entrcûen*  Ils  fe  fervent 
de  filets  tifTus  d'herbe,  &  leurs  réfcr- 

voirs  pou&  le  poiilba  1 1  f<W  gran4^ 
enclos  ée  rofeaux ,  ibutenus  -  paf  des 
pieux  5  dans  les. endroits  oir  leau  a  pea 
>iée  profondeur»  0n,  n'y  iailfe  -qu'une 
ouverture  pour  y  faire  entrer  le  poifr 
•ibn  ^  Se  par  ce  mloyen  ^'  oit  peuc  Ve» 
procurer  de  fiais  en  tout  temps.  Les 
ludoÂtabtt  eii  etivoîen»  aux  nègres  des 
•-montagnes,  qui  leur  donnent  en  échaiv 

ge  i  leurs  propres*  dencéeti.  ils.  cik  lâ^ 
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Ï4      t-^  CufE  D'ÏVOfRE.i 

tendent  fftre  partie  aùit  Iflinots.^^  qut^ 
/fans  eux  ,  mourraîent  de  ^ainl.  Lori- 
^u*ii  8*éleve  quelque  diâeren4  .entre  ce^ 
deu)^  peuple?,  les  Vétefes  interrom- 
pent leux's  marchés  j  &  forcent  par  Icb 
les  Irtmoîs  à  leur  accorder  xe  qu'ils  dc-^ 
.maiideart*  -  :  -  y 

Le9     Se  1er  mivrm  né  fubftâeroîenr 

pas  loog- temps  ,  fans  k.  iccours  dles* 
KoiiTpa^;  -Ces  dernier»  fé  gDuvcmenc 
en  fofiiïe  de^  républicjue  ^  ou  piututr 
<l'arlftacfat|e  ;  car  ce  femt  fea  chefs  des; 
villages ,  qui  difcutent  les  intérêts  de* 
la  nation^  â6C  en  décident  à  la.  plura«^ 
•  lire  de*  voiîC.  Leur  pay3  eft  comporé* 
de  collines  agréables  de  fertiles  >  qu'ils^ 
%  cultivent  avec  beaucoup  de  Coin.  l\sr 
-reçoivent^  en  échange  de  kurs  pro^ 
iduâions  5  des  pagnes  j  d»  fel  &  des? 
armesà  fesiy  dont  Jls  ioat  abfolument 
tiépo^irvtfs^  'Av«c  leurs  ptoi^ifiont  ,  .ats; 
-apportem  aufli  de  l  or  ^.qu'ils  tkeot  des^ 
nègres  qui  fooc  plw  a^vMcé»  4ans  ie^ 
-terres. 

Letf  tffibois  paiTent  pour  lesf  hon^ 

mes  les  mieux  farts  de  toute  la^ 
€6te«  Us  ont  un  foin,  extrême  de.  fetic» 
dents  ,  qui  égalent  &  furpaflênr  wèrnre^ 

la  blaaciîeur  .die..i;^we«..  Us  eureu^^ 


La  CAtê  D'ïyomri  ^ 

Dent  &  augmentent  la  noirceur  d« 

'leur-  peau  ,  en  la  frottant  avec  de 
l'huile  de  palmier  mêlée  de  poudre 
de  charbon  9  qui  la  rend  unie  9  douce 
&  luifante.  Ils  parent  leurs  cheveux  d^ 
brins  d'or  6c  de  petites^  C0f)uiUe5.  \Î9 

•fe  lavent  fbuv^nt}  car  la  propreté  tfir 

.corps  eft  un  goût  commua  à  toute  la; 

'nation.  11$  aiment  avec  paflion  hr^ 
chapeaux  8c  les  bonnets  d'Europe  f 
8c  les  portent  dans  les  occafionf 
d'éclaty  comme  une  parure  q^ui  âatte; 

.leuryanhé, 

*  Ce  peuple  a  tous  les  défauts  des  au^ 
très  nègres.  Les  liommes  font  i6eù^ 
nés  au  vol,  &  s^en  font  gloire  5  les 
filles  à  la  galanterie ,  6c  elle  ne  les: 

'déshonore  point;  les 'femmes  à  fa  dé- 
bauche j  &  c'eft  Je  vice  général  des^ 

-deux  fexés.  Il  fatit  y  jofnére  fa  four- 
berie, ringraihude  &  Tcivarice.  La  ma- 
ladie que  caufe  rincontimhce  ^  éH-aisfô 
fréquente  que  dangercufe  :  tous  en  font 

Infeâés ,  &  n'ira  ont  pas  ttiomt  d^ardeiur 
pour  le  pïaifir.         *    '  ' 

"  Les  dévots  (bût  perfuad^és  que  1^ 
mort  eft  la  punition  in/ailliMe  de  cei^x 
qui  jurent  fauifemeqt  par  leurs  féc^ 
chcs.  Un  nègre  cjui  s'engage  par  ce  liea. 


1^    La  Côte  d'Ivoire^ 
trouve  plus  de  crédU  parmi  eu»,  ({u\ia 

:Chrciien  en  jurant  fur  Tevangile.  Its 
oot  un  autre  ferment  fur  lequel  oa 
peut  fe  repofer  fans  défiance  ^  c'eft 
iorfqu'ils  9*adreifcnt  au  ciel  même  ^  &L 
qu'ils  rappellent  en  lémoign^age.  lU 
metteot  du  fable  dans  leur  bouche  , 
levant  les  yeux  &  les  mains  j  ils  font 
cettf^, imprécation^:  n  Dieu,  tuez-mot 
I»  par  ce  fable ,  (l  telle  cbofe  n'^eft  pas 
»  vraie*  »  Avaler  le  fétiche  y  c'eft  ,  dans 
leur  langage^  boire  de  l'eau  où  Von  3 
râpé  quelques  parcelles  de  Tidole. 

Les  affaires  d*ét^x,  Ct  traitent  ici 
dans  des  conférences  familières  ,  oit 
les  feigneurs  j  fumant  6c  converfant 
avec 'te  roit  expofent  librement  feur 
.opinion»  Cette  manière  de  juger  n'ea\- 
r  pèche  pas  que  les  délibérations  n<r 
.  .foient  fecretes.   Un  .Iflfmois  mourrait 
.  plutôt  que  de  révéler  ce  quiseft  pai1% 

au  confeiJ  ;  le  moindre  crime  de  cette 

•  •  •  . 

nature  elt  puni  du  dernier  lupplice^. 
Les  grands  dont  je  parle ,  &  le  ror 
lui-mêipe,  ne  font  pas  difficulté  d'aller 
eux-mêmes  acheter  leurs  provifîons  ^ 
.&  marchandent  comme  t  dennier  dç9 
efclaves. 

Ces  grands  ibu  diûiogiaés  par  le» 


Digitized  by  GoZJ^Ie 


La  Côte  d'Ivoire.  17 

titres  de  riches  &  de  Gommandants. 
Dans  la  lafigM  du  pays,  oa  les  con« 
fond  fous  le  nom  <d€  cabafchirs.  Ceft 
à  eux  qu  appartient  le  privilège  exclu-^. 
f%€  àe  commercer  avec  h$  Européen^*. 
Tout  autre  nègre  y  qui  feroit  furpri^ 
dans  ce  trafic ,  verroit  fes  eiiets  cof& 
firqués,  Aufli  les  cabafchirs  font- ils 
les  feuts  qui  s^eurscbiffem  ;  Je  refte  jdeé 
Ifllnois  eft  fi  pauvre,  que  les  plus  aifés 
ioiit  à-pehie  de  quoi  (e  nourrir;  »Ce  n'eft 

pas  qu'avec  quelque  indullrie ,  ils  n« 
puiflem amailer  du  bien,  &  acquérir  la 
qualité'  de  nobles ,  comme  je  l'ai  dit 
;des  habitants  de  la  côte  d'Or  -,  mais  la 
céréniorm  de  récep^tica  n'eii  pa^  toot-^ 
à- fait  la  même.  Ici  l'on  indique  ua  jour 
0ù  le  roi^  Ai  les  feigneurs  Ce  reodentfuè^ 
le^  bord  de  ta  mer.  Le  oandidat .  com* 
mence  par  payer  les  droits  royaux  ; 
enfuite  le  prince  déclare  devant  fes 
coyfttfans,  qu'il  reçoit  «r «pour 
marchand  ou  pour  noble.  Puis  fe 
tournant  vers  rOcéan^  il^  défend  auit 
flots  de  nuire  au  nouveau  gentils 
homme  ,  de  renverfer  fes  canots ,  de 
laire  périr  fes  marchandrfes»  Il  finit 
rinflallafion.9  en  verfant  daas  la  mer 
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£iter  Tes  bonnes  grâces^  Alors  le  ntHU 
Veau  noble  s'approche^  du  roi  qui  lui 
l^rend  les  tiiains  ^  les  ferre  ï\%rie  tatitté 
îautre  ,  les  ouvre  enfuite  ,  §C,  fouffl^ 
tiedariFS  9  en  lut  djânt  :  alUîi  ^  f^isié 

Si  vous  vous  rappeliez  ^  Madame  4 
certaines  céfénnomes  .funéraires  qui 
É'obfervent  en  RuHie  j  vous  admirerez 
kur  reilembkinoe  avec  c^e  %m  k  pratî» 
que  en  pareil  cas  fw  la  côte  d'Ivoîrey 
Lorfqu!un  begjfe  a.  re^,4u  k  d€;rqkf 
fouplf  f  ik  femmé  j  otf  qwelqo?aùftre  f 
coure  à  la  porte  de  lalmaifon  ,  fait  Md 
grand  em  ^  âL  a«»ffi  côt  toiïre  fa  ville  re^ 
tentit  dd  lanîéntatipns.  iBt  de  gémilTe:* 
fneittsr  Cliaâtât  âi^w^'^'^it  tog^&.do^.déf 

jPourqûol  it  icft  .fimit.}  {licbeA'  k 
grin  qui  Fa  tué  ^  s'il  n*avotr  potnt  afTejt 
id'or^  de  feâinteSf  deTb)e:d',  d'ardaiM  # 
&c#  Comme  on  voit  qu'il  ne  rcponcï 
tien'4  on  s'en  retourne  ^n  dkfaot  frob 
demertÉ  i  il  'n^ejl  plus.  jMot^  hs  vîeillcai 
femmes,  ledoubient.  kuns  .cris  ^  &  fooc 
Ittille  comwfiotts  -ej(tf9rvagantes^  -Lef 
Unes  ^  armées  de  piques  ,  vont  furctOit 
par  retire  la  mmCon  ^  feignént  de  vou^ 
îoir  ouvrir  la  terre  ,  ^pour  trouver  la 
jperfoime:qui  lfiUj»ab^e.^  .Sciappel^ 


Digitized  by 


La  C6t£  oUvoïK^é  tf 

lent  à  haute  voix  par  fon  nom  &  fes 
qualités,  D*autres  coureni  comme^  des 
ftifienfes ,  dans  les  lieux  que  le  morS 
fré^uentoity  fic  demandent  y  ea  pieu-* 
ram ,  à  fouf'CeoK  <{u'eUes  fencotitrenty 
t'ils  ne  ronc  pas  vu  quelque  parc.  Oit 
leur  répoad',  en  braitlamt  la  tére  i  il  ej^ 

f  arti  le  pauvre  homme  ;  il  cjl  parti.  . 

•  En  'fuivaot  la  c(tie  ^  Se  ttraiK  § 

Toueft  j  on  trouve  la  nation  des  Qua« 
^uas ,  amliinon»nDBÉ9r,  àiuon ,  parce  qu'«i 
rapproche  des  vailFeaux  ,  ils  répètent 
fans  ceiTe  le  mot  de  ^mqm  ^  qui  veuf  ' 
dire  joie,  ratisfaâioa,  contetitemear* 
Ils  l'ont  de  même  continuellemenC 
à  ta  boQCfae  j  Jorfqu'après  «voir  man- 
gé ^  ils  paroHTent  contents  de  s'être 
bien,  rempli  lleftomac  j  on  qQ8n4 
ils  fe  rencontrent,  témoignent  qu'ils 
font  bien  ailes  de  ie*  voir.  Leur» 
villes  ,  ou  plutôt  leurs  villages,  font 
litués  le  long  de  la  mer ,  à  Tem* 
^  boucbure  d'awant  de  rivières.,  dont 
ils  portent  le  nam*  L'intérieur  dit 
pays  eft  peu  connu  ,  parce  que  depuîs 
la  retraite  des  François  y  ces  nègres 
B^ont  pas  fouifert'  qu'aucune  natio»  de 
l'Europe  y  formât  des  établiflements- 

commerce  fe  iiû  da^  k»  uîf. 
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féaux  )  rarement  fur  le  rivage.  La 
défiance  mutuelle  fait  ,  prendre  de»^ 
précautions  extrêmes  de  part  &  d'au- 
tre :  les  habitants  apportent  à  bord  àei 
dents  d'éléphants ,  de  l'or ,  des  efclavw^ 
des  proviiiofls  ^  &  reçoivent  en  échan- 
ge nos  marchandifes*  Il  eft  toujourt 
plus  fur  de  les  auendre  )  xar  avec  la 
précaution  de  4i*en  avoir  à  la*  foitf 
qu'un  certain  nombre  fur  le  tillac  y  on 
M  court  aucun  danger  ;  au  lieu  qu'à 
terre  ,  étant  les  plus  forts ,  ils  peu- 
Vent  aifémem  fuccomber  à  la  tentatioa 
d'égorger  les  marchands  ,  pour  fe  '"^ 
&iik  de  leurs  effets»  C'eft  iûnfî  du 
moins  qu^on  nous  les  repréfentë  v  *oâia 
les  Européens  ont  eu ,  ^ea  général  ^  dei 
trop  grands  torts  -  aved  euy  j  poufi  énf 
parler  avec  vérité.  Ils  ont  commencé! 
par  être  injuftes  à  leur  égard ,  bL  oh'i 
fini  par  calomnier  les.  viâimes  de  leur 
ifijiiiUce.  .  .  t  . 
-  •  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  il  refte. 
foojours  au .  Quaquas  beaucoup  d'ia«f 
quiétude  ,  jamais  ils  ne  fe  hafardent 
d'entrer  dans  un  navire  ^  avant  que  le 
capitaine  ait  fait  la  cérémonie  du  fer- 
ment. Elle  confiile  à  fe  mettre  dant 
ïmL  UA  pea.  d'eau  de.  la  mer  j  ce  qui^ 
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dans  leur  opimoo^  eft  rengagement 
le  plas  facré  qu'un  moi  tel  puifle  con* 
traâer.  Ils  font  perluadés  que  celui 
qui  violerait  un  (êrment  £ rèdoutable  » 
perdrait  fucceiTivement  les  yeux^  ref- 
'prit  fie  la  vie.  Quoique ,  de  leur  côté  f 
ils  ne  manquent  pas  de  $*engager  par 
le  même  lien  ^  il  ne  faut  pourtant  riea 
négliger  pour  fe  garantir  de  la  furprife 
&  de  la  fraude*  Malgré  cela  y  Us  font 
fi  attachés  à  cette  fuperflition,  que  lorA 
qu'ils  veulent  aflurer  une  chofe ,  ou  Tat^ 
tefter  folemnellement  I  il|  emploient 
la  même  pratique»     .  ^ 

Dans  quelques  cantonf,'£c  princif» 
paleoient  aux  environs  dliTini^  ih 
contentent  >  d'examloer  curieufemêitc 
un  vaifTeau  qui  arrive  >  d  en.  faire  plu^ 
'iieurs  fois  le  'tour  dans  leurs  canotif 
de  confidérer  fa  fabrique  Sc  Thabillef» 
ment  des  matelots*  S'ils  croient  tic^n^ 

»   

•noître  quon  leur  répond  en  Fran-. 
{Qis,  ils  viennent  ^  à  bord  fans  auf 
cune  défiance.  Ceft  un  àmufement 
popr  les  gens  de  l'équipage  ^  de  fe  voil? 
environnés  d'une  multitude  de  bar- 
ques chargées  de  nègres  qui  crieitt 
éc  répètent'  de  tontes*  leuirs  forces v 


ix      La  Côte  d'Ivoire. 
Sa  mixM  prompcitiKle.  Les  oijitragei 
qu'ils  car  foiivent  reçus  des  Euro* 
jiéeas  ,  &C  fur- tout  des  Aoglojs  ,  qui 
les  eBlevoient  pour  refdavage  ,  leur 
iofpiiient  des  foupçons  continuels.  U 
€k  rare- qu'on  les  voie  monter  *  pkis  de 
idéaux  il  la  fois  fur  un  vaiiTeau  y  le  pre?* 
inter  qui  s  y  hafarde ,  observe  j  «ve^ 
fom  9  si\  y  a  des  amvQs  ^  bfaujcoup 
jd'hptnfQes  £ir      û^ac.  11  e«  «ivertijt 
ion  compagnon  i  &  le  commerce  fe 
ifaît  mec  a&z  de  traiMpiillii^  S-ils  dé- 
iCouvreat  quelque  arme  en  s'approchant 
^u  bâtiment ,  ils  retûwnftnt  aM  rivs^ge  ^ 
iâns^que  iien  paifle  lies  ra})peUer.  Enfin 
leur  inquiétude  vaifiiloLn^  jqu'au  mp^n»* 
idrà  l^uit  qu'Us  trii^  îis  fe  pré* 

.cipiteut  daas  4a  .mer  ^  ;  retpurnjpnt  à 
leocs  ioatiocs  ,  qui^s  ttenaeni  exprès  à 
peu  de -diftai^gp. ,  ppui:.^y  w^^^fi**/ 

•  ^iiTon  en  croit  différentes  relations , 
v.6s.pieui4e.s.i«ff  à^aiJfiaisr  ciiAeUi&^bîfi^ 
faiiaats ,  humains  8t  anthropophages^ 
lis  bûdveuM;  ie  &u^  M  kiurftcejHiefnis  ^ 
font  peétS  ;  à.  répandre  leur  propre 
iang^pouf  uurnoL  Leurs  cmituf^es.foj^ 
i^oces  ^  *&  leurs"  tneeura  di>uces.  Leurs 
)i)a;in$.i^barçs;.^jra9glg  ^^cjiijf^^^ 
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fe  irorps  d'un  efdavf  vivant  ;  £c  leuy 
fœdt  compatiiraQt  £^  fenfible  s'atten- 
jcirit  9  veffe  de$  iarinâs  Air  le  ibrt  d-ui^ 
Jiomme  mort.  On  voit  des  mcres^  défor 
lées  dfè  Ici  perire  d-qn  eofant  ^  fe  fendre 
au  lieu  de  fa  fépulture  y  y  pouffer  de$  - 
fris ,  s-jr  prf (T^r  le  fein ,  &  arrofer  1« 
;ombeau  de  leur  lait  &  de  leurs  pleurs, 
'  Les  femmes  de  ce  p^yf  (oBt  petites^ 
niais  bien  faites  ;  elles  ont-tes  traits  rér 
I^uliers,  le^  yeux  viii^  ^  dents  blan^ 
fChés,  %  poiTedent  teui  ce  ^ui  eft  dif 
jreffort  ^e  la  beauté  9  on  en  exceptç 
)a  bdiiie^r  de-  IcKiir -  pi^.  ^IT oute-  leur  6^ 
jgufe  -pori^  un  air  tfenjouçmeBt  &  de 
^oqlaettelw,^qlli  nleft  pav 
^eurs  mœurs  ^  ni  par  lei^r  conduite. 

lie^  dQU}t^  f$u.w  Aitit*  paffîon^fliés  pour 
jdes  anticatix  de  fer  &  de  cuivre , 
^niés  de  grelots,  4Qtht  iW  &  font 
des-çolKers  des  bracelets  ,  2fc  de$ 
brodequins^  Le> brmt  ^  de  *  ces  grelots 
Ifew  trottver  plu s^^  di»  plaifir  é  la 
f^anfe  7  qu  ils  :aiit)eiH  d^illeur|  a^ecfuy 
feùt^  Ap?ès  ti  :  lemps  mmdl  V 
idooneiic:  chaque  jour  ciiiq  ou  fix  heu- 
f^s^  it"<^f  irxiérclQe  ^:i6c  nds  pliis  habiief 
iftiaîtreV  ppurroicnt  apprendre  d'eu)? 
^M  'paV'fB -âeS'êguriiç  ifûi  ccmi^buet*^ 

'  j:ofçat  égalçojeiîî  à  la  ^çrf?^^^^  k^l 
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arc  9  &  à  la  compoiiuan  de  leurs  bal^. 
lets.  Ces  danfes  font  partie  des  eéré-i 
fiàoùks  religieufes ,  qui  £o(xt  les  mêmes 
que  fur  la  côte  d'Or.  ^  ^ 

Si  .ces  peuples  refpieâent  leucs  fou* 
i^eraifis  8c  leurs  prêtres ,  c'eft.  moin» 
par  amour  de  Tordre  j  que.  par  TppH 
Qion  qu'ils  fe  forment  4e  ces  dèmc  di- 
gnités, 1]^  croient  que  la  magie  ^  les 
divinadcms  fie  le»  eadiafljtemieots  ibnl 
des  qualités  également  attachées  à  la 
royauté .  Sl  aM  facerdoce*  La  pauvreté 
de  ces  rois ,  la  mifere  de  ces  prêtres 
obligent .  d*ufer .  .de  ;  ces  moyens  exrraor* 
dinaires^  le^  ufis  pour  affurer  la  fou^ 
mifioo»  :le$  autre.s  ppuiric^iir  lai:oa* 
fiaoçe  'dts  peuples^  -  '  •* 
1  Le$  pègres  de  la  côte  dl voire  paf-^ 
ient  pour  les  iiommesr  les  plus  fol^e» 
«le  la.ÇuincQ,.  li»  .v^a^ejit  à  lettrs  .vj^iî 
6n$  ifi.  vûi  dé  p»ltxmt,  qu!Hs  :  ont  «b 

abondance  9  ^  fe  .[conteatept  :  d'u^^ 
fym  de  petk«  hîctf^  ^  dans  la^iUelle  il 

li'entre  prefque  que  de  Içau,  Ils  ont , 
ea  géaérai>  itaot  d'av^rfioa  pour,  Tivro? 

.  gnerie  ,  que  la  loi  impofe  des  punitions 

pûbtiqtiies  .k  ^euK  i^utpoMffeat:  »reâ« 

jufqtfà  perdre  le  jugen^m.  Auflî.  marr 

^ueur^s.  :  pe4j^  ika^tfiSkm^nti  .po.Mr 

l'.i •'  '  ••',-.»  lef 

*m  >  «  h  ^ 
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les  liqueurs  d'Europe  \  leur  maxime 
eÛ:  qu'elles  altèrent  la  faaté  ou  la  rai- 
fon  ,  qu'elles  tuent  l'homme  y  ou  le  rea- 
dent  bête. 

Leur  mets  favori  cft  une  compo/î- 
tÎQo  de  riz  ,  de  volaille ,  de  chevreau  SC 
de  chaîr  d'éléphant,  qu'ils  ne  trouvent 
.bonuei  que  lorrqu'elle  eii  ua  peu 
puante.  On  fait  bouillir  le  tout  avec  de 
locre  &L  de  Thuile  de  palmier  ^  &  ce 
ragoût  pafTe  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus 
délicieux  dans  les  feilins.  Un  autre  plat, 
fort  eftimé  parmi  eux  ^  eii:  du  porflba 
féché  au  foleil  &  à  demi  pourri ,  qu'ils 
font  frire  dans  la  même  huile.  La  foupe 
noire  eft  un  troifieme  aliment ,  com- 
pofé  de  volaille  cuite  avec  différentes 
herbes ,  dans  lequel  il  entre  auffi  de 
l'ocre  &.  beaucoup  de  poivre. 

Parmi  les  rivières  qui  arrofent  cette 
côte,  on  vante  principalement  celle  de 
Saint- André  9  &L  la  fertilité  de  Con  terri* 
toire.  On  y  voit  des  bofquets  de  pal- 
miers ,  d'orangers ,  de  citronniers  y  fie 
d'autres  arbres  qui  produifent  d'excel- 
lents fruits  fans  culture.  Les  cannes  de 
fucre  y  parviennent  naturellement  à  la 
perfeftion  de  leur  efpece  ,  &L  font  plus 
grofTes  6c  plus  douces  que  celles  de 
.    Tumc  XV.  B 
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rAmérique.  On  les  abandonne  aux  élé- 
phants ,  quoiqu'avec  peu  de  foin  on  en 
pourroit  faire  beaucoup  de  fucre  &  de 
rum.  On  m'a  parlé  d'un  petit  fruit  rou^ 
ge,  nommé  aflayaya,  de  la  groffeur 
d'une  pntne  ,  qui ,  quoique  très  -  infi- 
pide  par  lui-même  ,  a  cette  qualité  (în- 
guliere  >  qu'après  Tafotr  mâché  pen* 
dant  quelque  temps,  les  citrons  les  plus 
aigres  &  le  vinaigre  le  plus  fort  paroif» 
fent  doux  comme  du  firop.  Les  beftiaux 
.  font  il  abondants  aux  environs  de  cette 
même  rîvîeré ,  qu*oti  a  un  bœuf  excel- 
lent pour  quelques  mauvais  couteaux 
de  deux  fans  ,  Se  le  refte  i  proportion* 
Les  éléphants  doivent  y  être  d'une  grof- 
ieur  extraordinaire ,  puifqu'ôn  y  acheté 
des  dents  qui  pefent  jufqu  a  deux  cents 
livres.   Les   contrées  intérieutes  en 
fourniiïent  plus  que   la  côte  ;  &  l'i- 
voire en  efi:  plus  eftimé.  Le  pays  elt:  & 
rempli  de  ces  animaux  ,  que  lés  habi<^ 
tapts  font  obligés  de  fe  creufer  des  ca-» 
verties  fur  les  montagnes  les  plurefcar^' 
pées,  d'en  rendre  les  portes  très  étroi- 
tes j  Si,  d'ufer  dé  toutes  fortes  d'ar tifi-^ 
ces,  pour  les  chaflerde  leurs  plantations. 
De  quelqu'utilité  qu'ils  puhfent  être ,  les. 
oegres  aont  jamais  penfé  à  les  apprU 
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volfer.  Ils  leur  tendent  des  pièges, 
pour  les  avoir  niorts  ,  fe  nourriflent  de 
leur  chair,  vendent  Tivoire  aux  Euro- 
péens, &  font  fervirlcs  oreilles  à  cou- 
vrir leurs  tambours. 

Je  fuis,  &c. 
1>«  la  Côte  dlvoire ,  ce  30  août  1753.' 
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LETTRE  CLXXX. 

CÔTJB  DM  MaLACVETTË. 

N  o  u  S  ne  mimes  que  trois  jours  , 
Madame ,  pour  nous  rendre  au  cap  de 
Palme ,  ou  commence  la  Côte  de  Ma- 
laguette.  On  l'appelle  auffi  la  côte  du 
*Poivre ,  parce  que  la  malaguette  eft  une 
eipece  de  poivre  long^  que  le  pays 
produit  en  abondance.  Les  Européens 
y  vont  plus,  fréquemment ,  5c  font 
mieux  reçus  qu*à  la  côte  dlvoîre. 
Auffi  nous  y  arrêtâmes-nous  pendant 
quelque  i^mps  ^  Sc  notre  première  fta* 
tion  fe  fit  près  de  la  rivière  de  Seftre  , 
qui  donne  foo  nom  à  deux  villages  Sc 
à  un  royaume.  On  appelle  les  deux 
villages,  le  grand  &  le  petit  Paris  ^  ils 
furent  ainfi  nommés  par  des  marchands 
de  Dieppe ,  qui  y  faifoient  autrefois 
le  commerce  du  poivre  8c  de  l'ivoire. 
Les  nègres  de  ce  çanton  ont  même 
confervé  quelques  expreflions  Nor- 
mandes i  &  lorfqu'ils  voient  aborder 

iiQ$  vaifleaux^  ils  ne  ceflfent  de  crier  de 
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toùte  leur  force  ^  a  malaguélce  tout 

»  plein,  malaguette  tout  plein,»  pour 
marquer  qu'on  y  trouve  toujours  beaur 
coup  de  poivre* 

Ua  vieil  Irlandais  ^  qui  palfott  avec 
nous  au  Sénégal  y  nom  raconta  ^ 
dans,  fa  jeuneife  ,  il  avoit  accompagné 
le  capitaine  Oyle  à  la  cour  du  roi  de 
Seilre,  Le  dccail  plaifant  qu'il  nous  6f: 
de  cette  réception ,  mérite  bien  que  vous 
Tentendiez.  u  Ce  prince,  dit-il,  fe  uom- 
»  moit  Pierre  ;  car  les^Fraiiçois  a  voient 
»  communiqué  à  ce  peuple  l'ufage  de 
»  porter  des  noms  de  faints.  Comme  il 
»  étoit  en  pofleiîîon  de  recevoir  un  pré- 
»  fent  de  tous  les  vaiileaux  qui  abor- 
10  doient  dans  Tes  états,  nous  nous  crû- 
1)  mes  obligés  de  lui  envoyer  ce  tribut 
D  par  une  ambaiTade.  Le  chevalier 
»  Clarck  ,  qui  n'étoit  encore  ^ue  lieu- 
se tenant,  Se  moi  qui  exerçois  Temploi 
»  de  tréforier,  fûmes  choifis  pour  cette 
»  commiffion.  En  arrivant  dans  la  ville 
»  royale,  c'eft- à-dire,  dans  une  efpece 
»  de  village ,  compofé  d  environ  trente 
»  cabanes,  nous  fômes  conduits  au 
»  palais ,  dont  la  magnificence  répon* 
>y  doit  à  celle  de  la  ville.  On  now  fit 
»  entrer  dans  la faile  du confeil ^  &L Ion 
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»  nous  dit  d'attendre  que  le  roi  fût  ha- 
30  billé,  &  difpofc  à  paroître  en  piv- 
*j  blicil  parut  en  effet,  une  heure  après, 
»  accompagné  de  fa  nobléfle  f  &  pré- 
D  cédé  d  un  efciave  ^  qui  j  foufflant  dans 
»  un  cornet  ^  formok  lUt  ieUl  toute  fa 
>y  mufique.  Tout  ce  cortège  étoit  nu; 
'»  le  monarque  feul  avoit  une  cobe 
>î  d'une  vieille  étoffe  rouge  Scfortfale, 
o>  ornée  d'un  grand  npmbre  de  pièces  de 
j>  différentes  couleurs.  Un  nègre  lui  por- 
»  toit  la  queue  ^     cette  queue  éioit  une 
aiatre  pièce ,  attachée  au  bas  de  (a 
.»  robe.  Sa  coëiTure  conûAoit  en  une 
»  perruque  noire,  tout  ufée ,  qui  n'a- 
»  voit  pas  été  peignée  depuis  bien  du 
»  temps.  Son  chapeau  9  trop  petit  de 
»  moitié  9  Se  reculé  fur  le  derrière  de 
p  la  tête,  tomboit  en  lambeaux.  .Ses 
»  bas  de  laine  ,   fales  8c  grolîîers , 
1$  étoient  fans  jarretières  ,  fes  fouliers 
:  »  fan^ boucles  5  &  pour  ne  rien  laiHer 
»  manquer  à  cette  parure  ,  qui  faiibit 
n  de  cette  majdlé  Africaine  une  efpece 
.  »  d'épouvaniail ,  ce  prince  portoit  à  Ton 
a  cou  une  chaîne  de  laiton  9  qui  pefoit 
»  plus  de  vingt  livres. 
.     Comme  nous  n'étions  pas  plus 
1)  exercés  fur  les  cérémonies ,  que  le 
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i>  roi  Pierre  dans  l'art  des  ajuftements, 
»  nous  débutâmes  par  nous  mettre  à 
»  genoux^  8c  nous  n'aurions  peut-être 
»  pas  penlé  à  nous  relever,  fi  le  mo* 
«>'  narque  ne  nous  en  eût  lui-même 
»  fait  fouvenir.  Il  parut  furpris  de 
»  nous  voir  prendre  cette  pofture^ 
»  &.  nous  die  que  cetoic  un  ufage 
»  d'Europe  ^  qu  on  ne  connoiiToit  point 
»  à  Ta  cour.  Puis  venant  aux  préfenrs  ^ 
»  dont  il  éioit  le  plus  occupé  que  du 
»  cérémonial ,  il  demanda  à  les  voir. 
»  Nous. lui  oifrîmcs  un  fufll  y  deux 
»  pièces  de  bœuf  falé,  un  fromage, 
D  une  bouteille  d'eau -de- vie  9  une 

douzaine  de  pipes ,  Sc  quantité  de 
»  révérences.  Le  roi  n'y  trouvant  riea 
^  3»  de  convenable  à  fes  befoins  aâuels  9 
»  en  parut  peu  content  ,  nous  dit 
x>  de  les  reprendre  9  &  nous  pria  de 
»  lui  donner  nos  culottes.  Comme  il  * 
»  nous  vit  peu  dirpofés  à  le  fatisfaire^ 

il  conféra  quelque  temps  avec  fes  mi* 
»  ûiltres ,  &L  fe  détermina  enfin  à  rece* 
»  voir  ce  qu'on  lui  préfentoit.  Immé-» 
V  diatement  après^l  nous  congédia  avec 
»  un  verre  de  via  de  palmier  &  Vatti^ 
»  ho  5  qui  eft  la  manière  de  faluer  ,  en 
s>  faifant  craquer  les  doigts  de  la  main» 
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»  Pour  donner  au  monarque  une  Idée 

»  avantageufe  de  notre  policefle  9  nous 

»  demandâmes  à  être  préfenrés  à  Ton  fils 

I»  le  prince  Ihomas.  Ce  dernier  nous 

»  reçut  avec  de  grandes  démonftrattons 

»  de  joie  j  voulut  nous  reconduire  juf- 

»  qu'à  notre  navire ,  &  fe  ih  apporter 

»  fon  flageolet  9  dont  il  joua  plufieurs 

»  airs  fur  la  route.  C'étoit  pour  avoir 

»  au{îî  un  préfent  :  nous  lui  donnâmes 

»  un  chapeau  bordé  ^  une  épée  âç 

yy  une  perruque.    On  y  joignit  une 

»  grande  feuille  de  parchemin  en  for« 

•»  me  de  lettres- patentes ,  par  lefquelles 

»  on  le  créoit  duc  de  Seftre.  Elles  fu- 

»  rent  lignées  par  tous  tes  gens  de  Té- 

»  quipage  ^  &.  Ton  y  mit  pour  fceau  , 

3»  une  vieille  marque  de  beurre,  que  le 

»  hafard  fit  trouver  dans  le  vaiffeauw 

p  Cette  cérémonie  burlefqtie  fut  trèa- 

»  goûtée  du  roi  Pierre^  &  dans  le  pre- 

D  mier  mouvement  de  fa  reconnoif^ 

»  fance,  il  nous  envoya  deux  chèvres 

»  par  Jofeph  Ton  fécond  fils,  qui  fut 
» .  auiTi  fort  aife  de  participer  à  notre 

»  générofité.  Nous  le  créâmes  prince  de 

»  fiaxos  i  &  le  monarque  continua  de 

»  paroître  extrêmement  fenfible  a  ces 

»  marques  de  diilinâion.  Il  nous  per* 
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I» .  mit  de  pêcher  dans  la  rivière ,  nous 
V  accorda  la  liberté  de  vifiter  fes  vil- 
3»  lages ,  &  ordonna  à  fes  fujets  de 
»  nous  traiter  comme  les  bienfaiteurs 
n  de  fa  nation.  Nous  nous  crûmes  obli* 
*)  gés  de  l'en  remercier  ,  8c  nous  allâ* 
ï)  mes  le  trouver  dans  une  habitation 
f>  voidne  ,  où  il  étoit  arrivé  nouvelle-^ 
»  ment.  Nous  entrâmes  dans  un  palais 
»  fort  inférieur  aux  étables  d^Europe  ^ 
»  &  nous  palTâmes  par  une  cour  y  où 
»  l'on  voyoit  quelques  miférabies  hu(- 
ï>  tes ,  qu'on  nous  dit  être  le  logement 
»  de  fes  concubines.  Ce  prince  étoit 
»  aflîs  fur  un  échafaud  femblable  à  ce- 

lui  de  nos  tailleurs.,  accompagné  de 
»  deux  ou  trois  femmes  nues ,  qui  fu- 
>>  muient  avec  lui.  Ce  fpeâacle  nous 
x>  fit  rire ,  fie  le  roi  Pierre  îburit  lui» 
.  »  même  aufii  en  nous  voyant*  La  con«- 
.»  veriàtiott  dura  peu  9  &  nous  nous 
»  quittâmes  avec  la  cérémonie  ordi* 
I»  naire  de  ratti-bo.  d  . 

Les  François  avoient  autrefois  un^ 
établiiTement  dws  ce  pays  i  &L  Ton  y 
-conferve  encore,  avec  un  fond  d'atta- 
chement pour  notre  na^ioa^  quantité 
4e  mot»  de  notre  langue  ,  mais^  fort 
déiiguré^.  Nou^  eu  fûmes  çhaifés.  ^ 
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les  Portugais  ,  qui  le  furent  a  leur  tour 
par  les  Hollandois  6l  les  Anglois.  ils  le 
retirèrent  dansées  terrés,  s'allièrent  par 
des  mariages  avec  les  nègres  ^  âc  de 
là  eft  venue  cette  race  de  Portugais 
mulâtres ,  qui  fe  trouvent  dans  ces 
contrées»  lis  aiment  à  parler  de  leurs 
ancêtres ,  à  vanter  leurs  prodiges  de 
valeur  ^  Se  ces  prodiges  font  la  dellruc- 
tion  des  peuples,  &  la  dévaftation  des 
plus  belles  contrées  de  l'Afrique.  Les 
Portugais  d*Europe  ,  par  intérêt  ou 
par  politique  y  les  reconaoiiïent  pour 
leurs  compatriotes ,  leur  dônnent  le 
titre  de  gentilshommes,  leur  accordent 
Tordre  de  Cbrift ,  les  admettent  sn«  ofi- 
dres  facrés ,  leur  confient  le  gouver- 
nement de  leurs  forts.  Ces  mulâtres 
fe  font  rendu  très  -  puidants  dans  plu- 
iieurs  cantons  éloignés  de  la  mer  j  ftc 
la  confidération  qu'ils  ont  acquife  par- 
^i  les  nègres ,  les  mettroit  en  état  de 
faire  un  commerce  coftfidérable  ,  s'ils 
^recevoient  plus  régulièrement  des  mai- 
chandifes  -de  Portugal. 

Les  habitants  de  Seftre  font  de  fré* 
^uentes  incurfions  chez  leurs  voifins^ 
pour  y  enlever  des  captifs.  Us  vi voie  ne 
autrefois  en  -pa»  j  noms  les  Européens-^ 
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avec  un  art  infernal  ,  ont  trouvé  le 
moyen  de  femer  &  d'entrerenir  parmi 
eux  la  diviiion,  pour  Ce  procurer  ua 
plus  grand  nombre  d'efclaves.  Ceshom^ 
mes  qui  navoient  rien  à  fe  disputer 
dans  un  pays  où  la  terre  prodigue 
tout ,  font  aujourd'hui  continuellement 
occupés  à  fe  nuire ,  à  fe  perfécuter  ^ 
à  fe  détruire  pour  le  fervice  de  quelques 
étrangers  9  qui  ne  ceiTent  de  dépeupler 
leurs  provinces.  J*ai  vu  de  ces  malheu* 
jreux  qui  verfoient  des  larmes  en  nous 
montrant  leurs  chaînes  ,  en  jfe 
rappellant  le  bonheur  de  leurs  pere$« 
D'autres  ont  été  mis  en  pièces  fur 
les  étaux  des  bouchers  ,  pour  fervir 
de  nourriture  aux  chiens  .de  leurs  cou- 
•quérants. 

Le  roi  de  Seftre  a  une  autorité  ab- 
folue  fur  fes  fujets ,  mais  il  les  puait 
rarement  de  mort^  parce  qu'il  troui(e 
plus  de  profit  à  vendre  les  criminels 
pour  Tefclavage.  Tous  les  foirs  ,  ce 
prince  ^  à  la  tête  de  fon  peuple  ,  fe  lave 
dans  la  rivière  9  &.  fe  proflerne  devant 
.une  .idole  ^  dont  les  prêtres  font  les 
,  médecins  du  pays.  Les  femmes  en  font 
•.comme  les  apothicaires  9*  du  moins 
'  pour  la  diilributlon  des  lavements.  £llc4 

h  6  ^ 


^6  CôTEDUPoiVRE 

fe  ferveat  y  pour  cet  effet ,  de  tuyaui» 

de  corne  ,  par  lefquels  elles  foufflent 
le  clyftere  tioïs  de  leur  bouche  qu'elles 
fempliflent  à  différentes  reprifes  ^  & 
dans  cinq  ou  lix  jets  9  toute  la  compo*- 
litioA  eft  entrée  dans  le  corps  du  ma^ 
lade.  On  ne  cherche  point  à  éviter  les 
fpeâateurs;  Se  comme  ces  gens  font 
prefque  nus  y  la  cérémonie  ne  demande 
pas  une  longue  préparation.       '  - 

Ces  peuples  font  livrés  à  tous  les 
excès  de  l'intempérance  &.  de  la  luxure. 
Ils  n entretiennent  les  Européens,  8c 
•ne  parlent  exifemble  ,  que  des  plaiiirs 
qu'ik  prennent  avec  leurs  femmes*  Il 
s'en  trouve  même  qui  l^s  proiUtuenr  ^ 
Bl  quand  on  leur  reproche  cette  infa- 
mie y  w  il  eft  de  notre  honneur,  répo»-. 
'»  dent- ils,  que  Fon  conootfle  toute l'é« 
»  tendue  de  nos  ptaifirs  j  &  nos  amrs 
pourroienc  en  douter,  s'ils  ne  les 
>>  éprouvoient  par  eux-mêmes^  Nous 
»  ne  croyons  pas  que  les  charmes  de 
i>  nos  époufês  nous  fbient  uniquement 
ii>  réfervés*  Ce  n'eft  pas  Tintenrion  de 
fi  ta  nature  :  elle  veut  que  fes  faveurt 
y>  foient  générales.  D'ailleurs  ,  nous 

.     fommes  il  familiarifés  avec  les  beautés 

•  ^  de  nos  f^^m^mes^c^ue  leuri  appas  fouâîL^ 
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D  roiem  de  cette  poiTeiTion  exclufive  ^ 
30  fi  nos  amrs  ne  Yenoient  rendre  à 
»  notre  cœur  la  vivacité  qu'il  coiiimea- 
»  çott  à  perdre.  Enfin  ^  ajoutent- ils  ^ 
»  .nous  avons  quelquefois  la  fatisfaâion 
»  de  voir  qu'aèdes  prennent  avec  d'autres 
»  des  manières  tendres ,  une  forte  de 
»  volupté  que  nous  ne  leur  connoitTions 
»  pas ,  qu'elles  nous  apportent^  &  doat 
»  nous  profitons.  »  ' 

Ce5  ^ns  y  (t  raffrnés  dans  Part  de  la 
galamcrie  ,  ont  auflî  appris  des  Fran- 
çois celui  de  tremper  te  fer  dc  Tacier  \ 
ou  plutôt  ils  lont  porté  à  une  perfec- 
tion dom  tes  Européens  n^approchent 
pas.  Ils  rendent  les  armes  Ôc  les  inf- 
truments  d'une  dureté  à  toute  épreu* 
ve.  Les  marchands  qui  trafiquent  fur 
cette  côte  ^  ne  manquent  jamais  de 
faire  dontïer  cette  même  trempe  aux 
cifeaux  dont  on  £t  fert  pour  couper  les 
barres  de  fer. 

Le  territoire  de  Seftre  produit  une 
&  prodigteufe  quantité  de  riz  ,  que 
cette  denrée  ne  revient  pas  à  deux 
iiards  ta  livre.  Le  plus  gros  bâtiment 
peut  en  faire  promptement  fa  cargaî- 
îbn  ;  mais  il  n'eft  pas  de  la  meilleure 
eipece.  Le  poivre  elt  à  û  boa  marché,  j 
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qu'on  ne  le  vend  pas  dix  fous  le  quiA*^ 
tal#  On  prétend  que  cette  graine  a 
pris  le  nom  de  maiaguette  d'une  ville 
d'Afrique.  La  plante  de  celui  qui  la 
produit ,  devient  plus  ou  moins  forte  ^ 
iuivant  la  bonté  du  terroir  9  5c  s'élève 
communément  à  la  hauteur  d'un  ar- 
buile.  Souvent  elle  demeure  ram«* 
pante  9  à  moins  qu'elle  oe  s'attache  à 
quelque  tronc  d'arbre  ,  qui  lui  ferx 
d'appui.  Son  fruit  eft  une  goulfe  fem- 
blable  a  une  petite  figue  aiongée  ^'«^CQn* 
tenant  un  grand  nombre  de  graines 
triangulaires ,  de  couleur  rougeâtre  , 
blanche  en  dedans,,  d'ua  goût  âcre  &C 
mordicant,  qui  ne  font  ni  fi  grolfes,  ni 
il  rondes  que  le  poivre  de  Tinde* 
Les  Portugais  leur  donnent  fix  an- 
gles au  lieu  de  trois  j  £c  c'eft  de  là  ^ 
dit-on  j  que  vient  le  nom  de  fextos  ou 
fcjlos  9  dont  les  François  ont  formé  ce- 
lui de  ieitre.  Le  poivre  de  Guinée  e& 
recherché  en  Europe,  lorfque  la  rareté 
de  celui  de  TXnde  en  augmente  la  cherté. 
Les  marchands  s*en  fervent  aulïî  pour 
doubler  leur  profit ,  en  le  mêlant  avec 
le  poivre  véritable.  Le  cardamone  eft 
une  autre  forte  d'éptce  ,   qui  diffère 

peu  de  la  Qislaguette  ^  Sl  croU  égalç^ 
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ment  dans  ce  pays ,  ainfi  que  le  poivre 
d'£rpagne  ou  le  piment* 

En  avançant  à  l'ouefl:  9  nous  trou* 
vâmes  le  cap  Mefurado*  Les  nègres 
ont  fait  ce  mot  de  celui  de  miféricorde  ^ 
qu'ils  entcndoient  prononcer  fans  celle 
à  des  matelots  François  9  qu^un  naufrage 
avoir  jetés  fur  cette  côte*  On  a  donné 
le  même  nom  au  pays  voidn  ^  qui  for- 
me un  royaume ,  Se  à  la  rivière  qui  Tar*- 
rofe.  11  eil  habité  par  un  peuple  riche 
iL  puiflant ,  qui  fait  un  grand  commerce 
d'or  ,  de  poivre ,  d'ivoire  &  d'efclaves* 
11  comprend  plulieurs  villages,  dansFun 
defquels  le  palais  du  roi  n  e(t  dilHnguè 
^es  autres  bâthnents  ^  que  par  une  falle 
d'audience.  Au  milieu  de  rhabttation , 
on  voit  une  efpece  d'amphithéâtre,  cou* 
vert  comme  une  halle  qui  s*éleve  d*cnvi- 
^gn  fîx  pieds.  Il  porte  le  nom  de  baldcj 
•^ui  (igniiie  place  on Jieu  de  converfation. 
Le;  négociants  s'y  afTemblent  pour  trai- 
•ter  d'ai^^ires ,  les  .parefleux  pour  fu- 
mer, les  politiques  &  les  gens  oKifs 
pour  racontent  ou  pour  entendre  des 
nouvelles. 

.  Le  cap  Monté  n'eâ  éloigné  de  ce 

royaume  que  de  quinze  lieues  ^  8c  nous 

•*£îaies  ce.  trajet  «en  très^peude  teo^ps*  Qa 
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appelle  Quojas  la  principale  nation 
de  cette  contrée.  Parmi,  les  qualités 
qui  leur  font  communes  avec  les  au-  • 
très  nègres^  on  remarque  fur-tout  leur 
extrême  penchant  à  rincontinence.  Les^ 
femmes  emploient  différentes  herbes  ' 
pour  exciter  les  forces  de  leurs  maris  ^ 
ou  réparer  leur  épuifement.  Une  fem- 
me,  convaincue  d'adultère  9  eft  con- 
duire dans  la  place  publique  ,  où  le 
coafeil  s'aiFemble  pour  la  >uger.  Oa 
invo<{ue  d'abord  les  jananins  ,  qui  fons 
comme  les  faints  ou  les  génies  tuté*> 
laires  de  la  nation  :  enfuite  oa  lulbotir 
che  les  yeux  9  pour,  qu  elle  m  les  voie 
pas 9  taon  lui  perfuade. qu'ils  vontreiv 
lever.  On  la  laifTe  quelques  moments 
dans  cette  frayeur  v  après  quoi  un  des^ 
juges  lui  repréfente  fon  crime  ,  &  la 
menace  d'un  châtiment  févere  y  d  eihe 
ne  rentre  en  elle-même  5c  ne  (è  corrige» 
On  lui  fait  auiTi-tôt  entendre  un  bruit 
confus*  de  plufieurs  voix  ^  qu'ioa  lut 
dit  être  celle  des  jananins  9  qui  veu- 
lent biea  Uii  pardonner  icette  première 
faute.  Ces  mêmes  voix  lui  impofeat 
tme  pénitence  9  &  lui:  recommandent 
'de  s'obferver  davantage  à  l'avenir.  Si 

tii^  ceiaQaJi>e  dsios  k  même,  aimft  >  M 
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grand-prêtre  &  fes  miniitres  fe  rendent 
le  matin  dans  fa  maifbn  ^  y  font  beau- 
coup  de  bruit  avec  des  efpeces  de  cref- 
felles,  fe  faililfent  d'elle  ^  Temmeneot 
à  la  place  publique ,  &  l'obligent  de 
faire  trois  tours  au  bruit  des  mêmes  inf- 
frument$*  Après  cette  cérémonie  9  fans 
écouter  ni  plaintes  ni  pleurs  9  ni  pro- 
mefies  9  ils  la  conduifent  au  bois  facré 
des  jananins,  5c  ion  n entend  plus  par- 
ler d'elle. 

Il  y  a  5  dans  plufieurs  contrées  de 
cette  cote  j  des  écoles  où  l'on  élevé 
les  enfants  de  Tun  &  de  Tautre  fexes.Les 
garçons  y  apprennent  à  pêcher,  à  chaf- 
^r ,  à  danfer ,  à  chanter  &  à  comr 
battre.  Ce  chant  n'eft  qu'une  répéti- 
tion confufe  d'expreffîons  fales  ^  accanv 
pagnées  degeftes  encore  plus  indécents. 
Un  nègre  ,  parfaitement  inftruit  dans 
ces  exercices  ,  eft  capable  de  pofle- 
der  toutes  fortes  d'emplois.  Ceux  qui 
ii*ont  pas  reçu  cette  édncatiorr ,  font 
regardés  comme  des  imbéciiles  9  Sc 
privés  de  toute  efpece  de  privile* 
ges.  Ces  écoles  font  communément 
au  milieu  d'un  bois  9  où  Ton  bâtit  des 
cabanes  ^  Se  Von  y  feme  tout  ce  qui 
ê&  oéceiTaire  pour  la  oauriiture  des 
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écoliers.  Ils    reftent   quatre   ou  cînq 
ans^  &  il  eft  défendu   aux  femmes 
d'approcher  de  cette  demeure.  Pour 
les  en  éloigner ,  on  leur  perfuade  dès 
Tenfance,  qu'elles  mourroient  frnppées 
delà  main  des  génies ,  il  elles  s  aviloient 
de  violer  cette  défenfe.  Une  aiitre  loi 
prefcrit  à  ces  jeunes  gens  de  relier  dans 
leur  enceinte  9  &L  leur  défend  de  con* 
.vcrfcr  avec  ceux  qui   n'ont  point  la 
marque  de  récole.  Cette  marque  ne 
confiée  pas,  comme  dans  nos  collcf^es^ 
à  porter  un  vêtement  particulier,  mais 
dans  des  cicatrices  qu'on  leur  fait  de^ 
puis  le  cou  jufqu  aux  épaules.  Pendant 
qu'iljs  vivent  dans  cette  retraire  ^  ils  font 
entièrement  nus^  &  l'éducation  finie, 
on  les  conduit  dans  de  petites  cabanes  ^ 
où  ils  apprennent  à  fe  laver,  à  s'oindre 
le  corps,  à  fe  vêtir ,  &  à  obferver 
tous  les  ufages  de  la  fociété.  On  les 
mené  enfuite  à  la  place  publique  de 
la  ville  royale ,  où  ils  font ,  au  milieu 
du  peuple  &  principalement  en  pré- 
fence  des  femmes ,  les  exercices  qu'ils 
ont  appris  dans  leur  collège.  Ceux 
qui  s'en  acquittent  mal ,  fervent  de  ri«- 
fée  aux  fpeôateurs  ;  &  les  rieurs  crient 
d«'  toutes  .leurs .  forces  ;  «  un  tel  a 
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V  perdu  foa  temps  à  maogcr  du  riz.  » 

Les  filles  ont  auAi  leur  école  ;  mais 
cette  éducation  ne  dure  que  quatre 
^ois.  On  commence  par  leur  rafer  la 
tête ,  6c  ou  leur  fait  quitter  leurs  ba- 
laies,  pour  qu'elles  demeurent  nues 
pendant  cette  efpece  de  noviciat.  Une 
matrone  les  conduit  près  d'un  ruiiTeau 
qui  eft  dans  leur  enceinte,  les  lave  ÔC 
les  circoncit.  Cette , opération  e(l  dou* 
loureufe  ;  mais  on  les  guérit  avec  des 
iîmples  dans  iefpace  de  quinze  jours. 
On  leur  apprend  enfuite  les  danfes  SC 
les  chants  du  pays  ,  qui  offrent  tou- 
jours des  objets  obfcenes  ou  ridicules. 
.Elles  ne   reçoivent  la   \ilhc  daucun 
homme  y  les  femmes  mêmes  qui  vieo«» 
lient  les  voir  ,  font  obligées  de  laifler 
leurs  habits  a  la  porte  ^  &  ne  peuvent 
entrer  que  nues  dans  l'intérieur  de 
l'enclos.  Le  temps  de  lecole  expiré  ,  la 
fupérieure  ramené  fes  élevés  à  la  ville , 
où  elles   donnent   publiquement  des 

preuves  de  leur  avancement  &L  de  leurs 

pro.'?;rès. 

11  y  a  peu  de  nations  parmi  les  ner 
gres  ,  où  les  formalités  foient  plus 
en  ufage  que  chez  les  Quojas,  &i  le 

moyen  le  pluf  fûr  pour  gagner  leqr 
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afFeâion  j  eil  de  marquer  du  goût 
pour  les  cérémonies.  Un  homme  de- 
dilUnâion ,  qui  a  encouru  la  difgrace 
du  roi  ,  &  veut  rentrer  en  fiaveur  y 

commence  par  faire  des  préfents  aux 
feitimes  du  monarque  ,  &  demande  à 
être  admis  à  fe  proAerner  devant  lui* 
S'il  obtient  cette  permiflion^  il  s'avance 
lentement  vers  le  fouverain  ,  s^incline 
de  la  moitié  du  corps,  Se  s'approchant 
de  la  natte  fur  laquelle  eft  aflis,  il 
met  un  genou  en  terre ,  baiife  la  tête 
fur  Ton  bras  droit,  prononce  refpec- 
tueufement  le  nom  de  feigneurj  &  le 
prince  répond,  ]e  vous  remercie.  II. 
lui  ordonne  enfnite  de  s'alîeoir  à  quel» 
que  didance  de  lui ,  fur  une  fellette  ou 
^fur  une  n  ute.  Dès  ce  moment  il  eft  ré- 
tabli dans  les  bonnes  grâces  du  xo'u 
Si  ce  dernier  refufe  de  pardonner^ 
on  rend  au  coupable  tous  fes  préfents  ; 
Se  H  ne  reparoit  à  la  cour,  que  Iorfqu*il 
plaît  à  fa  majefté  de  faire  grâce.  Lorf- 
que  le  temps  du  pardon  eft  arrivé  ,  le 
prince  lui  envoie  fon  bouclier  avec 
deux  tambours ,  qui  ne  ceflent  de  battre 
jufqu^à  ce  qu'il  fe  foit  mis  en  chemin 
pour  aller  au  palais.  Il  porte  d'une  main 
le  bouclier  I  8cde  l'autre  des  préfçnts» 
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Oo  ne  lui  envoie  cette  arme  que  pour 

lui  fervir  de  reproche,  &  lui  faire  en- 
tendre que,  ne  fe  foumettant  pas  aux  . 
loix ,  il  femble  afpîrer  à  la  place  de  Ton  ~ 
maître  9  fie  vouloir  exercer  le  pouvoir 
fouverain. 

;  A  peine  eûmes-nous  perdu  de  vue 
le  cap  Monté ,  qu'une  tempête  furieufe 
nous  jeta  à  plus  de  trente  lieues  de  la 
côte  ;  fie  après  huit  jours  d'une  naviga- 
tion très-périllcufe  ,  nous  entrâmes ,  par 
une  grande  baie  j  dans  la  rivière  de  Mi- 
tomba  y  autrement  dite  Sierra  -  Leona 
ou  Tagrim,  une  des  plus  confidérable 
de  l'Afrique.  Cette  variété  de  noms 
vient  de  la  difpoUtion  de  Ton  embou-  > 
chure,  qui  a  quatre  lieues  de  largeur^ 
^  fe  trouve  partagée  en  trois  canaux 
par  des  fables  fie  par  des  ides.  On  nous 
fil  voir,  fur  {es  bords ,  une  fontaine  dont 
l'eau  eil  excellente,  fie  où  les  Normands 
avoient  un  comptoir.  Les  Anglois  ont 
élevé  un  fort  dans  une  des  iiles  placées 
à  rentrée  de  la  rivière  ^  mais  il  n'a  rien 
de  remajrquoble  9  que  Tavantage  de  fa 
fituation. 

Parmi  les  habitants  de  cette  contrée, 
il  y  a  des  chrétiens,  des  mahométans , 
des  idolâtres  |    fie  dautres  qui  ne 
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profeiTenc  aucune  religion.  Ces  nègres 
me  paroiffent,  en  général,  plus  intel- 
.  ligents ,  plus  civilifés,  plus  inilruits  que 
ceux  de  la  même  côte ,  quoique  pourtant 
ils  aient  à  peu  près  les  nflémes  loix ,  les 
mêmes  coutumes,  les  mêmes  mœurs. 
La  pauvreté,  la  nudité,  la  faleté  régnent 
également  dans  leur  perlbnne  ,  dans' 
leurs  maifons ,  dans  leurs  repas ,  dans 
leurs  habits  ,  Sl  dans  leurs  meubles* 
Leurs  villes  reflemblent  à  peine  à  nos 
villages ,  leurs  rois  à  nos  fermiers  j  leurs 
palais  à  nos  étables.  Ils  ont  beaucoup 
de  dieux  &L  point  de  temples ,  beaucoup 
de  femmes  Sc  peu  de  mariages ,  beau* 
coup  de  danfes  Sc  peu  de  fêtes ,  des  arts 
groÂiers ,  des  opinions  abfurdes  ,  des 
loix  atroces,  des  épreuves  cruelles.  Les 
uns  mangent  leurs  prifonniers,  les  autres 
les  vendent.  Ils  croient  aux  fortileges  , 
£c  puniifent  les  forciers*  Ils  font  jaloux 
*  de  leurs  femmes ,  &  les  proftituent 
pour  de  leau  de-vie  ,  du  tabac  ^  des 
grains  de  verre,  un  vieux  chapeau  9 
des  haillons,  &c.  Nos  miflionnaires  leur 
ont  apporté  la  loi  de  Jefus-Chrift  ,  &L 
les  nègres  mahométans  celle  de  leur 
prophète.  Les  uns  &  les  autres  ont 
fait  peu  de  profélytes^les  premiers  parce 


Digitized  by  Cq^gle 


ou  pE  Malaguette.  47 

qu  ils  défendoient  la  polygamie  ,  les 
féconds  parce  qu'ils  profcrivoient  Tu- 
fage  du  vin.  ici  vous  rencontrez  des 
républiques  qui  ont  la  franchife  y  le 
courage  ,  refprit  de  juftice  que  donne 
la  liberté  j  là  vous  voyez  le  defpotifme 
des  princes  Sc  celui  des  prêtres ,  établis 
fur  la  fervitude  des  peuples*  Ailleurs  ^ 
ce  font  des  hommes  indépendants,  qui 
vivent  fans  chefs ,  fans  loix,  fans  gou« 
vernement^  auflfi  barbares,  aufli  fé-^ 
roces  que  les  Iroquois.  Par- tout  vous 
trouvez  des  opinions,  des  points  d'hon* 
neur  dilTcrents ,  &  par  conféquent  des 
nègres  cruels,  des  nègres  humains,  des 
peuples  guerriers  ^  des  peuples  pudlla* 
nimes,  &c. 

.  Le  royaume  de  Barré  eft  un  des 
principaux  états  de  cette  côte.  11  a  été 
long-temps  héréditaire  ;  mais  c'étoit  tou^ 
jours  le  plus  jeune  des  iils  du  roi ,  qui 
lui  (uccédoit,  avec  des  formalités  (in* 
gulieres.  Les  grands  alloient  lui  rendre 
vifite ,  fans  lui  marquer  plus  de  con(i- 
dération  qu'à  un  fimple  particulier.  Au 
bout  d'un  certain  temps,  on  le  lioi^^  &C9 
dans  cet  état ,  on  le  conduifoit  au  pa- 
lais ,  au  milieu  du  peuple ,  qui  ivoit 

droit  j  ce  jour-là ,  de  l'accabler  d'injures. 
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de  farcafmes ,  &  même  de  le  maltrai- 
ter à  coups  de  fouet.  A  fon  arrivée  y  il 
étoit  revêtu  des  ornements  royaux ,  SÇ 
conduit  dans  un  appartement^  où  il  re- 
cevoir la  couronne  Sl  les  hommages  de 
la  nation. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent 
réle£tion  des  juges,  paroiffeot  encore 
plus  ridicules^  On  fait  aflTeoir  le  réci- 
piendaire fur  une  chaife  de  bois  ^  le  pré- 
iident  le  frappe  pludeurs  fois  fur  la  face 
avec  la  freffure  fanglante  dun  vieux 
bouc  j  lui  frotte  tout  le  corps  de  la 
même  matière ,  lui  couvre  la  tête  d'un 
bonnet  rouge  ^  6c  après  cette  fanglante 
8c  fale  cérémonie,  on  lui  fait  faire 
plufieurs  fois  le  tour  d'une  efpece  de 
halle  qui  eoviroiine  le  palais ,  porté 
avec  fa  chaife  fur  les  bras  de  quelques 
efclaves.  Quand  les  avocats  plaident  ^ 
ils  ont  un  mafque  fur  le  vifage,  des 
cliquettes  aux  mains  ,  &  des  fonnettes 
aux  jambes.  Leur  corps  eft  couvert 
dune  cafaque  ornée  de  plumes  j  SC 
[VOUS  les  prendriez  pour  autant  de 
boulions  qui  courent,  les  rues  au  car- 
naval. 

: .  Si  dans  tous  les  pays  de  Guinée  oa 
trouve  à  peu  près  les  mêmes  ufages  y 

les 
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les  mêmes  mœurs ,  la-  nature  y  cflfre  à  I 

peu  près  au(Ti  l€s  mêmes  produftions 
£c  le  même  climat.  On  y  dîAingue 
deux  faifons  ,  la  fcche  &  l'humide. 
Cette  dernière  dure  quatre  mois  ^  c'ell- 
à-dire  9  depuis  le  commencement  de 
juin,  jufqu'à  la  fin  de  feptembre.  La 
<:hute  des  eaux  eft  Ci  violente  y  fur-tout 
au  mois  de  juillet,  les  orages  ,  les  vents^ 
ies  éclairs ,  le  tonnerre  font  fi  terribles  y 
qu'on  croiroit  avoir  à  redouter  la  con- 
fufion  des  éléments.  Les  apparences  du 
ciel  font  des  avertidcments  qui  font  pré- 
voir les  tempêtes.  Il  devient  noir  6C 
trifte  i  &  à  mefure  que  les  nuées  s'avan- 
cent 9  il  en  fort  des  feux  capables  de 
jeter  l'épouvante  dans  les  ames  les  plus 
intrépides.  Ces  éclairs  fe  fucccdent  de  fi 
près  9  que,  pendant  la  nuit,  ils  rendent 
la  lumière  continuelle*  Le  fracas  du  ton- 
nerre va  jufqu'à  faire  trembler  la  terrew 
C'eft  néanmoins  dans  cette  faifon ,  que 
fe  font  les  travaux  de  la  campagne  ^  Se 
dsns  Tefpace  de  trois  mois ,  les  champs 
font  labourés  9  femés  5c  moiiTonnés.  La 
fécherefle  fuccede  à  la  récolte  ^  8c  à 
peine  tombe- t-il  quelques  rofées  pen*» 
dant  le  refte  de  l'année. 

lya  variété  des  arbres  eil  étonnant;A 
Tome  XF.  C  ' 
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daos  cette  partie  »de  l'Afrique*  J'ai  déjà 
parlé  de  leur  grofleur;  je  ne  finirors 
pas,  fi  je  pariois.  de  leurs  diftércntcs 
efpeces.  Vous  connoifTez  Tufage  du 
palmier  y  Sc  Ton  excrême  utilité.  Celui 
idont  les-  nègres  tirent  leur  vin  j  eft  en 
même  temps^  &  le  plus  commun,  &  le 
plus  eftimé/Ce  vtn  a  la  confiftance  fie 
la  couleur  de  celui  d'Efpagne ,  pétille 
comme  le  Cliampagne ,  fie  joiac  à  ia 
douceur  une  forte  d'acidité  qui  le  rend 
très-agréable.  J'ai  rapporté  ailleurs  fes 
propriétés,  fie  la  manière  dont  il  fort 
de  Tarbre.  Le  coton,  Tindigo,  le  tabac > 
les  bananes  ,  Tigname ,  les  patates,  le 
jnillet,  le  maïs,  le  riz  croifTent  natu* 
rellement  ilir  ces  mêmes  côtes  j'ai 
donné  en  diiFérents  temps  lexplicatioa 
4c  toutes  ces  plantes* 

Le  calebafiier,  dont  je  ne  vous  ai 
dit  autrefois  que  fort  peu  de  chofes  , 
exige  ici  une  plus  loague  defcription.. 
Il  fournit  aux  nêgves  ,  comme  je  crois 
auflî  vous  ravoir  c!ir,  des  vafes  ,  des 
plats  &L  des  ufteniiles  de  ménage.  li 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  plante 
^ui  produit  nos  caleballes  ou  gour^ 
des  d'Europe.  Le  calebadier  d'A- 
Ifi^UQ  eii  un  graii^d  arbre  ,  dont 
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tronc  tortueux  eft  couvert  dhirie  écorœ 

grife  &  rabotcufe.  Ses  branches  font 
longues  9  épaiiTes  &  unies*  Ses  feui^ 
les  ,  étroites  vers  la  tige ,  s'clarginent 
.  par  degrés  9  &  s'arrondilTent  à  Textrê- 
mité.  La  nature  les  a  placées  les  unes 
sprès  les  autres  9  le  long  de  la  branche^ 
à  des  diftances  prcfqiie  égales*.  A  fes 
fleurs  9  qui  tirent  fur  le  blanc ,  £<.  font 
faites  en  forme  de  cloches  9  fuccexient 
des  fruits  de  la  figure  de  nos  calebaffcs, 
cnferniés  dans  une  pcnu  très-dure  9  fie 
remplis  dune  chair  qui  contient  plu- 
sieurs femences.  On  -reconnok  qu'ils 
font  mûrs ,  quand  la  queue  qui  les  atta- 
che à  l'arbre ,  fe  flétrit  de  fe  noircit^ 
alors  on  peut  les  détacher.  Il  y  en  a  de 
foutes  içs  grandeurs  9  depuis  lagroil'eur 
<lun  œuf 9  jufqu'à  celle  d'un  boilfeau. 
On  fait  en  varier  la  forme ,  avant 
f|u'ils  aient  acquis  leur  maturité.  On 
les  ferre  avec  force  9  fuivant  la  figure 
à  laquelle  on  veut  les  aûiijeuîn  La 
manière  de  les  préparer  eft  la  mên;e 
^ue  celle  des  nègres  de  FÂmérique.9 
<îont  j'ai  eu  occafîon  de  vous  parler 
tjaps  une  dé  mes  lettres  fur  la  Guiane. 
Onand  on  en  a  tiré  toute  la  fubftance 

iutérieiurej  oo.iaifle  fécjier  la  calebaile. 
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:qut  .devient  aufli  propre  que  nos  boiH 
.teilles ,  à  contenir  toutes  fortes  de  li- 
queurs fans  leur  communiquer  de  mau- 
vais goût.  Pour  la  couper  en  deux ,  &  ea 
•faire  des  badins  ou  des  plats ,  on  la  ferre 
par  le  milieu  avec  une  ficelle ,  immé«- 
iiatement  après  Tavoir  cueillie  :  la  co- 
que efl;  alors  fi  moUe  j  qu  elle  fe  diviiè 
.  aifément«  Le  calebaiTier  n  eft  pas  moins 
mile  ici  qu*en  Amérique  y  Slf  comme 
je  vous  Tai  dit,  il  n'y  a  point  d'habita- 
tion où  les  oegres  puifient  s'en  pefier. 
On  fait  aufln  ,  avec  fon  fruit ,  un  firop 
laxatif  9  fort  en  ufage  dans  la  médecine. 
II  eil  devenu  commun  en  France  ,  où 
on  remploie  pour  la  poitrine. 

Le  nom  de  Sierra- Leona  9  ou  de 
montagne  des  Lions  ^  donné  à  ce  pays 
par  les  Portugais ,  vient  de  la  multitude 
de  ces  animaux  qui  peuplent  toute  cette 
partie  de  T Afrique.  Je  vais  9  à  cette  ot^^ 
cafion  9  vous  parler  de  ces  quadrupèdes  ^ 
non  d'après  mes  propres  obfervations  ^ 
.car  je  vous  avoue  que  je  n  en  ai  jamais 
rencontré  dans  mon  chemin  9  mais  fup 
le  rapport  de  quelques  naturaliftes ,  qui 
en  ont  écrit  Thiftoire  9  &L  m'ont  foprni 
|ufqu'aux  expreflions. 
t   .«  W  fembie  <j^ue  i'Aûiciuç  foU  k  pay|. 
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naturel  de  ce  roi  des  aaimaux^  non- 
feulement  parce  qu'il  ny  a  point  de- 
I     y> ,  régions  connues  ^  où  les  lions  foient 
I     ^  en  il  grand  nombre ,  mais  encore  par- 

)r  ce  qulls  y  font  d'une  laille  &  d'une 

w  force  que  n'ont  pas  ceux  des  autres.: 
i     »  Pdys.  Leur  figure  eft  impofaute  y  leuc 
j     »  regard  afluré  ,  leur  démarche  fiére  , 
,     »  leur  voix  terrible  ,  &  leur  rugilîement 

I»  fi  efFroyable  9  que  lorfqu'il  fe  faiten-* 

»  tendre  par  écho  la  nuit  dans  les  fo*. 
I     D  rêts ,  il  refiemble  au  bruit  du  tonnerre» 

»  Auili  agiles  que  nerveux  ,  ils  ne  font 
j    »  chargés*  ni  de  chair ,  ni  de  graiffe  j  &L 

»  leur  intrépidité  fe  manifefte  au  dehors; 
I  1^  par  la  Êeicilité  r  la  promptitude  y  la  har- 
j    »  dielTe,  l'impétuofité  &  la  véhémence 

»  de  leurs  mouvements»  Un  coup  do- 
I    »  leur  queue  eft  capable  de  terraffec 
rhomme  le  plus  vigoureux.  Leur  cri* 

D  niere  ^fe  hérifle  lorfqu'ils  font  en  co- 
'  n  1ère  ^  &  leur  front  y  traverfé  de  rides 
I  n  profondes ,  ajoute  encore  à  Texpref* 
,  »  lion  de  la  fureur.  Leurs  yeux  vifs  6C  • 
I  »i  perçants  (ont  ombragés  '  d*épais  four- 
I    »  cils  ,  qu'ils  font  mouvoir  d'une  ma-^ 

dl  niere  enrayante» 

>>  Les  lions  n'habitent  que  les  pays  leS 

»  plus  chauds  de  TMe  &L  de  rAfri^^ue  i 
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H  on  en  voit  cependant  fubûfler  8c 

y>  vivre  aiTez  long-temps  dans  les  climacs 
0  tempérés  ;  mais  on  doute  qu'ils  puiC» 
»  fent  y  multipJier.  Us  font  très-ardeats 
n  en 'amour  ^  &c  lorfque  la  femelle  eft  en 
»  chakur,  elle  eft  fuivie  de  huit  ou  dix 
x>  maies  qui  ne  cefTent  de  fe  livrer  des 
»  combats  ,  jufqu'à  ce  que  Tun  d'eux  ^ 
))  vainqueur  de  tous  Les  autres ,  demeure 
»  paidble  poiTeiTeur  de  fa  viâoire.  La 
»  lionne  ne  produit  qu'une  fois  par  aa  > 
n  &  quoiqu'elle  n'ait  que  deux  mamel- 
»  les ,  elle  ne  laiife  pas  de  nourrir  quel^ 
ji^  quefois  jufqu'à  ûx,  petits.  L'amour 
»  qu'elle  a  pour  eux  êil  extrême  ^  &C 
»  qodcfue  moins  forte  y  moins  coura- 
yy  geufe  que  le  maie,  elle  devient  terri- 
K^-  ble.y  dès  qu'elle  eft  mere^  ËUe  fis  jette 
»  indifféremment  fur  les  hommes  &  fur 
»  les  animaux ,  (e  charge  de  fa  proie  ^  6c 
»  la  partage  à  fes  lionceaux ,  auxquels 
»  elle  apprend  de  bonne  heure  à  dé- 
x>  chirer  la  chair^  &  à  ilicer  le  fang.  Si 
»  on  veut  les  lui  enlever,  elle  devient 
sriurieufe  ^  &  les  défend  jufqu'à  la 
»  4erniere  extrémité.  Dès  que  les  ne- 
»  gres  en  trouvent  dans  quelque  antre  ^ 
»  ils  s'cmprefTent  de  les  porter  au>5 

wi  £^roptens  ^  i^i  ne  maoquexu  janoais 
•  ♦ 

* 
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y>  de  les  acheter.  Si  la  lionne  revient 
)»  allez  tôt  pour  courit  après  les  ravif- 
»  feurs  j  ibiai  jettent  an  de  fes  petits;  . 
»  &  tandis  qu  elle  le  porte  à  fa  caverne  , 
»  ils  ne  perdent  pas  un  inftant  pour 
»  .  s  éloigner  avec  les  autres. 

1»  Dans  les  climats  brûlants  Sc  ûéCetU 
»  de  la  Lybie ,  où  Tindurtrie  humaine 
»  n*a  ni  affoibli  la  vigueur ,  ni  énervé  le 
»  courage  des  lions ,  ces  animaux  font 
9  -encore  tels  que  la  nature  les  produit* 
^  Accoiuiuncs  à  mefurer  leurs  forces 
»  avec  les  autres  quadrupèdes  ,  rhabi* 
»  tude  de  vaincre  les  rend  intrépides; 
»  &  comme  ils  ne  conooiffcnt  poinc 
SI  la  puitEaocc.  de  Thomme  y  &  n'ont 
»  pas  éprouvé  le  pouvoir  de  fes  armes  j 
*  I»  ih  n'en  ont  milk  crainte ,  &L  femble&t 
»  même  les  braver-  Les  bleffurcs  les 
»  irritent ,  mais  oe  les  effraient  point» 
p  Un  feul  de  ces  lions  du  déferr  atta- 
SI  qœ  toute  une  caravane  ;  &  lorfqu  a* 
yi  près  un  combat  opiniâtre  &  violent  v 
y>  il  fe  font  affoibli  fe  retire  toujours 
»  en  combattant ,  fans  jamais  tour- 
D  ner  le  dos.  Ceux  au  contraire  qui 
»  ont  connu  ôc  éprouvé  la  force  de 
»  Thomme ,  perdent  leur  courage  ,  Se 
*  craigûeiit  .de  Tsuaqucr.  On  ks  voit 
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»  obéira  fa  voix,  &  s'enfuir  enfelaiiv 

»  fant  pourfuivre  par  des  femmes  ou 
»  des  enfants,  qui  leur  font  quitter  prife^ 
»  6c  abandonner  leur  proie  ,  quand  ils^ 
V  fe  font  emparés  de  quelque  bétaiL 

»  Cette  diiTérence  dans  le  caraftere  de 
»  ces  quadrupèdes  ,  prouve  qu'ils  peu- 
>)  vent  être  apprivoifés  jufqu'à  un  cer* 
»  tain  point.  Auflî  1  hiftoire  nous  parle- 
»  t*el)e  des  lioM  attelés  à  des  chars  de 
»  triomphe  ,  d autres  que  Ion  conduî- 
Il  foit  à  la  guerre  ,  qu'on  menoit  à  la 
»  chaiTa  ,  &C  qui,  fidèles  à  leur  maître ^ 
»  ne  déployoient  leur  force  que  contre 
»  fes  ennemis.  Ce  qu  il  y  a  de  fur ,  c'eft 
y)  que  le  lion  pris  jeune,  &L  élevé  parmi 
»  les  animaux  domcftiques,  s'accoutume 
»  aifément  à  vivre  ÔC  à  jouer  inoocem«- 
»  ment  avec  eux  ;  qu'il  eft  doux  &  mê- 
»  me  carelfant  pour  ceux  qui  le  gouver- 
»  nent  ^  Sc  que  fi  fa  férocité  naturelle 
»  reparoit  quelquefois ,  il  la  tourne  rare- 
»  ment  contre  ceint  qui  lui  ont  fait  du 
»  bien.  On  peut  même  dire,  en  géné- 
p  ral ,  que  ce  noble  &L  fier  quadrupède 
»  n'eft  cruel  que  par  néceffité  ,  &  ne  dé- 
»  truit  qu'autant  qu*il  confomme.  Dès 
»  qu'il  eft  raflafié  ,  il  vit  en  pleine  paîx^ 

n  taudis  que  le  tigre  »  le  loup  ^  d  aitt^ci; 
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»  bêtes  féroces  donnent  la  mort  pour 
»  le  feul  plaifir  de  la  donner ,  &L  fem««- 
»  blent  plutôt  vouloir  aflbuvir  leur  rage 
y  que  leur  faim. 

»  Tant  que  le  lion  eft  jeune ,  &  qu'il 
»  a  de  la  légèreté ,  il  vit  du  produit  dd« 
»  fa  chafTe,  &  quitte  rarement  les  dé* 
»  ferts  6c  les  forêts.  11  aime  la  chair  des 
»  jeunes  éléphants ,  &  s'en  rend  aifé*-- 
»  ment  le  maître  ,  à  moins  que  la  mere 
»  n'arrif  e  à  leur  fecours.  L'éléphant  j  le 
D  rhinocéros ,  le  tigre  &  Thippopotame 
»  ibot  les  feuls  animaux  qui  puidenfcJul 
»  réfifter  quand  il  eft  dans  la  force  de 
»  fon  âge.  Lorfqu'il  devient  ntm  SC 
»  pefant ,  il  s'approche  des  lieux  fré- 
»  quentés  j  &  c  eil  alors  qu'il  eft  plui 
»  dangereux  pour  l'homme  &  pour 
»  les  beftiaux.  Mais  quelque  terrible 
»  qu'il  foit ,  on  ne  laiflTe  pas  de  lui 
»  donner  la  chaiTe  avec  dés  chiens 
I»  de  taille  ,  foutenus  &  guidés  par  des 
i>  hommes  à  cheval.  Il  faut^  à  la  vérité 
»  que  les  chiens  &  les  chevaux  foient 
»  bien  aguerris  ^  car  la  plupart  des 
»  animaux  frémiiTent  &C  prennent  la 
»  fuite  à  la  feule  odeur  du  lion.  On  ne 
»  le  tue  prefque  jamais  d'un  feul  coup. 
D  On  lepreadfouventpar  adreffe  9  dans 
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».  unefoffe,  comme  les  loups.  Il  devient 
»  doux  9  dès  qu'il  fe  trouve  pris  ^  8c  (i 
»  Ton  fait  profiter  des  premiers  mo- 
f>  ments  de  Ton  éconnemenc  ou  de  fa 
>a  honte,  on  peut  l'attacher,  le  mufeler 
»  £cle  conduire  où  l'on  veut. 
•  J'ai  parlé  ailleurs  des  éléphants,  des 
tigres  9  des  iingcs  &L  autres  animaux  fau- 
vages,  qui  fe  trouvent  aufîî  en  grand  nom- 
bre lur  les  côtes  d'Afrique.  J'ai  parlé  de» 
crocodiles ,  des  vaches ,  des  chiens ,  des 
lions  marins  ^  qui  peuplent  les  mers  SC 
les  rivières  dé  ces  niêmes  côtes.  J'ai  parié 
des  autruches  j  des  pélicans ,  des  per- 
roîquets  &  antres  ci  féaux  qui  habitent  le» 
forêts  :  j'ai  parlé  enfin  du  caméléon  y  de 
la  fburait,  des  mofquites  &  autres  fn« 
feâes  aufll  incommodes  ,  qu'ils  font 
communs^  dans  toute  cette  contrée* 

Je  fuis  j  &c» 

Sur  la  (âu  de  Malagetu  ,u  6  fcptcmbfi 
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rivières  ficuées  entre  Sicrre- 
Liooe  &  Gambra ,  ont  fur  leurs  bords 
des  villages  fans  nombre ,  donr  les  ha- 
bitants font  un  mélange  de  nègres  &  de 
Portugais.  Chaque  maifon  a  un  porti- 
que agréablement  meublé  ,  où  ils  re« 
çoivent  les  étrangers*,  la  jaloufie^ne 
leur  permet  pas  de  les  laiifer  pénétrer 
plus  avant*  Femmes  Sc  concubines, 
tout  elt  renfermé  fous  la  même  clef  § 
mais  elles  font  fi  énormément  laides , 
qu  il  faut  être  9  ou  matelots  pour  le$ 
aimer.^  ou  nègres  pour  en  être  jaloux, 
•  Nous  allâmes  voir. un  des  fuuverains 
du  pays;  c'eft  encore  un  de  ces  rois 
dont  vous  ne  feriez  pas  votre  fermier. 
Informé  de  notre  arrivée ,  il  fe  pré^ 
paroît  à  nous  recevoir.  Il  tint  fon  au* 
dience  fous  un  arbre  vis-à-vis  de  {oa 
enclos.  Son  habit  étoit  une  pagne  noire  ^ 
qui  lui  defcendoit  à  mi- jambes,  avec 

un  manteau  >  ua  chapeau  Se  des  faâ«) 
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dales  de  la  même  couleur  ^  le.  refte  du 
corps  étoit  nu.  Il  nous  donna  un  dU 
ner  dans  le  goût  du  pays ,  où  l'abon- 
dance tenoic  lieu  de  la  délicaceiie«  Le 
territoire  eft  arrofé  d'une  petite  rivière 
qui  le  rend  très  fécond.  On  y  trouve  de 
la  cire ,  de  Tivoire ,  du  coton  j  des 
plumes  d'autruche  ,  &  de  lor  qui 
vient  des  contrées  intérieures.  On  y 
amené  auflTi  des  efclaves  ^  car  comme 
ces  nations  aiment  la  guerre  ,  elles  font 
fouvent  dans  roccafion  de  faire  des 
prifonniers ,  &  ceux  qui  font  pris  dans 
le  combat,  font  vendus  pour  la  ietvi-» 
tude. 

.  Laiflant  Rio- Grande  k  notre  ^oite, 

nous  allâmes  mouiller  aux  iilcs  de 
Biflao.  La  plus  grande  donne  Ton  iioai 
à  tout  Tarchipel  y  &  peut  avoir  trente 
ou  quarante  lieues  de  circuit.  Son  a£- 
peft  eft  charmant  :  le  terrain  s'élève  în-i 
fenfiblement  jufquau  centre  de  Tifie  ; 
&  le  milieu  eft  occupé  par  des  collines 
également  fertiles  &  agréables,  qui 
forment  une  infinité  de  vaMoas.  Les 
^aux  s'y  raifemblcnt^  6c  font  des  riviè- 
res ,  qui ,  après  avoir  arrofé-  le  pays , 
rendent  dans  la  mer  par  dîiFércmes 

pmboucbures.  L'iûe  entière  A*eft ,  poux 
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ainti  dire  ^  qu'une  yafte  prairie  ^  dans 

Jaquelle  on  trouve,  de  diftance  en  dif- 
tance,  des  bofquets  de  palmiers  ^  d'oran- 
gers ,  de  citronniers  &  daiKres  arbres, 
qui  donnent  de  l'ombre  &i  de  la  fraî- 
cheur. U  n'y  a  point  d*amas  de  mai-' 
fons  auquel  on  puille  donner  le  nom 
de  village.  Les  cabanes  font  difperfées 
de  côtés  ôc  d  autres  9  &L  environnées  de 
plantations.  La  terre  grafle  &  profonde 
produit  abondamment  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  la  vie ,  &.  principalement-  du  mil , 
du  riz  8c  du  maïs.  Les  bœufs  &  les 
vaches  y  font  d'une  groifeur  extraor- 
dinaire^ mais  on  n*y  voit*  ni  chevaux, 
nibrebis ,  ni  cochons.  Les  nègres  mêmes 
ont  de  TaverHon  pour  ces  derniers  ani* 
maux  ^  mais  fans  être  guidés  par  aucun 
principe  de  religion;  car  ils  ne  font 
ni  juifs ,  ni  mahométans.  Les  vaches 
leur  fervent  de  monture  :  ils  leur  font, 
un  trou  dans  les  narines ,  &  y  paflent 
une  corde  qui  fert  de  bride. 

L'iAe  de  BiiTao  eft  divifce  en  neuf 
provinces  ;  les  gouverneurs  prennent 
le  titre  de  roi,  &.  le  roi  celui  d'empe- 
reur. Ce  dernier  a  fur  fes  peuples  uxi 
pouvoir  abfolu  ;  & ,  par  une  voie  très- 
iioguUere^  ce  prince  j^eut  aifémems'ejoh 
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ricbir  aux  dépens  de  ùs  fujets.  Un 
nègre  ,  mécontent  d'un  de  (es  voifins^ 
va  trouver  le  monarque  ,  lui  fait  une 
donation  dç  la  maifon  de  fon  ennemi» 
Le  roi  Taccepte  &  s'en  empare  ,  fans 
attendre  le  coufentement  du  proprié* 
taire.  Celui-ci  fe  trouve  dans  la  nécef- 
ticé  de  la  racheter ,  ou  d'^n  bâtir  une 
autre.  A  la  vérité  ,  le  moyen  de  s*ea 
venger  eft  facile  ,  en  jouant  le  même 
tour  à  fon  adverfafre.  Ainfi  le  prince  a 
deux  maifons  au  lieu  d'unc^  Vons  con- 
cevez y  Madame  9  que  cet  ufage  bizarre 
eil  un  puiilant  moyen  pour  maintenir 
la  paix  parmi  ces  infulaires.  * 

Ce  pouvoir  arbitraire  s'étend  fur 
tous  ceux  qui  habitent  dans  Tiile  ^  fie  les 
Européens  ont  pour  le  monarq-je  au^ 
tant  de  refpeû  que  de  compiaifance-SC 
de  ménagement.  Un  jour  l'empereur 
avoit  confié  9  à  la  garde  des  Portugais  , 
un  captif  qui  fe  pendit,  C'étoit  à  lut  na- 
turellement à  fupporter  cette  perte 
mais  SI  ordonna  qiie  le  cadavre  reftât 
dan^  le  même  lieu  y  jufqu'à  ce  que  les 
Portugais  lui  fournilTent^  un  autre  e(^ 
dave.  Le  défagrément  de  le  voir  pourrie 
devant  leurs  yeux  y  leur  fit  prendre  lir 
parti  de  le  rempiacci»    ;  .  ^ 
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Le  palais  du  roi  n*eA  éloigné  du  port 

BilTao  que  d'une  lieue.  Le  nombre 
des  cabanes  qui  le  compofent  9  donne 
à  cette  habitation  Tair  d'un  vilhîgc.  Des 
nègres,  armés  de  fabres ,  darcs  de 
flèches  ,  font  la  garde  à  la  première 
porte.  On  entre  eniuite  daos  un  labyrin- 
the de  bananiers ,  entremêlé  de  loge« 
ments  pour  les  femmes ,  les  enfants ,  les 
domeftiques  Si  les  efclaves.  Au  milieu  eft 
une  grande  cour,  où  un  oranger  d'une 
prodigieufe  grolleur  ombrage  tout  ce 
vaile  efpace.  C'eli  là  que  fa  njajefté  palfe 
fes  moments  de  récréation ,  &  jouit,  k 
la  foi? ,  du  parfum  des  fleurs ,  de  la  fraî- 
cheur de  lombre ,  &  des  carelles  de  fes 
femmes. 

Lorfque  lempcreur  a  réfolu  de  faire 
la  guerre  ,  on  fonne  une  efpece  de  toc- 
lin  ,  qui  fc  nomme  bonbalon^  C'eft  un 
ififtrument  de  bots  très  léger ,  fur  le* 
quel  on  frappe  avec  un  marteau  ,  &C 
dont  le  bruit  fe  fait  entendre  de  fort 
loin.  Il  y  a  de  ces  honbalons  fur  les 
côtes  &  dans  Tintérieur  des  terres  ^ 
gardées  par  des  hommes  qui  répètent  le 
même  nombre  de  coups  9  &  font  coa^ 
noître  la  volonté  du  fouverain  dans 
toute  l'étendue  de  fes  états*  A  ce  iignal^ 
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les  gens  de  guerre  fe  ralFemblent  dans 
un  lieu  convenu;  &  fi  quelqu'un  refufe 
d obéir  ,  il  eit  vendu  pour  lefciavage. 
Ce  châtiment  politique  tient  tout  le 
inonde  dans  .la  fouminion;  ôc  le  mo- 
narque 9  pour  qui  la  défobéiilance  eft 
utile  ,  fe  plaint  quelquefois  de  trouver 
fes  fujets  trop  ardents  à  le  fervir.  11  eft 
rare  qu'il  prenne  lui-même  la  conduite 
de  foo  armée  ;  il  fe  contente  de  confui-» 
ter  fes  dieux  -,  6c  comme  les  prêtres 
font  dans  fes  intérêts ,  la  réponfe  s'ac- 
corde toujours  avec  fes  defirs.  Les 
troupes  s'embarquent  avec  confiance  , 
&  la  marche  eft  tellement  combinée  y 
quon  arrive  pendant  les  ténèbres  fur 
le  terrein  de  rennemi.  Si  Ton  trouve 
quelque  cabane  écartée  &  fans  défea- 
ie  9  on  l'environne  9  on  la  furprend, 
on  fe  faifit  des  habitants  ,  ôc  Ton  fe 
rembarque.  Au  moindre  avantage  de 
cette  nature,  on  s'attribue  la  viâoire  j 
&  Ton  revient  en  triomphe.  La  moitié., 
du  butin  appartient  au  (buverain ,  le 
refte  fe  partage  entre  les  foldats.  Les 
prifonniers  (ont  vendus  aux  Européens  y 
&  ceux-ci  les  achètent  fans  fcrupule  y 
comme  (î  tout  leur  argent  pouvoit  leur 
donner  le  droit  de  tenir  malgré  lui  ujq 

feul  homme  dans  la  iervitudct 
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.  Quiconque  s'elt  trouvé  à  ces  fortes 
d'expéditions ,  fait  parade  de  fes  avan- 
tages dans  toutes  les  parcies  de  Tiile.  11 
Montre  fes  bleflures  ^  raconte  fes  ex* 
ploies  9  fe  fait  fuivre  par  fes  captifs. 
L'ufage  n'eft  pas  de  les  tourmenter, 
conimeau  Canada ,  mais  de  les  forcer 
à  chanter  les  louanges  de  leurs  vain- 
queurs.  Il  eft  vrai  que  fi  rcntreprife  a  été 
accompagnée  d'un  événement  malheu- 
reux ,  comme  de  la  mort  de  quelque  ' 
perfonne  diilinguée  dans  la  nation  ,  les 
prtiboniers  riiquent  toujours  d'être  fa- 
criiiés.  On  célèbre ,  par  des  chants  lugu- 
bres &  des  honneurs  funèbres ,  la  gloire 
de  ce.ux  qui  périiTenc  dans  le  combat. 
Les  femmes ,  qui ,  dans  ces  bccaiions  y 
jouent  le  premier  rôle  ,  s'efforcent  d'inf- 
pirer  de  la  compaiTion.  Elles  pleurent , 
gémifTent,  fe  lamentent,  s'arrachent 
les  cheveux  ,  fe  déchirent  la  peau  ^ 
Iprfqu'elles  font  fatiguées  de  cet  exer- 
cice, on  leur  donne  du  vin  de  palmier^ 
qui  leur  fournit  une  fource  de  nouvelles 
termes, donne  lieu  à  de  nouvelles 
fcenes. 

Le  royaume  de   Biflao  n'eft  point 

béréditaire  ;  U  ne  fe  préfente  d*autres 
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concurrents,  pour  [occuper  le  trôné  ^ 
que  les  gouverneurs  de  provinces  y  dont 
la  dignité  peut  être  comparée  ^  en  petit  j 
à  celle  des  cleâeurs  d'AUeaiagne  ou 
des  pairs  de  FraDCc.  Ils  s  airemblent  en 
cercle  autour  du  tombeau  du  roi  ,  qui 
n'eftcompofé  que  de  rofeauK.  ilcftfou^ 
levé  par  plufisurs  nègres,  qui  le  jettent 
tn  Tair  ^  &  1  eleâeur  Air  lequel  il  tombe  ^ 
obtient  la  couronne. 

Cette  ifle  tik  fort  peuplée^  &;  le  (e^ 
roic  davaaracîc  ,  fi  les  nègres  du  con- 
tinent n'y  fairoieo(  de  continuelles  in* 
curfions.  On  a  remarqué  qu*au  moindre 
iujet  de  chagrin ,  ces  inrulaires  ie  rvoient^ 
fc  pendent,  ou  fc  jettent  dans-un  préd-* 
pice»  Ils  font  d  ailleurs  très-cruels ,  £C 
û  adonnés  à  reau-de-vfe,  cfnW  pere 
vend  fon  fils  9  un  fils  livre  fon  propre 
père  ^  pour  s'en  procurer.  Le  plus  foible 
devient  la  proie  du  plus  fort  j  ce  fonc 
toujours  les'Européens  qui  profitent  de 
ces  fortes  de  marchés.  Les  Portugnij 
ont  ici  une  fortereiTe ,  &  quelques  ibU 
dats  pour  la  défendre  ,  une  églife,  ôC 
quelques  capucins  pour  la  deifervin 

Les  autres  ides  voifines  de  Biilao  fe 
nomment  BouIam^.Guinala,  Cafiaabacy 
Cattina  >  Cafîegut ,  Bufii  ^  Elles 
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ibnt  plus  ou  moins  habitées  ^  fuivant  le 
degré  de  fertilité  qui  les  rend  plus  ou 
moins  habitables.  Il  ne  dépendroic  que 
de  la  France  d'y  faire  des  ctablifTemcnts 
.  utiles  pour  le  commerce.  Ces  infulai- 
res  9  qui  nous  aiment ,  fc  préteroient 
dlnclination  à  les  favorifer.  lis  fe  rappel* 
lent  avec  plaifir  les  anciens  traités  qui  le» 
lioicnt  à  notre  nation  ,  &  montrent  en- 
core les  lieux  où  nous  avions  des  comp- 
toirs qu'ils  nous  reprochent  d  avoir  trop 
légèrement  abandonnés.  « 

Au  nord  de  ces  illes  ,  &  à  quelques 
lîeues  de  la  mer ,  eft  iituée  la  ville  de 
Cachao  9  fur  la  rivière  de  ce  nom  ,  où 
les  Portugais  ont  bâti  pluiieurs  torts« 
Cette  place  eft  commandée  par  un  ca-. 
pitaiae- major  ,  qui  dépend  du  gou- 
verneur des  ifles  du  cap  Verd.  La  gar- 
nifon  eit  recrutée ,  tous  les  ans  9  par 
trente  ou  quarante  ibldats  ,  qui  ont 
prefque  tous  été  bannis  de  leur  patrie 
pour  quelque  aâioa  criminelle.  Ils  fonc 
fi  mal  payés ,  que  la  plupart  ne  fe  font 
pas  de  fcrupule  de  voler  pendant  la 
nuit.  Le  roi  de  Portugal  entretient  à 
Cachao  un  receveur  pour  les  droits  : 
ils  font  de  dix  pour  cent ,  fur  les  vai(^ 
fçâux  marchands  qui  partent  ou  qui. 


! 
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arrivent.  La  paroifle  eft  deflervie  par 
des  prêtres ,  dont  la  pauvreté  égale 
rigtiorance.  Us  font  fécondés  par  deux 
ou  trois  capucins,  qui  ne  paflent  pat 
pour  les  plus  éclairés  de  leur  ordre. 
•  Les  maifons  ,  qui  n*ont  qu'un  étage, 
font  couvertes  9  les  jours  de  pluie  9  de 
feuilles  de  cotonniers,  Se,  dans  les  temps 
fecs  ,  d'une  fimple  toile,  pour  garantir 
les  habitants  du  foleil  ftc  de  la  rofée«  Us 
vivent  dans  une  Ci  grande  indolence  ^ 
qu'ils  aiment  mieux  fe  pafler  de  tout^ 
que  de  fe  donner  la  peine  de  pourvoir  à 
leurs  befoins.  Ils  font  obligés ,  pour  avoir 
de  Peau ,  de  fortir  de  leurs  remparts  avec 
une  garde  9  fans  quoi  ils  feroienc  expofés 
auxinfultes  des  noirs,  Içurs  mortels  en- 
nemis. Cependant  quelques-uns  de  ces 
iregres  fe  font  familiarifés  avec  eux. 
Se  demeurent  dans  la  ville.  Ils  font 
profeifion  d'idolâtrie  ;  mais  pour  le 
fond  des  mœurs  ,  ils  ont  pris  celles  des 
Portugais,  comme  ceux-ci  ont  adopté 
une  partie  de  leurs  ufages ,  fur-  tout  leurs 
débauches  avec  les  ifemmes ,  que  les 
deux  nations  portent  à  l'excès.  Ils  ne 
inangent  de  la  viande  qu'à  dîner  ^  le 
foir  ils  vivent  de  poifTon  ,  que  leur 
rivière  9  quoique  remplie  de  crocodiles  ^ 


leur  fournit  en  abondance.  Tous  leurs 
«pas  commencent  par  des  fruits ,  que 
le  canton  produit  fans  foins  &  faa% 
culture. 

Quoiqu'on  ne  puifle  guère  fortir  des 

maifons  pendant  la  nuit  ^  fans  courir 
-quelque  ^danger^  il  fe  trouve  néanmoins 
une  efpece  d'aventuriers  no£lurnes ,  qui 
s'en  font  un  amufement,  &  dont  l'équi- 
page a  quelque  chofe  de  remarquabip.  Us 
portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier 
de  cuir ,  qui  ne  pafle  pas  la  ceinture  de 
plus  de  quatre  doigts,  avec  une  bavette 
qui  couvre  une  cuirafle.  Ce  tablier  eft 
plein  de  trous ,  auxquels  font  attachés 
des  piftolets  &  plufieurs  poignards.  Le 
bras  gauche  eft  chargé  d'un  petit  bou- 
clier, au  delFous  duquçl  pend  une  Ion* 
gue  épée  ,  dont  le  fourreau  s'ouvre  par 
le  moyen  d'un  reiTort.  Lprfqu'ils  for-: 
tent  fans  delTein  formé ,  6c  uniquement 
pour  fe  réjouir ,  ils  ont ,  fur  toute  cette 
parure ,  un  manteau  noir ,  qui  leur 
tombe  jufqu  aux  gras  des  jambes  :  mais 
sHls  fç  propofent  quelque  aventure  j 
c'eft- à-dire ,  un  duel  à  la  Portugaife  9  ils 
ajoutent  à  toutes  ces  armes  une  courte 
çarabine ,  chargée  de  vingt  ou  trente 

pçtites  balles  ^  aveç  un  b^ton  fpurcbu  $ 
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pour  la  pofer  deffus  en  tirant.  Enfin  j 
pour  achever  une  û  étrange  parure ,  ils 
€>nt  fur  le  nez  de  grandes  lunettes ,  gui 
font  attachées  des  deux  côtés  des 
oreiller.  En  arrivant  au  lieu  de  Texé- 
cutioQ  y  le  brave  commence  par  plan- 
ter fa  carabine  ,  prend  fon  épée  ,  &C 
dans  cette  pofture  ,  attend  courageu- 
fement  Thomme  qu'il  veut  aifatrioen 
AuflTi-tôt  qu'il  le  voit  à  la  portée  du 
iuiil  j  il  fait  feu ,  en  lui  difant  de  pren- 
dre garde.  Il  lui  feroit  difficile  de  le 
manquer  ^  car  cette  eipece  d'arme 
écarte  tellement  les  balles  ,  qu'elle  en 
couvriroit  la  plus  grande  porte.-  Si  Tiar 
fortuné  ,  qui  reçoit  le  coup  ,  n'eft  pas 
tout-à  fait  mort  j  le  meurtrier  s'ap* 
proche  de  lui  \  l'exhorte  à  pronon- 
cer les  noms  de  Jefus  &  Marie  ^ 
ëc  Tacheve  de  quelque);  coups  d'épée 
ou  de  poignard.  Il  arrive  Ibuvenc 
que  ces  aifadins  trouvant  la  partie 
égale  ,  font  arrêtés  par  ceux  dont  ils 
menacent  la  vie  :  mais  ils  favent  bien- 
tôt Ce  tirer  d'embarras,  en  protertant 
qu'ils  fe  font  trompés  ^  5c  qu  une  autre 
fois  ils  fauront  mieux  diftinguer  leur 
ennemi.  Enfin  il  eft  toujours  très-daii- 

gereux  y  à  Caçhao  >  de  fortir  la  nuit  ^ 
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&  il  n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  fureté 
dans  toutes  les  autres  colonies  Portu* 
gaiies.  Il  ell  vrai  cependant  que  le 
capitaine  major  fait  marcher  une  pa« 
trouille,  pour  empêcher  les  déiordrcs; 
mais  ces  fokiats  iunt  eux-mêmes  des 
voleurs  d^auranc  plus  redoutables ,  qu'un 
long  exercice  du  crime ,  pour  lequel 
ils  ont  été  condamnés  au  bannilTement, 
les  rend  plus  ijabiles  dans  ce  mérier* 
Les  maifons  ne  font  guère  plus  fûtes 
que  les  rues ,  parce  qu  étant  fort  légères, 
il  eft  aifé  d'en  forcer  Tentrée.  Aufli  ne 
manque- t-on  pas  d'y  tçnir  des  lanternes 
allumées  pendant  toute  la  nuit  5  &  d*y 
avoir  des  chiens  d'Europe  pour  avertir  - 
par  leur  aboiement^  car  je  crois  vous 
avoir  déjà  dit  que  ceux  du  pays  n'aboient 
point.  On  fait  veiller  auffi  les  domeilir 
ques ,  avec  ordre  de  tirer  fur  tout  ce  qui 
paroit  autour  du  logis. 

On  voir  ici  peu  de  familles  vérita- 
blement Portugaifes  :  la  plupart  font 
de  race  mêlée,  &  même  fi  noires,  qu*à 
-  *  peine  les  diltingue-t-on  des  naturels  du 
pays.  Les  femmes  vivent  fort  retirées  ) 
èL  celles  qui  font  blanches  ,  ne  fortent 
pas* même  pour  aller  à  Téglife.  Elles 
gnt  de$  çhapelles  da^me(lique$ ,  dont  le 
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deflervant  eft  à  la  fois  le  prêtre  y  lamant 
^  le  valet  de  la  dame. 

Les  femmes  noires  ou  mulâtres  peu- 
vent fortir  j  mais  avec  un  voile.  Les 
filles  font ,  à  cet  égard  ,  moins  gênées 
que  leurs  mères  ;  car  elles  n'ont  qu'ua 
limple  petit  linge  pour  cacher  leur 
principale  nudité.  Elles  -fe  couvrent 
mieux  après  le  mariage ,  parce  qu'elles 
en  connoiilent  plus  les  conféquences. 
Les  Portugais  font  (i  jaloux,  que  dans 
les  vifites  qu'on  leur  rend,  il  ne  faut 
demander  ni  à  voir^  ni  comment  £è 
portent  leurs  époufes.  On  expoferoit  à 
la  fois  fa  vie  celle  de  la  femme  ^  Tuae 
par  le  fer ,  Tautre  par  le  poifon. 

Le  royaume  de  Cachao  eû,  envi* 
ronné  d'une  multitude  de  petites  na* 
tions  9  dont  les  mœurs ,  les  loix  ^  les 
ufages ,  le  commerce  ,  la  religion  n*ont 
rien  qui  les  diflinigue  des.  autres  nègres  : 
auffi  ne  jugeâmes-nous  pas  à  propos 
4V  pénétrer.  Nous  préférâmes  les  bords 
«nehantés  de  la  rivière  de  Gambra ,  ^^^Q 
nous  remontâmes  à  plus  de  foixante 
lieues  de  fon  embouchure. 

Les  Portugais  l'a  voient  d'abord  ap-r 
peliée  Rio- Grande  à  caufe  de  fa  lar* 
geur  3  mais  vou$  avez  vu  que  ce  nom 
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a  été  donné  depuis  à  une  autre  rivière. 
On  compte  fix  lieues  de  Tifle  des  Oi- 
fcaux  au  cap  de  Sainte- Marie  ^  entre 
Jefquels  elle  fe  jette  dans  la  mer.  lia 
entrant,  à  gauche,  nous  trouvâmes  une 
touffe  d'arbres  nommée  le  pavillon  du 
roi  de  Barra.  Ce  prince  a  grand  foin  ^ 
quand  un  de  ces  arbres  vient  à  manquer, 
de  le  faire  immédiatement  remplacer 
par  un  autre  ^  &c  il  exige  que  tous  les 
vaifleaux  qui  entrent  dans  le  fleuve ,  fa- 
luenc  ce  prétendu  pavillon.  11  défend  le 
commerce ,  8c  fait  tout  le  mal  dont  il 
eft  capable,  à  ceux  qui  lui  refufent  cet 
lionnear. 

Nous  vîmes  fur  les  deux  rives  une 
multitude  de  petits  royaumes  ,  qu'on 
peut  traverfer  en  un  jour.  Quelquefois, 
dans  refpace  même  d'une  heure  ,  je 
rendois  vifite  à  quatre  petits  rois  j  & 
je  retrouvois  par- tout  les  mêmes  uùi* 
ges.  En  France ,  fous  un  même  maître  , 
chaque  province  a  des  coutumes  diâé'p 
rentes  ;  ici,  fous  différents  maîtres,  le 
pays  offre  toujours  les  mêmes  coutu- 
mes. Si  vous  defirez  favoir  les  noms 
barbares  de  ces  petits  états,  les  princi- 
paux s'appellent  Barra,  Kanter,  Toma- 
ni,  Badela,  Jamarrow,  Cropina,  San- 
TomtXV.  D 
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jally,  Jannina,  J^gra,  Burfaly^  Kaen^ 
Fonia ,  Kambo ,  WooUi ,  Vani ,  &c.  Les 
peuples  qui  habitent  la  plupart  de  ces 
montrées  ^  n'avoient  jamais  yu  de  blancs , 
lorfque  les  Anglois  y  établirent  leur 
Jtommetcep  Les  femmes  tn  &rent  fi 
efFrayées,  qu'elles  fe  cachoient  derrière 
jeprs  maris  ;  mais  on  parvint  bientôt  à  ; 
les  apprivoifer  par  des  préfents»  On 
permit,  aux  Européens  die  fe  fixer  dans 
le  pays  ^  &  les  nègres  voyant  Taffec- 
tion  que  leurs  chefs  témoignoienc  à  ces 
étrangers  ,  £e  Êuniliariferent  infenlible- 
ment  avec  eux.  Us  apportèrent  de  tou- 
tes parts  des  denrées  5c  des  marchan» 
^ifes  i  &  les  bords  de  la  Gambra  fe  trour 
verent  auffi  peuplés  9  que  Us  plus  cél^ 
bres  foires  de  TEurope* 
'   Ou  parle  4l'ufte  nation  y  qui  9  avant 
cette  époque  ,  avoit  long- temps  com-*- 
nercé  avecles  Arabes,  fans  avoir  jamais 
voulu  fe  faire  connoîrre.  Ces  derniers  j 
comme  je  vous  le  difois  autrefois  des 
Tunifiens ,  plaçoientlecn'smarchandtfes 
flans  un  lieu  convenu ,  les  diilribuoieot 
par  monceau  Tut  le  riirage ,  êc  fe  retif> 
roient  à  la  diilance  de  quelques  lieues» 
Alors  la  nation  9  qui  ne  vouloir  point 
i^trç  y^Ç;  s'ajppiocboit  dans  de  jgrmide; 


Digitized  by  Goo^ 


Le  Sénégal.  7$ 

barques,  examinoic  les  monceaux,  met- 
toic  à  côté  la  quantité  d'or  qu'elle  en 
'vouloir  donner  ,  &  difparoinbit  fur  le 
"champ*  Les  Arabes  revejnoicut ,  laif- 
foient  leurs  marchandifes ,  &  empor* 
toient  lor  quand  ils  croyoienc le  marché 
convenable:  dans  le  cas  contraire,  ils 
diviibient  les  monceaux,  &L  plaçoienc^ 
auprès  de  Tor ,  ce  qu'ils  jugcoient  ea 
être  réquivalent.  Les  nègres  xeveaoient 
à  leur  tour,  mettoient  plus  d'or,  ou 
lailToient  les  marchandifes,  &  ne  re- 
«ommeoçoienc  que  Tannée  fuivante  ce 
jiiême  commerce ,  qui  fe  faifoit  toujours 
/ans  fe  parler  &L  ians  £s  voir. 

Non  ioiîi  de  ce  peuple  muet  &  in- 
vifible,  ell  le  rayau^ne  d  Yani,  dont  les 
habitants  ,  depuis  une  aventure  qui  les 
JSi  brouillés  avec  les  Anglois ,  ont  pris  en 
averfion  tous  les  Européens.  L^ufage  ed, 
que  celui  qui  ^  vendu  quelque  chofe  le 
matin ,  peut  rompre  Ton  marché  le  foir, 
en  reftituant  le  prix  qu'il  a  reçu  ,  pourvu 
.qu'il  falfe  fa  demande  avant  le  couchex 
du  foleil.  Un  Anglois  avoir  acheté  une 
vache  qui  ne  lui  avoit  coûté  .qu'unp 
barre.  On  appelle  ainfî  une  certain^      \.  «c 
quantité  de  marchandife  ^  HMV^  dans  ^ 
Torigiae ,  étoit  du. poids  ou  de  la  valeur 
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(l'une  barre  de  fer.  L'Ângiois ,  après 
avoir  payé  cette  vache ,  avoit  jugé  à 
propos  de  lui  couper  la  queue.  Le  ven- 
deur, qui  s'en  étott  apperçu  y  vint  la 
lui  redemander.  Comme  on  alloic  la 
rendre,  il  aiFeâa beaucoup  de  furprife, 
'&  déclara  qu'on  avoit  changé  fa  vache  ; 
que  la  iîenne  avoit  une  queue ,  Se  qu  il 
étoit  bien  fingulier  qu'on  cherchât  à  le 
(romper.  L'Anglois  lui  expliquant  natu- 
rellement ce  qui  étoit  arrivé  :  «  quoi  ! 
»  s'écria  le  nègre,  vous  avez  coupé  la 
y>  queue  de  ma  vache  ?  J'eftimois  cet 
animal  trois  cents  barres  avec  la 
»  queue  *,  il  £aut  que  vous  me  les 
»  payiez.  »  Tous  les  habitants  prirent 
fon  parti ,  en  faveur  de  l'ufage  ;  5c  il  en 
coûta  à  l'Anglois  trois  cents  barres  pour 
la  queue  d'une  vache«  Quoique  très- 
fenfible  à  cet  affront,  il  diflimula  fon 
reflentiment ,  pour  s'en  venger  d'une 
manière  plus  éclatante.  L'année  ful- 
vante ,  il  fit  armer  une  chaloupe  de 
quelques  pièces  de  canons  ,  Sc  publia 
qu'elle  n'étoit  deiiinée  que  pour  le. 
commerce.  Six  nègres  ,  du  nombre 
defquels  étoit  le  maître  de  la  vache  y 
fe  rendirent  à  bord,  &  fe  virent  flir 
champ  chargé  de  fers.  On  en  ftt. 
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cependant  relâcher  un  ,  pour  donnef 
avis  que  il  Ton  ne  reilituoit  les  trois 
cents  barres ,  on  étoit  en  état  de  poufler 

plus  loin  la  vengeance.  Les  habicants 
concernés  fe  hâtèrent  de  fatisfaire  les 
Anglols  ^  mais  il  cil  reftc  ,  entre  les  deux 
peuples  9  une  averiion,  dont  fe  rellenfi  9 
en  général ,  tout  ce  qui  porte  le  nom 
dEui'opéen. 

Les  Ânglois  font  prefque  feuls  tout 
le  commerce  de  la  Gambra.  Ils  y  ont 
eu  quatorze  ou  quinze  comptoirs,  dont 
le  plus  célèbre  ell  le  fort  James ,  ap- 
pelle communément  James-Fort.  11  eft 
liti;é  clans  une  iHe  du  mcaie  nom,  pla- 
cée au  milieu  du  fleuve  ^  à  quatre  lieues 
de  fon  embouchure.  Les  François  s'en 
étoient  emparés  à  la  fin  de  Tautre 
(iecle  ^  ils  le  rendirent  à  la  paix  de 
Rifwick,  11  a  encore  été  pris  &  reilitué 
pluHeurs  fois  ^  mais  ce  qui  le  rend  plus 
remarquable,  eft  une  anecdote  à.  la- 
quelle il  a  donné  lieu.  Ayant  été  pillé 
^  démoli  par  les  pirates ,  la  compa- 
gnie Ângloife  envoya  le  capitaine  MaiTey 
po'-ir  lo  rétablir.  Mairey  ,  à  qui  on 
avoir  donné  quelque  fujet  de  mé- 
contentement ,  préféra  le  métier  dë 
corfaire  ^  &L  exerça  quelque  temps  la 
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piraterie,  S'étaat  ennuyé  de  cette  pro 
feflîon  ,  il  retourna  en  Angleterre^, 
écrivit  aux  direâeurs  de  la  compâgnief 
confefla  fon  crime  ,  &  convint  qu'il 
éroit  digne  de  mort.  Pour  toute  réponfe  ^ 
on  lui  manda  qu'il  méritoit  effeâive» 
niMt  d'être  pendu,  mais  qu'on  vouloit: 
bien  ne  pas  faire  de  pourfuites.  Cepen- 
dant il  ne  fe  cacha  point ,  prit  un  loge- 
ment au  milieu  de  Londres^  &  le  len*^ 
demain ,  étant  allé  trouver  les  officiers, 
de  juftice,  il  leur  demanda  s11sn*avoient: 
pas  donné  ordre  d'arrêter  le  capitaine 
Mafley  pour  crime  de  piraterie..  Les^ 
ofliciers  n'ayant  aucune  connoiflance  de 
cette  affaire  9  il  leur  déclara  qu'il  étoit: 
lui-même  le  coupable,  &  leur  apprit- 
le  lieu  de  fa  demeure.  Il  fut  arrêté  quel- 
ifues  jours  après  ,  SiL.  condamné,  au: 
iupplice. 

£n  continuant  de  r emonten  la  rivière  9. 

on  trouve  le  comptoir  de  Joar,  qui  fut 
pillé ,  il  y  a  près  de  vingt  ans ,  par  le  roi^ 
de  Burfali.  Ce  prince  ,  à  la  tête  de  deux: 
cents  hommes,  commença  par  s'empa**- 
rer  du  lit  du  faôeur,  fe  fit  donner  par 
force  la  clef  du  magafin  y  y  enleva  un. 
baril  d*eau  -  de  •  vie ,  Se  fut  ivre  tdat 
qu'elle  dura.  Un.  de,.fes.  fwres ,  ivr.e 
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comme  lui,  prit  de  leaii  dans  fa  bou- 
che 9  comme  pour  la  boire ,  &  la  fouf- 
fla  au  vifage  du  faâeur.  L'Anglois  qui 
écoir  jeune  ^  &L  d'un  caraâere  bouillant , 
fai(it  le  vafe,  &  jeta  au  prince  ce  qui 
feftoit  d'eau.  Le  nègre  furieux  tira  fon 
.couteau ,  &  fe  précipita  fur  le  faâeur 
pour  le  poignarder.  Les  fpeâateurs  ar* 
fêtèrent  les  coups;  &  ayant  repréfenté 
au  prince  Tindignicé  de  fa  conduire, 
ils  excitèrent  fa  honte  au  point,  qu'il  fe 
jeta  aux  pieds  de  TAnglois ,  avoua  fa 
faute,  5c  ne  fe  releva  qu après  avoir 
obtenu  fon  pardon.  Le  roi ,  en  s'en 
allant ,  prit  les  livres  du  comptoir  ,  £c 
voulut  les  vendre  à  un  marabout  ; 
mais  celui  ci  n'en  pouvant  faire  aucua 
ufage ,  ils  furent  renvoyés  par  ordre  do 
fa  majefté. 

La  plus  nombreufe  des  nations  éta« 
blies  fjr  la  rivière  de  Gambra ,  eft  celle 
des  Mandigos ,  ou  Màndingues ,  qu'on 
regarde  comme  les  peuples  les  plus  ci- 
vilifés  de  cette  contrée.  Ils  font  prefque 
tout  le  commerce  du  pays,  paiïentpour 
d'excellents  cultivateurs,  &  ont  grand 
foin  de  leurs  beftiaux.  Ils  s*habillent  SC 
fe  nourriflent  comme  les  autres  nègres, 
fe  fotu  des  incifions  fur  le  corps ,  & 
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couvrent  la  tête  de  cprail  ôc  de  pail- 
lettes d'ar  y  &L  vendent  tous  ces  orne- 
ments ,  dont  ils  font  cependant  très- 
jaioux,  pour  fe  procurer,  de  i'eau- de- 
vie  ,  dont  ils  font  encore  plus  avides. 

Les  grands  mettent  leur  gloire  à 
nourrir  beaucoup  d*efclaves  ,  &  les  trai- 
'  tent  avec  tant  de  douceur  ^  qu'on  au^ 
roit  peitie  à  les  diftinguer*  de  leurs 
maîtres.  .C'eft  un  crime  de  les  vendre 
quand  ils  font  nés  dans  la  famille  y  à 
moins  qu'ils  n'aient  commis  de  ces 
crimes ,  qui  feroient  vendre  même  les 
perfonnes  libres.  Les  autres  efclaves 
abandonneroient  ces  maîtres  injuites  ^ 
&  iroient  chercher,  dans  les  royaumes 
voiiins  y  une.  retraite  qu'on  ne  ÎQxt  re* 
fuferoit  pas. 

L'ufage  de  ce  pays  veut  qu'on  fa- 
lue  les  hommes  en  leur  fecouant  la 
main ,  ÔC  les  femmes  en  l'approchant 
trois  fois  du  nez  9  comme  pour  la 
fentir.  Après  quelques  jours  d'abfencc, 
une  époufe  honnête  falue  fon  mari  à 
genoux  ^  c'cft  dans  la  même  pofture 
qu'elle  doit  lui  donner  à  boire ,  &c  lui 
préfenter  fa  pipe  ou  fon  tabàc.  Tandis 
qu'il  pafTe  le  temps  dans  une  conver- 
fatlon  oifiye  ^  elle  veille  à  le  garaa^ 
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tir  des  mouchesf  j  &  après  l'avoir  fervi 
modeiletnent  pendant  fon  dîner  y  elle 
va  manger  fes  reftes  dans  la  cuifme» 
Cette  extrême  fubordination  ek  né- 
celluire  dans  un  pays,  où  la  pluralité 
des  femmes  femble  demander  qu'elles 
folent  plus  foumifcs  qu'ailleurs.  Ces  ufa- 
gcs  j  qui  nous  paroifTent  extraordinaires^ 
font  donc  fondés  fur  la  néceffité  &  la 
raifon. 

Quand  un  nègre  eft  convenu  du  prix 

d'une  tille  qu  il  doit  époufcr ,  il  fe  rend 
la  nuit  chez  fa  maîtreiTe  ,  Se  Tefileve. 
Les  cris  de  cette  jeune  perfonne  atti- 
xent  autour  d'elle  toutes  les  femmes  du 
village,  qui  accourent  pour  la  fecourir  ; 
mais  comme  ce  n'eil  qu'une  cérémonie 
d'ufage,  la  viftoire  refte  au  ravîfieur,  qui 
dans  rinilant  même  exerce  l'office  de 
mari.  Quoique  très-jaloux  de  leurs  com- 
patriotes,  les  Mandingues  fe  trouvent 
honorés  qu'un  blanc  de  quèlque  diftinc- 
tion.  daigne  coucher  avec  leur  femme  y 
leur  fœur ,  leur  mere  ou  leur  fille-  Ils  - 
les  offrent  même  aux  officiers  des  comp- 
toirs ^  5c  ceux-ci  9  par  honnêteté ,  les 
refufent  rarement.  Elles  ont  elles-mêmes 
beaucoup  de  goût  pour  les  Européens  , 
Sa  profitent  avec  joie  de  la  compUi- 
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iance  de  kurs  maris. ,  &L  de  la  poliieffe: 
des  étrangers. 

Ce  qu'on  appelle  ici.  les  guiriots^..^ 
font  "des  efpeces  de  bouflbns,  poëtes: 
muficiens^  femblables  à  nos  anciens:; 
troubadours.  Ils  accompagnent  leurs , 
inftruments  de  diverfes  chanfons,  doat; 
4e  fujet  ordinaire  eft  Tantiquité^.  lanoi^ 
i)leiTc,  6c  les  exploits  de  leurs  fouve-- 
rains«  Us  en  compofejnt  fur  toutes  les. 
circonftances  qui  fe  préfentent 8c  l'eP 
poir  de  quelques  verres   d'eau-de  vie* 
leur  fait  faire  cent  kn^promptus  à  la 
gloire  des  Européens.  Un  guiriot ,  qui.- 
4i*obtiendroit  rien  de  ceux  qu'il  a  loués 
.jie  manqueroit  pas  de  changer  fes  élo*  j 
^es  en  fatites,  &L  d'aller  publier  dans: 
les  villages  voifins  ce  qu'il  pourroit  ia-r 
Tenter-  de  phis.  ignominieux»  Les  feir 
-gneurs  nègres  font  fi  fcn(ibles  aux  com- 
plimenis  de.  leurs  poètes  ^ qu'ils  poulFent^  I 
la  reconnoiffance  jufqu'à  fe  dépouiller* 
cle  leurs  habits  pour  les  donner  à  ces  . 
vils  ftatreurs.  An  refte ,  ces  louanges, 
jie  coniiftent  qu'à  répéter  mille  fois- 
^u'un  tet  eft  tia  graiid  hominne ,  uir 
grand  feigneur^.  un  h«mme  puiiTanc^ 
#iche  Se  généreux^  qui  n'épargne  ni  lee 
taA)ac  y  fiii^reau-dervie.  Ces  £adeius  foai^ 
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accompagnées  de  cris  9  de  geiles  &cde 
grimaces  encore  plus  ridicules.  Autant 
on  marque  à  l'extérieur  de  confidéra- 
tîon  à  ces  mvficieiis  j  autant  on  a  pour 
eux  de  mépris  intérieurement.  On  les 
traite  comme  nos  comédiens^  ik  jouii^ 
fent,  de  leur  vivant,  des  privilèges  de 
la  ÙKiété  ;  on  les  admet  à  la  table  deft 
grands ,  & ,  après  leur  mort,  ils  font  pri- 
vés de  la  (epulture.  On  ne  fouffre  pas 
même  que  leurs  cadavres  foicnt  jetés 
-clans  le  âeuv^ ,  de  peur,  dit- on,  qu'ils  ne 
corrompent  Teau ,  8l  ne  faflent  mourir 
ies  poiflons.  Leurs  femmes  font  mieux 
parées  que  celles  du  roi  ,  &  plus  déré« 
-filées  que  nos  filles  de  théâtre  ,  perfua- 
:dées  qu'elles  ne  peuvent  trop  fe  dé- 
dommager par  la  dépravation  de  leurs 
mœurs  j  du  peu  de  coniidération  qu'eU 
les  retirent  de  leur  profeffion,  &  que, 
dans  un  €»t  deiliné  au  plaiiîr  du  pu*> 
blic ,  elles  ne  doivent  fe  refufer  aucun i 
plai(ir. 

Les  Mandingues  profeflent  te  ma«' 

liométifme,  ôclbnt  très-zélés  pour  cette.^ 
jreligîon  ^  mais  ils  Toblervent  mal 
autant  par  l'ignorance  de  ceux  qui  Ten-- 
feignent,  que  par  le  libertinage  dess 
grofélytes*.  Leurs  prêtres,  qu'ils  nonii 
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nicnts  marahouts ,  ont  un  grand  afcen- 
danc  fur  leur  efprk  Se  ^ur  leur  conduite. 
Chaque  village  a  le  fien  ,  qui  les  raf- 
•fenfible  trojs  fois  le  jour ,  5C  leur  faic 
faire  les  prières  &  les  ablutions  mar- 
jqué^s  dans  Talcoran.  Ils  pratiquent  le 
ç;irême,  la  cirGonciiioc^ ,  lebairam  8c 
les  autres  cérémonies  prefcrires  par  la 
lok  Les  niarabouts  paiTent  leur  vie  à 
tenir  des  écoles,  ÔC  à  faire  des gris-gri^^ 
Ce  foat  des  bandelettes  de  papier^  fur 
lefquelles  ils  tracent  des  carafleres  Ara- 
bes, Chaque  gris- gris  a  fa  vertu  particuh- 
liere  &  les  prêtres  qui  les  vendent,  ea 
Xiieat  un-  profit  conildérable» 

Parmi  ces  nègres^  ceux  qui- font pro— 
feirion  d'idolâtrie  ,  révèrent  ,  fous  le 
nom  de  Mumbo-Jumbo  ^  uneefpecede 
divinité ,  que  la  politique  ,  plutôt  que 
la  fuperftitiM,  kuff  a  fait  imaginen 
.Çeft  un  épo-uvantail  pour  faire  peur  à 
leurs  femmes-^  &.  les  retienir  dans  le 
devoir.  On  leur  periiiade  que  Mumbo^- 
Jumbo  veille  fur  leurs  démarches  ^ 
lit  dans  le  fond  de  leurs  cœurs ,  pu- 
nit leurs  fautes  les  plus  fecretes  ,  &L 
prend  foin  du  repos  &  de  Thonneur 
des  inaris..  Cette  figure  monftrueufe 

^  terrible  efi  couverte  d*une  longue 
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robe  decorce  d  arbre  ,  avec  une  co- 
que de  paille  fur  la  tore.  Un  nègre  , 
caché  dans  le  ventre  de  l'idole,  poulie 
des  cris  horribles ,  qui  la  rendent  encore 
plus  redoutable i  mais  ceft  roujours  pcn^- 
dant  la  nuit ,  aHn  que  robfcurité  fa- 
vorite rimpofture.  Dans  les  querelles 
de  ménage  ,  on  s'adreife  à  la  divinité  y 
qui  ne  manque  };'mais  de  décider  en 
faveur  du  mari.  La  femme  eil  aménée 
'devant  ridole  ,  &  reçoit,  en  prefcnce 
des  prêtres ,  le  châtiment  que  mérite 
ion  crime.  Tous  les  nègres  ne  font  pas 
îufcruits  de  la  fourberie  :  coux  qui,  par 
Jeur  prudence  ou  par  leur  âj^c  ,  paroif^ 
fent  dignes  d  être  initiés  dans  ce  myf- 
tere,  s*cngagent,  par  ferment,  à  ne  ja- 
mais le  révéler.  Ils  forment  entr'eux  une 
efpece  de  fociété  femblable  à  celle  des 
francs-maçons ,  mais  où  le  fecret  eft 
mieux^  gardé.  On  ne  cite  qu'un  excm- 
pie  ,  où  il  penfa  être  ^découvert  par 
la  foibielle  &L  l'indifcrétion  d  un  roi  du 
pays.  Ce  prince  ne  put  fe  défendre 
de  fatisfaire  ,  fur  ce  point,  la  curioiîté 
d'une  de  fes  femmes,  dont  il  étoicfbrt 
amoureux.  Celle-ci  n'eut  rien  de  plus 
preiTé,  que  de  communiquer  à  fes  com>- 
pagaes  cette  importante  découverte  j 
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•Se  bientôt  le  fecret  fût  devenu  public ^ 
fi  on  n'y  eût  apporté  un  prompt  re^ 
mede.  Pluficurs  feigneurs  ,  chefs  de 
la  confrérie ,  s'aiTemblerent  à  la  hâte  i. 
&  perfuadés  qu'ils  auroient  beaucoup 
àe  peine  à  gouverner  leurs  époufes ,  fi 
elles  perdoient  le  fetil  frein  capable  de 
les  contenir  9  ils  réfolurent  de  facriâer 
lë  monarque ,  8c  Tes  indifcrettes  confi- 
d entes  à  leur  propre  tranquillité.  Ils 
allèrent  trourer  ce  prince ,  &  prenant 
le  ton  d  autorité  que  donne  la  religion  , 
ië  fommerent  de  comparpître  devant 
lïdole.  Munbo-Jumbo  lui  reprocha  fou 
imprudence,  lui  ordonna  de  faire  ve- 
nir fes  femmes  ^  les  condamna  toutes 
à  la  mort  &  la  fentence  fut  exécutée 
iîir  Je  champ.  Le  fecret  demeura  caché  ^ 
par  ce  coup  d  éclat  ^  &L  la  puiirance  du^ 
Dieu  n'en  devînt  que  plus  redoutable* 
Il  eil  aujourd'hui  fi  refpedé  de  ces  bar- 
bares^ qu'ils  lui  obéiflent  avec  une 
aveugle  ibumifllon.  Nul  n'ofe  fe  cou- 
vrir^ en  fa  préfence  ^  &  Ton  nom  eil 
employé  dans  les  ferments  les  plus  fo^ 
kmnels. 

Par  une  forte  de  volupté  inconnue^ 
dans  les  autres  pays  ^  les  rois  Mandin-^^ 
gueis.  font  toujours  accoBigagi^s  dt: 
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feaimes  qui  les  grattent  Scies  chatouii* 
hnt  doucement ,  pour  leur  procurer 
du  plaifir.  Ils  font  (i  fcnlibles  à  ce  genre* 
de  carelFes,  que  celles  quî  s'èn  acquit* 
leac  le  mieux,  onr  le  plus  de  part  auxc 
grâces  dt  la  cour.  Si  ces  mêmes  princes; 
rencontrent  un  marabout  ,  ils  lui  de-^ 
mandent  fa  bénédiûion  ^  &  ont  Ics; 
bras  croifés  fur  la  poitrine ,  tandis  que 
le  prêtre  fait  des  prières  pour  leur  falut#. 
Pendant  ce  temps* lih,  tout  le  monde  fe 
tient  à  genoux  j  &  ce  cootrafte  fingu-- 
Her  de  dévotion  8c  de  fénfualité ,  ce: 
mélange   de   volupté  &  de.  religioni 
n'étonne  ni  ne  icandalife. 

Dans  plufieurs  royaumes,  lorfque  le*; 
roi  veut    délibérer   quelque  affaire- 
importante,  il  fait  afTembler  fon  con- 
feil  au  milieu  d'une  forêt.  On  creufe  ua- 
grand  trou ,  autour  duquel  tous  les  con- 
feillers  prennent  féance    &  baiûant  la- 
tête  vers  te  fond.,  écoutent  attentive- 
ineut  ce  que  fa  majefté  leur  propofe^ 
Les  fentfments  fë  recueillent,  fie  tes  ré« 
folutions  fe  prennent  dans  la  mêmc  attii» 
tude«  Le  confeil  fini ,  on  rebauche  le 
trou,  pour  marquer  que  tout  ce  qui  3 

éii  agiti^  doit  y  denieMrer  enfevelii.  L» 
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moindre  iiidifcrérion  eft  punie  du  der- 
nier fiif  plice  ^  bi  cette  méthode  rend 
les  plus  grands  deiTeins  impénétrables. 
•  Les  terres  &L  les  arbres  de.  tous  ces 
royaumes  appartiennent  aux  rois  en  pro- 
priccé,  Perlbnne  nofe  faire  la  moiffon, 
ou  tirer  du  vin  des  palmiers,  fans  la  per- 
niiliion  de  ces  morîarques.  Ils  raccor- 
dent volontiers  à  leurs  fujets  ^  mais  ils 
exigent  d'eux  en  même  temps,  deux 
jours  de. travail  dans  la  femaiae.  Ils  met- 
tcni  aufli  les  étrangers  à  contributton  ; 
6c  les  Portugais ,  ceux  même  qui  font 
originaires  du  pays ,  donnent  une  fom* 
me  qui  fe  levé  régulièrement.  Les  vaif* 
féaux  qui  prennent  leurs  cargaifons  dans 
.les  ports ,  paient  la  valeur  de  cent  bar- 
res ,  outre  les  préfents  que  le  fouverain 
règle  à  fon  gré. 

Pour  fournir  des  efclav€;s  aux  Euro- 
péens, ces  princes  envoient  des  gardes 
autour  des  villages,  avec  ordre  d'ei> 
lever  tous  les  habitants  qu'ils  peuvent 
furprendre» .  On  enveloppe  les  enfants 
dans  un  fac ,  &  Ton  met  un  bâillon  aux 
grandes  perfonnes  ,  de  peur  qu'ils  ne 
répandent  Talarnie  par  leurs  cris.  Si  les 
gardes^  envoyés  pour  ces  ibrtes^d'ei^ 
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lévements ,  fe  trouvent  Içs  plus  foibles, 
les  habitants  les  arrêtent,  les  condui- 
fent  au  roi ,  qui  ne  manque  jamais  de 
déiavouer  leur  commiflion  i  mais  pour 
ne  rien  perdre  de  Tes  efpérances ,  &  fous 
•  prétexte  de  jufuce ,  il  vend  fur  le  champ 
les  coupables  pour  Tefclavage.  Ce  qu'il 
y  a  de  phis  fingulier ,  c'efl:  que  ceux 
mêmes  qui  ont  été  pris  d  abord,  éprou- 
vent le  même  fort  que  les  ravîfleurs  : 
comme  li  la  violence  qu'on  leur  a  faite  ^ 
devenoît  un  droit  fur  leur  liberté.  Tous 
ces  malheureux  font  attaches  par  le  cou 
avec  des  cordes,  à  trois  ou  quatre  pieds 
de  diiCrince  l'un  de  Tautre.  J'en  ai  vu 
}ufqu'â  f{uarante  dans  une  même  ligne» 
On  les  charge  d'un  fac  de  bled  ,  d'une 
dent  d  éléphant ,  &  de  leur  proviiion 
d'eau ,  qu'ils  portent  dans  des  facs  de 
peau. 

La  vente  de  ces  captifs  tient  un  des* 

premiers  rangs  dans  le  commerce  des 
Mandingues.  On  trouve  auflî  parmi  cuk 
une  prodigicufe  quaiuité  de  cire.  U-  la 
prelVent  d'abord  ,  pour  en  faire  fortir 
le  miel ,  donc  ils  compofent  une  li- 
queur femblable  à  notre  hydromel» 
Ils  font  enfuite  bouillir  la  cire  dans 
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îeaii,  la  paiFent  au  travers  d'une  toiTe^ 
de  crin  ^  &i  on  forment  des  paios  qui^ 
pefent  environ  un  quintal.  Les  ruches^- 
des  abeilles  font  de  paille  ,  &  reiCeai^ 
blent  à  celles  d*Europe. 

Lesjalof's  y  ouOualofs,  comme  ils^ 
s^appellent  eux  -  mêmes  dans  le  pays  , 
font  une  autre  nation  de  l'Afrique,  qui 
habite  les  bords  de  la  Gambra^  &  ne 
le  cède  aux  Mandingues ,  ni  pour  le 
Dombre^  ni  pour  l'intelligence ,  ni  pour* 
la  valeur.  Ils  font  noir»  comme  eux  ^ 
débauchés  y  orgueilleux  ,  menteurs  y 
gourmands^  voleurs  &  lafcifs  comme* 
eux.  Comme  eux  aufTi ,  ils  vendent  leurs- 
enfants  9  leurs  parents ,  leurs  yoifins  y. 
leurs  amis  ^  &  pour  cette  barbarie 
ils  iaifiiTent  ceux  qui.  ne  peuvent  fe 
faire  entendre  des  Européens.  Ils  1er 
mènent  aux  comptoirs ,  comme  pour 
y  porter  des  paquets  ;  5c  feignant  que- 
ce  font  des  efclaves  achetés  ,  ils  les^ 
livrent  aux  marchands  Anglois  ouPor-: 
tugais  ,  fans  que  ces  malheureufes  vic- 
times s*en  dé6eat,  jufqu'au  moment 
où  on  les  enchaîne.  Un  vieux  nègre 
ayant  réfolu  de  vendre  fon  fils  j  le 
coaduiût  au  comptoir  y  mais  Tautre^- 
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^Ui  fe  doutoit  de  Ton  delTeia ,  fe  hâta 
de  tirer  un  faâeur  à  Técarc  9  &  vendit 
lui-même  fon  propre  pere.  Le  vieillard, 
prêt  à  être  emmené,  dit  qu'il  ^toit  le 
pere  du  jeune  negre  ^  celui-ci  protcfta 
le  contraire,  &i  le  marché  demeura  coa- 
chi.  Mais  le  fils,  retournant  en  triom- 
phe ,  rencontra  le  chef  du  canton,  qui 
lui  prit  Targent  qu'il  avoit  reçu,  &le 
vendit  lui-même  au  même  fadteur. 

Les  princes  Oualofs  font  les  men«> 
diants  les  plus  effrontés  de  toute  TA^ 
frique.  D^abord  ils  commencent  par 
vous  demander  quelcjucs  bagatelles  ^  oC 
s'ils  vous  trouvent  de  la  facilité  à  les- 
écouter,  ils  deviennent  fi  importuns,, 
qujls  vous  mettent  dans  la  nécefUté  9, 
ou  de  les  fatisfaire ,  ou  de  rompre  avec 
eux.  La  feule  méthode pour  s  en  dé« 
ftndre ,  eft  de  ne  leur  rien  accorder,, 
s'ils  ne  Tont  demandé  avec  de  longues 
iinftances.  En  général,  il  ne  faut  pas^ 
efpérer  de  raiTafier  jamais  leur  avidité. 
S'ils  apperçoivent ,  à  l'étranger  qui  les 
vifite  ,  quelque  chofc  qui  leur  plaife, 
comme  un  manteau  ,  des  bas,,  des  fou- 
Kers,  une  culotte,  Sec.  ils  demandent 
âicceifîvement  ^u!oa.  kur.  permette.' 
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d'en  faire  Teirai ,  &c  entrent  par  degrés 
ea  polleilion  de  tout  rhabiliemenu 

Comme  les  faâieurs  Européens  ne 
paroiitent  devant  ces  priaces  y  que  pour 
obtenir  quelque  faveur  ,  ou  leur  faire 
€|uèlques  plaintes  de  leurs  officiers  y 
ils  n'y  vont  jamais  les  mains  vuides. 
Leurs  préfents  ordinaires  font  dix  ou 
douze  pots  d'eau  de- vie.  Âuffi  long-  ' 
teriips  qu'il  en  reftc  ,  leurs  majcilés  ne 
celient  pas  d'être  ivre^  ^  &L  il  nen  faut 
attendre  aucune  réponfe,  avant  qu*elles 
n'aient  vuidé  tout  le  baril.  Lorique  la 
raifon  cofllnence  à  leur  revenir ,  ces 
priaces  font  eux-mêmes  préfent  aux  fac- 
teurs dans  leur  audience  de  congé  ,  d'un 
ou  de  deux  efciaves  enlevés  de  quelque 
village  voifin.  Malheur  à  ceux  qui  tom» 
benr  alors  entre  les  mains  de  leurs  gar- 
des ,  car  ils  prennent  fans  choix  les  pre* 
miers  venus  ! 

Les  Oualofs  ^  ainli  que  les  Mandin* 
gues  ,  ont  une  finguliere  ^façon  d'ap- 
procher de  leur  fouverain ,  &  de  lui 
faire  leur  cour.  Ils  commencent  par 
fléchir  '  le  genou  ,  s'avancent  enfuite 
vers  la  perfonne  du  roi ,  bailTenc 
la  main  jufqua  terre  ,  la  portent  fur 
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leur  tête  ,  touchent  la  jambe  du  mo- 
narque ,  &  fe  mettent  de  la  pou(Tiere  fur 
le  front  :  c'ert:  la  j>!us  grande  marque 
<le  refpeâ  qu'un  iujec  puilfe  donner  à 
fbn  maître. 

Je  fuis  9  ficc. 

Au  Sénégal^  ce  x6  fepumbrc  175 3* 
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JHLyant  vifité  les  comptoirs  difpcr- 
■{j^s  fur  les  bords  de  la  Cambra  ,  ôC 
parcouru  les  royaumes  voifins  ,  nous 
defccndimes  le  fleuve ,  &  vînmes  mouil- 
ler aux  ifles  du  cap  Verd«  Quoique  ha* 
bitces  par  des  nègres,  elles  font  fou- 
tnifes  à  la  domination  Portugaiiè  9  £C 
profeffent  la  religion  chrétienne.  On  en 
compte  dix  ou  douze,  parmi  lefquelles 
on  diftingue  principalement  celle  de 
Sanlago,  où  réiident  levêque  &C  le 
gouverneur.  Les  autres  fe  nomment  les 
illes  de  Sel,  de  Bonne-Vue,  de  May,  de 
Saint- Philippe,  de  Saint- Jean ,  de  Saint* 
Nicolas,  de  Saint- Vincent ,  de  Saint- 
Antoine,  de  Sainte- Lucie,  &ic.  Lorf- 
que  les  Portuc^ais  en  firent  h  décou- 
verte ,  à  la  fin  du  quinzième  iiecle,  ils 
leur  donnèrent  le  nom  général  d'ifles 
,  du  cdp  Verd,  parce  quêtant  limées 
Tis-à-vis  de  ce  cap,  elles  n'en  font  pas 
abfûluiaeat  très- éloignées.  Ils  les  appel* 


Suite  du  Sénégal. 


Digitized  by 


SuilE  DU  SÉNÉGAL. 

lerèlit  aulfî  les  iiles  Vertes  ^  fans  doute 

3  caiife  d'une  certaine  herbe  qi/i  crok 
jàMS  les  environs  j  &C  y  devient  li 
épaifle,  quelle  eft  capable  d'arrêter  les 
vailleaux*,  lorfque  le  vent  n'ell  pas  aifez 
ifort  pour  leur  faire  irarîficre  cet  obftacle. 
Cette  herbe  reffemble  aucreffon,  fba 
iriiit  à  nos  grofeilles  ;  &  Ton  n'imagine, 
pas  ce  qui  peut  produire  cette  verdure^ 
à  une  fi  grande  diftance  des  côtes  d'A- 
frique^ dans  un  lieu  où  TOcéan  na 
jpoint'de  fon4. 

Je  ne  connoîs  pas  d*endroit  où  la 
chaleur  foit  plus  grande ,  &L  Tair  plus^ 
mal-fain  ,  qu'aux  ifles  du  cap  Verd. 
Comme  il  y  pleut  rarement ^  la  terre  eil 
fi  brûlante ,  qu^on  ne  fauroit  pofer  le 
pied  dans  les  lieux  où  le  foleil  tait  tom- 
t>er  Tes  rayons.  Le  stent  de  aord-eft 
apporte  en  fuite  une  fraîcheur  foudaiae., 
dont  les  effets  font  mortels  quand  on  né- 
glige de  s'en  garantir.  Les  habitants  ont 
alors  la  précaution  de  fe  couvrir  la  tête 
<l'un  bonnet  qui  leur  defcend  fur  les 
^épaules ,  &c  le  corps  d'une  robe  de  co- 
ton. Les  produftions  font  les  mêmes 
«que  fur  la  côte  )  on  y  voit  aufli  des 
cannes  de  fucr«,  $c  les  vignes  que 
les  Portugais  y  ont  plantées  y  portent 
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deux  fois  Tan.  Les  chèvres  &  les  che- 
vaux s'y  font  prodigieufement  multi- 
pliés i  ce  qui  preuve  la  bonté  Sc  Tabon-" 
dance  des  pâturages  ^  mais  on  a  de  la 
peine  à  les  apprivoifer.  Les  bœufs  ÔC 
les  vaches  y  font  rares  j  mais  on  y 
trouve  un  (i  grand  nombre  d'ânes ,  que 
les  Anglois  en  font  un  commerce  par- 
ticulier pour  leurs  plantations  de  l'Âmé-  ^ 

Tique, 

Les  principales  richefTes  des  infulai^ 
res  conliftent  dans  les  peaux  de  chè- 
vres 9  qu'ils  préparent  k  la  manière  du 
^  levant,  &  fur-tout  dans  la  vente  de  leur 
fei,  dont  Ils  pourroient  remplir,  tous  les 
2ns,plus  de  deux  mille  vaifTeaux.  La  mé« 
thode  du  pays  eft,  que  les  marchands 
le  reçoivent  dans  la  mine  même ,  Se  le 
tranfportent  à  peu  de  diftance ,  dans 
quelque  lieu  propre  à  le  faire  féchen 
Les  habitants  le  chargent  enfuite  fur 
des  ânes  qui  le  mènent  au  navire  ^  Sc 
un  feu!  nègre  peut  conduire  jufqu'à 
quinze  de  ces  animaux*  Ce  fel  fert  à 
conferver  la'  chair  de  tortue,  quiM'ici , 
où  elle  eft  très-commime,  eft  envoyée 
dans  les  colonies ,  où  l'on  rCen  con* 
fomme  pas  moins  que  de  morue  daos 
tous  les  pays  de  TEurope* 

Le 
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Le  roi  de  Poruigal  avoit  donné  la 
plupart  de$  ides  du  cap  Verd  aux  feî- 
gxieurs  de  fa  cour  ,  &  ne  s'étoit  réfervé 
que  celle  de  San-Iago ,  à  laquelle  on  joi- 
gouenfuite  l'iile  de  Saint- Philippe.  Elles 
forent  d'abord  régies  par  un  lieutenant  ^ 
donc  raucoriié  étoit  fort  limitée ,  car 
le  pouvoir  principal  appartenoit  au  gou^ 
.  verneur-général  de  toutes  ces  illes.  Dans 
ces  derniers  temps  9  on  y  a  établi  un^ 
officier,  revêtu  de  la  jurifdiftion  civile  , 
qui  ne  lailfe  plus  au  commandant  ^  que 
Tadmlniftration  militaire.  Le  port  de' 
San  lago  elt  comme  la  douane  Portu-  ' 
gaift  peur  tous  les  vatiTeaux  de  cette 
nation  ,  qui  font  le  commerce  de  1^' 
<juinée«  Il  6d  coûte  ^eu  poui*  Ton  entre-^ 
iiea  j  car  ,  outre  que  ie$  fortifications 
font  médiocres  9  il  n'y  a  ,  pout  les  dé- * 
fendre,  que  la  milice  du  pays.  Ces  •  • 
foidats  ont  fai^  de  gens  qui  meurem  de  ^ 
faim  ,  8c  1  officier  qui  les  commande  ne^' 
paroit  pas  être  mieux  nourri.        /' -  ^ 
Satî-ïago ,  la  plus  grande  de!i  iflés  du  ' 
cap  Verd,  af  plus  de  quàtremnrgrs  lieues 
de  circonférence*  Ses  premtérs  habi- 
tants écoient  des  Portug^s  i>aqnis  pour  * 
crime  9  qui  s'étant  mêlés  dvet  des  racM 
noires  ,  ont  produit  des  générations  de4 
Tome  Xy.  E 
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mulâtres.  Si  vous  demandez  au  plus  vil 
d'eiiueu3f,,;<qui  ileft,  &  comment  il 
fe  nomme  ^"il  vous  répondra'  qu'il  def- 
cend  d'une  des  premières  familles  de 
Portugal  ^  que  ies  pères  ont  été  bannis 
par  une  fenteaçe  injufte;  &  le  plus 
modeftc  fe  prétend  au  moins  le  fils  d'un' 
colonel,  a  Malgré  çette  haute  extrac-^ 
n  tioa  y  me  difoit  notre  capitaine ,  je 
V  vous  confeille  d'être  fur  vos  gardes  j 
»  car  ces  gens  vous  prendroient  votre 
>i  chapeau  en  plein  midi,  &  la  fuite  les 
n  dérpherqit  à  .vos  recherches.  Tandis 
»  que  deux  ou  trois  d'entr*eux  s'efTor* 
>^  cent  de  partager  votre  attention  par 
>)jleuifs  îlifcours ,  ua  9utre  vous  arra^ 
».  che  votre  mouchoir^  votr^  çpée,  &c« 
3»^  lis-  enlèvent  tput  ce  qu^ils  trouvent , 
»  6C  fe  fient  à  leur  agilité  i  c^r  ils  n'ont 
D  pas  niioiqs  4c  légèreté  dans  les  jambes  , 
»  que  de  fubiîlité  dans  les  mains.  Ils 
y}.ùfnji  fi  eiTfQntés  9  qq'ils^us  regardent 
»  im  homme  en  face  dans  le  tetmps 
ji>, qu'il 9, lui  coupeut  un  morceau  de  fou 
»  habit>,otf  lui  prennent*  (h  bourfe.  » 
Ils  on^t  toi^s.  la  taille  hjiute,  mal  pro.-* 
portiônnée  V  ^     fenames  fbr-tout  (ont 
d'une , l^cleur  afif^eufe  y  ont  les  lèvres 
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tions  auiE  déréglées ,  que  leur  vifage  eft 
hideux.  ATexception  du  gouverneur^ 
de  l'évêque  ,  &  de  quelques  moines 
ou  prêtres  envoyés  d'Europe  ^  tout  le 
refte  eft  de  la  même  couleur  &  de  la 
même  difformité.  L'évêque  Sc  les  cha*- 
noines  doivent  être  Portugfaîs  d'origine  ; 
mais  pour  le.fervice  des  autres  iilcs,  on 
admet  les  mulâtres  5c  les  noirs  à  Tétac 
ecclcdaftique. 

Outre  la  cathédrate,  il  y  a,  dant 
ia  ville  de  San-Iago  ,  capitale  de  Tifle  ^ 
appeilée  aufli  Ribeira  -  Grande  ,  trots 
maifons  religieufes ,  une  de  nègres  Sc 
éeux  de  négrefies.  Le  dergé  &  les 
couvents  de  Portugal ,  qui  ont  des  fujets 
icandaleux  ^  les  envoient  à  Saa^ago^ 
&  vous  concevez  que  de  pareils  prêtres 
£>nt  une  foible  relTource  pour  Tinllruc- 
tiofl  des  peuples  Se  ta  réformatton  des^ 
mœurs.  Les  nègres  qui  fe  préfentenc 
pour  le  fa<!erdoce ,  reçoivent  i*éduca» 
tion  qui  convient  à  cette  dignité  j  û 
l'on  ne  parvient  pas  à  les  rendre  favants  ^ 
on  s'efforce  ,  du  moins  ^  de  leur  infpi- 
ter  autant  de  refpeâ  pour  leur  état  i 
que  de  zele  pour  les  fondions  de  leur 
jniniftere  ^  6c  quoique  nègres  ^  ce  ne 
font  ]pas  les  eccléfiailiques  les  plus  igno^: 
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rantsni  les  plus  déréglés  du  pays.  L'évê- 
,  qui  eft  fuiFrag^m  de  j'ar chevêque 
de  Lisbonne  I  compte  toutes  i^i  îflei 
4u  cap  Verd  daas  Ton  dioççfe^ 

L'iile  de  Sant  iago  n'a  jamats-  ceifé 
d'appartenir  au  roi  de  Portugal  ;  &  le 
^ouveroeiir  qui  y  CMimande  au  nom 
de  ce  priuce,  étend  fa  jurifdiâion  fur 
1^$  domaines  de  la  même  pui£> 
fance  dans  la  haute  Guinée.  On  ne  peut 
acheter  ni  vivre; ,  ni  providons,  fans 
fa  perœiffion  ;  il.  a  feul  le  droit  de  vea-* 
jdre  des  beftiaux  9  Sç  fe  les  fait  toujours 
payer  en  argent. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée ,  noue 
.v}aies  le  rivage  couvert  de  jxiarchaads 
f|ut  nous  préfentoient  des  oranges  , 
jdes  limons  >  des  cocos  ,  &c.  L'un  tei- 
iK>it  une  chèvre  entre  fes  jambes  y  l'ao-. 
ire  un  porc  lié  à  fon  poignet ,  celui-* 
ft  un  iinge  fur  fes  genoux,  celui-là 
quelques  poules  de  Guinée,  8cc.  Noe 
Uiatelots  s'emprelfoient  de  les  échanger 
fontre  de  vieilles  hardes  ;  car  rien  ne  £e 
vend  mieux  ici  que  les  vieux  habits  ; 
ç'eft  la  oiajnchandife  la  plus  courante  ^  8ç 
celle  dont  les  habitants  fe  dégoûtent  le- 
moins.  J'ai  vu  ces  infulaires  courir  au 
fQf{  ^yeç  Içurs  (c^lts  y  ieu^  volaiilç^  &ç 
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ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  ^  ie  difputer 
entr'eux  ta  préférence  pour  une  cutotte 
ufée  9  &  pleurer  de  chagrin  de  la  voir 
donner  à  us  amre.  C*eib  un  fpeâacle 
curieux  de  les  voir  endoiTer  fièrement  les 
guenilles  qu'ils  viennent  d'acheter  ;  8c 
tous  les  jours  la  même  fcene  Ce  renou- 
velle. Celui  qui  peut  Te  procurer  ua 
vieux  :  chapeau ,  garni  d*un  ncmid  de  ru- 
ban y  un  habit  déchiré ,  une  paire  de 
manchettes  9  des  haut-decbatrfies ,  avec 

une  longue  épée  ,  quoique  fans  bas  St 
ians  fouliers  y  marche  d'un  air  her  9  en 
fe  contemplant,  &  ne  fe  donneroit  pas 
pour  le  premier  feigneur  de  Lisbonne«r 
Leur  habtUement,  comme  leur  lan- 
gage ,  eft  une  mauvaife  imitation  des 
Portugais.  Leurs  moindres  paroles  foar 
accompagnées  de  tant  de  mouvements 
&  de  gefticulatioAS  9  que  leur  penlèe  ië' 
^ir  entendre  avant  qu'ils  aient  achevé^ 
de  Texprimer. 

Rifareira -Grande ,  autrement  dite  Saii^> 
lago,  eft  firuée  entre  deux  montagnes  ,' 
où  coule  une  rivière  qui  l'arrofe.  A  Tex^ 
trêmité  de  la  ville  ,  du  côté  du  nord  y 
la  vallée  s'ouvre  aiTez,  pour  former* 
ifuantité  de  vergers  Si  de  jardins  rem*- 
plis  d*orangers ,  de  ciuonniers de  caa-n 
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^  oes  de  fucre  ,   &L  de  diverfes  fortes 
d'arbres  8c  de  fruits.  Outre  'la  capitale  j 
il  y  a  dans  Tifle  trois  ou  (Quatre  autres 
villes  &  piufieurs  villages  bieii  peupiési; 
On  appréhende  fi  fort  qu'il  ne  s'échappe 
quelque  habitant  fur  les  vaiiSbaux  étraxir 
gers ,  q\Jton  ne  fouifre  même  içi  aucune 
barque.  Oa  entretient  un  g^rd-e  dans 
cette  vue ^  tant  qu*il     trouve  quelque* 
.bâtiment  dans  les  ports. 
•  1«  xie  dirai  qu'un  mot  des  autres  ifles 
du  cap  Verdk  Celle  de  Mai  porte  ce 
nom,  parce-  qu'elle  fut  découverte  le 
prem^ier  de  cé  inois4  Elle  eft  renommée 
par  la  bonté  &  la  quantité  de  bon- feL 


il  vienc  daos  une,-  eipec&i  tl'étang ,  oik 
V-on  fait  entrer  Teau  de  la  mer  -par  det 
aqueducs  dans  le  temps^  des  Q[iarées«L 
Tous  les  habitants  y  fans  en  excepter  le 
gouyerneur  ,  font  nègres  ,  &  leur  non>i 
bre  ne  monte  guère  aU'  delà  de  deux 
cents,  l/iile  de  Mai  faifoit  partie  de  la 
d^r  de  Catherine  d'Aragon,  lorfqu'elle  " 
fyt  mariée  à-  Henri  VilL  On  doit  pré-i 
£im$r  que  les  Anglois  n'auroient  ppinc 
^andontié  ce  pays;»  $Hls  avoieec  cru 

qu'il  noérirât  d'être  confervé. 
.  .L'ilk^d^.  S^int  •  Philippe  ,  ainfi  ap-^ 
peUé^^.  parce  que  Us  Portugais  y  abar-^ 


Digitized  I5y  Google 


Suite  du  Sénégal':  to^ 

defent  le  jour  de  cette  fête,  fe  nomm'^ 
auflî  rifle  de  Feu  ,  parce  qu'on  y  trou?^ 
un  volcan  qui  brûle  fans  celTd ,  ÔC  jett^ 
des  flammes  j  ^ui  fe  font  appercevoi^ 
de  fort  loin  pendant  la  nuit,  11  en  for^ 
des  rocs  d*une  groffeur  incroyable,  qu^ 
s'élancent  à  une  hauteur  qui  ne  Teft  pis 
moins.  Le  bruit  qu'ils  font  dans  leur 
chûte,  en  roulant  (ur  le  penchant  de 
la  monrngae,  fe  fait  entendre  à  plus 
d'une  lieue* 

A  peine  dompte- t-on  deuit  cents  ha* 
bitants  dans  Tille  de  Saint- Jean,  Les  Pof* 
tugais  dédaignent  d'y  venir  comman* 
der  en  perfonnc  ,  bc  lailTenr  volontiers 
prendre  aux  nègres  le  titre  de  gouver- 
neur. Ceft  même  auflî  un  nègre  qui 
fait  TofHce  de  curé.  Il  ne  fait  pas  un  mot 
de  Latin  ;  mais  comme  il  a  appris  à  lire 
dans  le  milTel,  il  dit  la  mciTe,  ôcadmi- 
niftre  les  facrements.  Le  gouvernent 
juge  les  différends  qui  s'élèvent  parmi 
le  peuple.  U  a  le  pouvoir  de  faire  mettre 
les  coupables  dans  une  prifon  j  qui  n'eft 
qu'un  parc  découvert ,  comme  ceux  ou 
Ton  enferme  les  beftiaux  en  Europe.  Ih 
y  reftent  quelquefois  plufieurs  jours  ^ 
fans  entreprendre  de  fe  mettre  en  li- 
berté. U  eft  rare  du  moins  de  voir  dea 
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«  rebelles  parmi  eux  i  &  iorfqu'il  s'e« 
trouve  quelques-uns  ,  le  commandant 
-eft  en  droit  de  les  faire  lier  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  fatisfàic  à  la  juftice ,  &  de* 
mandé  pardon  au  public.  Son  autorité 
ne  s'étend  pas  plus  loin  j  &  en  cas  de 
meurtre,  le  criminel  attend  ,  dans  les 
chaînes  ^  la  fenteoce  du  gpuverneur  de 
San  -  lago  ou  de  la  cour  dé  Portugal. 
JPour  les  fautes  légères ,  on  ne  donne 
au  coupable  que  fa  cabane  pour  prt- 
fon  j  ce  qui  eft  regardé  comme  unt 
grande  faveur  ^  car  la  prifon  publique 
eft  un  châtiment  aufli  redouté  à  Saint*  - 
Jean ,  que  le  dernier  fupplice  .l'efi  en 
Europe. 

Bonavifta,  ou  Bonne-Vue,  fut  ainG. 
nommée  dans  le  premier  tranfport  de 
joie  par  les  Portugais,  lorfqu'ils  en  fi- 
rent la  découverte.  Les  hommes  y 
font  vêtus  à  TEuropéenne,  n'ayant  d'au* 
très  habits  que  ceux  qu'ils  reçoivent  des 
Anglois,  encore  ne  les  portent-ils  que 
les  jours  de  fcre  :  car,  pour  Tordi- 
flaire,  les  deux  fexes.font  prefque  nus. 
Les  jupes  des  femmes  8c  les  cqlottes 
des  hommes  nont  que  la  grandeur  ab- 
folument  néceifaire  pour  fauver  la  bien^ 
(éancei 
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^  Vide  de  Sel  n'eft  paint  habitée  y  H 
on  ne  la  connoît  que  par  Tabondance 
de  cette  denrée  qu'elle  fournit  à  nos 
ratfreamr.  L'ifle  de  Saint- Nicolas  ^  la 
plus  grande  après  Santiago  9  n'offre  rien 
de  particulier^  non  plus  que  Sainte* 
Lucie ,  Saint-Vincent  &  Saint- Antoine  ^ 
qu'il  fuffit  de  vous  nommer. 

De  rifle  de  San-Iago ,  nous  fîmes 
«oile  vers  le  cap  Verd,  8c  nous  je- 
tâmes Fancre  à  un  mille  du  rivage. 
Quoique  preffés  d'arriver  au  Sénégal , 
fious  ne  réfiftâmes  point'  an  défit  dû 
voir  de  plus  près  la  perfpeftive  admi- 
rable que  préfente  cette  côte.  £ite 
Hre  (on  nom  de  la  verdure  continuelle 
de  fes  arbres  Se  de  fes  bofquets.  On 
décotfvre  de  loin  deux  coflines  rondes  y 
que  les  François  ont  nommées  ma- 
mellet,  à  caule  de  leur  reflemblance 
avec  le  fein  d'une  femme.  La  largeur  du 
cap  a  environ  une  demi*lieuej  il  s'a- 
rânce  beaucoup  dans  la  mer  9  8c  paiTe- 


£ekii  de  Bbtme  -  E(pérance.  Les  habh- 

tants  ,  quoique  nus ,  ne  manquent  ni 
de  palireffe   ni  d'intelligence.  Nous 
nons  mîmes  dans  une  chaloupe  ,  le' 
capitaine  «r notre  tête.,  &  touchant  au» 
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'iv3g^  y  nous  trouvâmes  une  cent^iner 
de  nègres  qiâ  iembloieni;  s'y  être  ren- 
dus pour  nous  attendre.  L'approche  fe 
£t  faii$  défiance  de  part  &  d'autre  ^  &L 
fiiivant  l'ufage  ,  nous  leur  propofâmes 
de.  nous  donner  des  otages  n^ciprpquer 
^ent.  Cef^e.  oflre  fut  acceptée  y  8c 
s'étant  faice  de.,  bonae,  foi  ,  on  parla 
tôt  de  commerce..  Nous^  avions; 

apporté  des  étoffes  de  laine  ^.  du  linge 
du  fer ,  <;lu.  from^g^  ^  d'aiiures.  mar- 
çhandifès.  I^es  nègres  promirent  de 
UQu«  doDfx^x-  du,  mufc  &  du: 

po^Kre..  -  . 

.  Frappés  de  la  beauté  du  pays ,  de 
r^çxcellc^Ace  'de:  cetter  rade.,,  &  de  , 
bondance  des  vivres ,  nous  penehionst 
tc^<^^demeurçrjquelquç.  tçmps.  dans  uii 
Ijei^  xuj,  Toa  prétend  qm  les  ntiatelot^ 
acquièrent  de  la  force,  pour  .reiif^er  aux 
ipaladiie^  de. mer  ::  les^  negtes  méme^: 
racontent  là  deifus  des  chofes  incroya^ 
ble&t  Nous  ne  parûmes  entrer  dans  .ieur^ 
idées ,  que  pour  faire  renouveliec  notre^ 
provifioa  d'eaa  j  car  nous  Jugeâmes;, 
tifien.  que  Tobjet  de^ces  Africains,  étoifr 
dis  npus  .retenir  parmi  eux,  ej^éranti 
^e  nous,  pourrions  lew  être  utiles 
Cej^eoiiant  ûotre,  dégart^  fui  diiÇéré.  dft 
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-  tjticlqucs  jours  pour  fatisfaire  les  gens 
de  l'équipage  ,  fur  qui  ces  difcours  fai* 
fbient  impreflîon. 

Je  profitai  de  ce  délai  pour  me  ren- 
dre à  Rufifco  9  ainfi  nommée  par  cor* 
ruption  de  Rio-Frifco ,  mots  Portugais, 
qui  (igoifient  rivière  fraîche*  Cette  ville  ^ 
où  les  François  ont  un  comptoir  ,  oflfre 
un  point  de  vue  fort  agréable.  Sa  fitua- 
tîon  fur  une  colline  plantée  d'arbres, 
le  petit  ruifleau  dont  les  eaux  ferpentcnc 
iur  la  droite  pour  en  former  une  pre{^ 
qu*ifle  ,  la  forêt  toujours  verte  qui  s  Re- 
levé par  derrière  en  amphithéâtre  ,  pré- 
fentent  un  payfage  ravifTant.  Les  mai- 
ions  9  quoique  bâties  à  la  manière  des 
nègres  9  c*efl:  -  à  -  dire  9  de  rofeaux  Se 
de  feuilles  de  palmiers  ,  font  grandes 
8c  commodes.  Les  habitants  ,  qui 
paflent  pour  les  meilleârs  efclaves  der 
TAfrique  9  n  ont  pour  vêtement  qu!ua 
petit  moiceau  d^étoflfe  ,  qui  couvre  cef 
qu*on  ne  doit  jamais  laifTer  voir  ^  en- 
core ne  font- ils  pas  de  difficulté  de:- 
Téter,  quand  ils  entrent  dans  leurs  ca-* 
nots.  Les  femmes  lient  leurs  chev^u^i; 
fur  la  tête  9  &  y  attachent  de  petites;^ 
planches  pour  les  garantir  du  foleiL, 
Ëllesioûc  £  lafcives^  qu'elles  attaqueoç-^ 

E  6^ 
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ks  blancs  jufque  daos  les  rues  ;  &  nu», 
avions  beaucoup  de  peine  à  nous  dc- 
barrafTer  de  leurs  pourfuices.  Les  maris 
(ux-mêmes  les  proftituent  pour  des  ba- 
gatelles^ &  le  plus  fouvent  ils  les  oiFreiit 
gratis  au  premier  venu«  Ces  peuples  me 
parurent  d'ailleurs  fort  laborieux.  Les 
uns  étoienc  occupés  à  battre  des  feuilles 
^'aloès  pour  en  féparer  la  filaffe  j  les 
avwes  la  tordoient ,  &  eu  préparoieot 
cles  lignes  &  des  filets  pour  ta  pêche- 
Après  avoir  vifué  toutes  les  maifbos ,  je 
très-furpris  d'entrer  comme  dans  une 
féconde  ville.  C'étoit  un  aflemblage  de 
<m{fis  un  peu  moins  grandes  ,  couver-^ 
tes  de  fable,  &  qui,  femblables  à  des 
maufoléeS}  fervoient  à  couvrir  les  cofps 
iports* 

Rufifco  eft  une  des  principales  villes 
du  royaunve  de  Kayor.  Les  officiers 
dp  prince  y  font  leur  réfidence ,  foit 
|>x>ur  radmiaiâ;ratian  des.  aâai^ps.  ^  fei« 
pour  y.  recevoir  les  droits  du  fouve-* 
rain  j  mais  on  peiu  appeller  de  leur 
Uibunal  à  celui  €hicapiia>ae*générai  des 
troupes ,  qui  exerçe  çoinme  l'office 
premier  minjftre. 

Il  fait  ici  une  cbalewinrupportable^ 
%-tout  du  côté  dftla.naçr,  .4Qnt  Ut. 
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calme  eft  ordinairement  fi  profond  9. 
qu'on  n'y  reflent  pas  te  moindre  vent». 
Auffi  les  hommes  &  les  animaux  y 
peuvent  k  peme  refpîren  Ce  qui  rend 
encore  cet  endroit  plus  dangereux  ,  c'eft 
la  puanteur  infupportabie  des  poiiTons 
morts  ,  qui ,  jeté»  fur  le  ritage ,  y  ré* 
pandent  une  mortelle  infieâion.  On  les 
y  met  exprés  pour  tes  laUTer  tomber 
en  pourriture  ,  parce  que  les  nègres  ne 
les  mangent  que  dans  cet  état.. Quantité 
de  pêcheurs  en  foumtffent  à  la  vilte  ^ 
&  rendent  le  méo^  iiervice  aux  villages 
wifins. 

Rufifco,  quje  les  François  appellent 
Rufifque  ^  oA  au  fond  d*URe  baie  qu'ite 
ont  nommée  la  baie  de  France.  Elle 
abonde  en  poiiTons  4e  toute  efpece  ^  &C 
fts  en? irons  ibnt  remplis  de  beftiams 
&.  de  volailles  qui  fe  donnent  à  très^bas 
prix.  Les  troupeaux  y  font  fi  nombreux  , 
que  les  voyant  venir  à  la  mer  pour 
£d  baigner  y  je  m'eâforçois  inutitemeqc 
de  tes  compter.  Chaque  vaifleau  donne 
aux  offiçiers  du  roi  une  certaine  quan- 
tité dç  marcbaïuitfes  9  pour  te  droit  de 
prendre  du  bois  &  de  Teau.  Les  nègres  ^ 
employés  à  fournir  ces  proitifions  j  lee 
apportent  fur,  leur  doi  jufqu'aïuc  cha- 
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loupes ,  &  fe  croient  bien  payés  par 
(Quelques  verres  d'eau-de-vte»* 
.  Les  Sereres,  répandus  dans  le  voir 
finage  cette  ville  ^  en  général  f. 
autour,  du  cap  Verd  y  forment  une  na- 
tion indépendante,  qui  n  a  jamais  voulu 
reconnoître  de  fouverain.  Il  (emble 
même  qu'ils  cherchent  à  fe  dérober  au 
seile  des  hommes  ;  car  leurs  habitations 
ne  te  trouvent  qu'au  milieu  des  fbrêt$» 
Ils  forment  entr'eux  différentes  répu- 
bliques^ mais  j  comme  les  intérêts  de^ 
toute  la  nation  font  les  mêmes ,  toutes- 
ces  républiques  fe  réunilTent  en  une  feuley 
ponr  réfifter  aux  efforts  de  leurs  enne- 
mis communs.  Les  Sereres  ne  fuivent 
d*autres  loix  que  celles  de  la  nature.  Ils- 
Ibnt  nus ,  n'ont  aucune  idée  d'un  être- 
fiiprême  9  ai  d'une  autre  vie.  Us  fortent* 
quelquefois  de  leurs  retraites  ,  &  vont 
£ir  le  bord,  des  chemins  attaquer .  les- 
paflants  pour  avoir  leurs  armes.  Leurs- 
voifîns  les  regardent  comme  des  fau* 
vages,  &  c'éft  infulter  un  nègre,  que- 
de  Tappellcr  Serere.  Ils  font  cependant 
kiborieuxy  doux ,  honnêtes  9  charitables  9. 
généreux  même  envers  les  étrangers,, 
cuitiv.ent  la  terre  ,  élèvent  des  trou- 
peaux '2  taudis  qjue  ceux  qui.  les  ttaiîèafe 
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de  barbares  ,  aiment  mieux  vU're  dans 
la  mifere  &  fouiFrir  la  faim ,  que  d'afiu-* 
rer  leur  fubfirtance  par  le  travail. 
:  Les  autres  états  qui  environnent  le 
cap  Vercl  ,  font  les  royaumes  de  Sin  y 
de  Baol  &  de  KaycM'  9  qui  formoicot 
autrefois  autant  de  provinces  de  Fem** 

,pire  des.  Qualofs.  Les  gouverneurs  fe 
Sont  févokés  y  &i  ont  pris  le  titre  de 
roi,  fans  que  le  fouverain  pût  les  faire: 
lentrer  .dans  le  deygif. 
;  L*ifl€  <le  Gof  ée  ,  petï  élbignée  de  la 
ville  de  Rufifqueieft  fous  la  dénomination; 
4u  roi;  de.  Kayor ,  qui.  prend  le  titi^  de 
ifamtl;  &  les  François  y  ont  un  établit- 
^nfie^t*  Son  nom  lui  vient  des  HoUan- 
dois,  qui  Tont  tiré  d'une  ifle  de  Zélande^ 
avçQls^uelle  ils  crurent  lui  trouver  quel-- 
^ue  Miremblance^  Elle  leur  fut  cédée 
l^ar  un. .^oi  du  cap  Verd  v  &  ils  y  bâtirent, 
lin  fortî,qti-ils  nonmiiefeiit  NaiÉiu  r  maiS' 
ne  le  jugeant  pas  . capable  de  défen- 
dre la  )  rade  ,  Hs  en-  élevèrent  ua  fç«- 
eond  ^  fbus^  le  nonn  de  fort  d'Orange^ 

'  Ils  ea  furent  cbailés  par  les  Ai>giôis ,  le 
reprirent  en<«iîce  9  eo>  augmentèrent  ks» 
fortifications  v&  ils  ne  fongeoient  plus 
c|u'à  s')^  .niamtetf  ir  ^  ^lorfque.  ie  conaxe:» 
4'Ëib:ées;^.à  la  cête.de;  douze  vaitEeMUX 
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de  guerre  ,  les  obligea  de  fe  rendre  à 
diicrecion.  La  compagnie  Françoife  du 
Sénégal  en  prit  poiTeflion ,  &  conclut 
un  traité  de  commerce  avec  le  roi  de  ' 
Rufirque  aux  rùèmes  conditiotis  que 
les  Hollandois.  Cent  bouches  à  feuren- 
jdent  aujourd'hui  cette  place  redoutable  ; 
&  elle  ne  peut  guère  être  prife  que  par  I 
famine  ^  fi  la  g^rnifon  fe  tient  fur  fes 
gardes^9  &  évite  les  furprifes. 

L'iile  de  Corée  n'eft  qu'à  une  lieue  du 
continent ,  &  fa  circonférence  pas 
plus  d'un  quart  de  lieue.  Une  langue 
de  terre  baife  y  &  une  petite  nrantagne 
très-efcarpée  forment  toute  cette  ifle  y 
que  fa  fituation  ,  parmi  une  multitude 
de  rocf  ^  rend  prefque  inacceffible»  £11^^ 
n'a  qu'un  endroit  propre  au  débar- 
qfUement  ^  &  l'accès  même  en  eflr 
très-diIScile.  Quoiqu'elle  foit  dans  la  ^ 
zone  terride  ,  on  y  refpire  un  air  frais 
8c  tempéré  par  les  vents  de  terre  8c  de 

'  mer ,  qui  y  foufflent  continuellement. 
M»  de  &  Jean<9  dîreâeur  du  comptoir 
François ,  Ta  fortifiée  8c  embellie  de 
plufieurs  bâtimentsti  Par  fes  ibios  on  y 
a  découvert  dti  foutces  d^èao^  les  jar*^ 
dins  ont  été  plantés  d'arbres  fruitiers;  | 

.  SiL  en  lui  procuraot  tous  CM  avancages^y  | 
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il  a  fait  d  une  petite  terre  feche  &  jfté- 
lile  ,  un  fejour  fur  &  charmant. 

Le  gouvernement  de  Corée  com- 
prend les   royaumes  de  Kayor ,  de 
Sin  9  de  Baol,  de  Salum,  &c.,  jufqu'â^ 
la  rivière  de  Serre  -  Lionne  ;   ce  qui  ^ 
fait   une  étendue  de  phis  de  troif  | 
cents  lieues.  Les  autres  comptoirs  qui 
en  dépendent^  ficués  de  diflance  ea 
diftance  j  fyot  protégés  ta  défendus 
par  les  roi5 ,  fur  le  diilriâ  defquels  ils 
font  établis.  ïk  m  foufFriroi^nt  pas 
qu*unc  autre  nation  négociût^^ans  le  1 
pays ,  2|u  préjudice  ou  contre  le  gré  ' 
des  François  ^  8c  (i  un  étranger  s'avi-  ' 
foit  de  mouiller  à  leurs  rades  ^  ils  Ce  fai-  > 
liroient  de  {on  navire.  Ces  comptoirs 
font  placés  dans  les  villages  les  plus 
Conridérables  Se  les  plus  à  portée  di» 
commerce  fur  les  bords  de  la  mer.  La 
francey  a  des  réfidants,  qtil,  à  l'aide; 
des  interprètes ,  font  It  négoce.  Les; 
habitants  de  chaque  royaume  apportent 
ce  quils  ont ,  ou  à  échanger ,  ou  à  vcn« 
drc  ^  &  le  gouverneur  cft  le  maître  d'éta- 
blir des  magaiîns  dans  tous  les  lieux 
qu'il  juge  convenables. 

Le  royaume  de  Kayor  ^  quoique  fort, 
fiérile  pour  le  cooiœerce^  eA  néanmoins 
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très-utile  pour  la  fubCftance  de  la  colo« 
nie.  On  y  trouve  des  bœufs  ^  dej  vaches^ 
des  poules ,  du  gibier  ÔC  du  poillbn  en 
abondance.  La  traite  des  nègres  9  dao$ 
celui  de  Baol,  feroir  plus  confidérable  , 
fi  nos  magaiins  étoient  mieux  fournis» 
Ils  font  fi  fou  vent  dépourvus  de  mar- 
chandifes  ,  que  les  fouverains  du  pays 
font  obligés  de  trafiquer  avec  les  Maih- 
dingues  ,  qui  achètent  des  captifs  pour 
les  revendre  aux  Anglois.  Le  roi  de 
Salum  e&  ,  de  tous  ceux  de  ia  côte  ,  le 
pins  piigjjiant,  le  plus  opulent , le  mieux 
placé  pour  le  négoce  >  mais  celui  fur 
lequel  on  doit  le  moins  compter  :  parce 
que  ni  lui  ni  fes  fujets  ne  fe  font  aucun 
icrupule  de  rompre  leurs  engagements. 

La  compagnie  Françoife  a  trois  tarifs 
pour  traiter  avec  toutes  ces  nations  r 
Tun  ferc  de  règle  pour  le  commerce 
avec  le  roi  9  l'autre  avec  les  grands ,  le 
troi'i cme  avec  le  peuple.  Le  principal , 
qui  fe  fait  avec  Je  fouverain ,  regarde 
ta  traite  des  efclaves.  On  apporte  beau- 
coup de  foin  à  les  examiner  j  6c  les 
moindres  défauts  (ùffifent  pour  tes  faire 
rejeter ,  ou  en  diminuer  le  prix.  Deux 
enfants  paffent  pour  un  homme  ,  ou 
trois  pour  deux  ^  fuivaot  leur  âge  ou* 
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leurs  forces.  Ccft  dans  le  ménagement 
de  cet  article,  que  coniilte  Ihabileté 
des  faiseurs.  Les  marchandifes  qi;i  fe 
doooeat  en  échange,  font  diftinguées 
par  différents  noms.  Le  grand  mahaton 
efl  une  boiie  d'argent  carrée  ,  avec 
des  anneaux  pour  y  attacher  un  cor^ 
don  ou  une  chaîne.  Les  nègres  ont  cet  . 
ornement  en  forme  de  bandoulière, 
5c  s*en  fervent  pour  garder  leurs  par- 
fums, leur  or,  leurs  bijoux.  Les  rois  ne 
le  portent  pas  eux-mêmes  ^  ils  n'accor- 
dent cet  honneur  qua  TAlcoran  j  mais 
ils  le  font  porter  par  un  officier  qui  e(i: 
toujours  prêt  à  leur  préfenter  ce  qu'ils 
demandent.  Quelquefois  le  makaton  ne 
contient  que  des  cure-dents ,  ou  ne 
lert  que  pour  la  motntre.  Le  cornet  d'ar- 
gent eft  elTeâivetnent  une  forte  de 
cornet  qui  pend  auffi  à  une  chaioe,  ÔC 
que  les  nègres  emploient  aux  mêmes 
ufages  que  le  makaton.  On  appelle  mor* 
todcsy  desefpeces  de  perles  frïiitTe^:,  ou 
des  grains  d'argent  creux  &  de  figure 
ovale  ,  dont  les  femmes  fe  font  dos 
colliers  &  des  bracelets^  Les  bugis  font 
ces  petites  coqullFes  dont  je  vous  ai 
parlé,  qui  fervent  de  monnoie,  Vous 

Êivès  aufll  ce  qu'oa  entend  par  une 
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harre,  La  Vi:rrotcrie  font  de  petits  graini 

de  verre  de  rouies  les  couleurs  y  dont 
il  Ce  vend  ici  une  quantké  incroyable^ 
Ces  ditférenrs  noms  déligneot  les  diâe* 
rents  prix  r  le  grand  infakateo  vaut  uir 
efclav^  ^  trente  barres  valent  un  grand 
makatOB  ^  &  une  certaine  quantité  de 
mortodcs  j  de  bugis  Se  de  verroterie 
vaut  une  barre^.  Les  autres  effets  com* 
merçabtes ,  qu€f  les  Européens  donnent 
en  échange  pour  tes  captifs ,  font  des 
fu(ils  ,  de  la  poudre ,  des  balles  ^  des^ 
couteaux,  des  tambours ,  despiftolets  j 
de  récarlate  ^  du  papier  ^  de  Teau-de- 
vie ,  &c* 

Les  François,  ont  la  réputation  d'à* 
voir  de  meilleuces  narckaodiier^  de 
traiter  avec  plus  de  bonne  foi,  6c  d*être 
plus  civils  que  les  autres  nations»  Les 
nègres  les  préfèrent  aux  Anglois ,  qui 
font^  généralement  déteftés  dans  tous^ 
les  royaumes  voiiins  dti  cap  Verd. 
Il  feroit  i  fouhaiter  ,  me  difoit  avec 
une  farte  d^humeur  nn  des  faâeu» 
^  de  Corée  ,  que  pour  le  progrès  ÔC 
^  l'avantage  de  notre  commerce ,  nous 
^  enflions  mieux  fu  profiter  de  rheureu- 
^  fe  difpodrîon  de  ces  peuples  à  notre 
^  égacd«  Mais  ceux  qui  jufqu'à  pré&iiê 
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^  ont  compofé  la  colonie  9  ont  plus 
9,  travaillé  pour  leur  iivcérêt  propre  , 
99  que^our  celui  de  1  état.  L*appâc  d'une 
9>  fortune  précipitée  a  occupé  tous  téurs 

foins  ;  &  perfonne  n^a  rien  voulu  faire 
99  d'extraordinaire ,  foit  pour  de  noir- 
95  velles  découvertes,  foit  pour  de  nou* 
^  veaux  écabiiirements.  Chacun  s*eft 
9,  plongé  danS'les  plaîHrs,  SCf'eftiner- 
^  vé  dans  la  molleifc.  De  iimplcs  em- 
^  ployés  j,  qui  n'avaient  que  de  foibles 
f)  gages,  entretenoient  des  maîtrelfes  ^ 

dCenrichiiToient  des  concubines.  Pour 
99  des  Accès  foutenus  il  faut  de  la  vigi« 

lance  ,  de  Texaâicude ,  de  la  probité  ^ 
99  de  Tinteiligence ,  &  fur-tout  des  mé-' 
9>  nagements  pour  les  rois  dont  on  a 
99  befoin.  Il  faut  de  vrais  citoyens  9  qui  9 
9y  contents  de  leurs  appointements,  tra- 
59  vaillent,  non  pour  eux-mêmes,  mais 
9,  pour  le  bien  de  la  compagnie ,  8c  (a- 
ff  chent  {âijir  Tefprit  des  uegres  9  pour 
^  fe  les  attacher.  Voilà  ce  qui  regarde  les 
99  particuliers.  A 1  cgard  de  la  colonie  en 
99  général  9  la  meilleure  voie  d'entretenir 
9,  &  d'augmenter  fon  commerce,  eft  de 
99  conferver  les  forts  Se  la  garnifon  dans 
99  un  état  qui  ne  lui  lailfe  rieti  à  crain* 
9$  dre  des  ennemis  eu  temps  de  guerre  9 
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»  ni  des  pirates  pendant  la  paix,  d'avoir. 
y)  Tes  magafîns  bien  fournis  ;  de  Hi'ètre* 
janiaU  fans  quelques  vailleaux  bien^ 
H  arrnés  pour  éloigner  les  bâtinnents* 
»  dinrerlope  ;  enfin  d'être  fans  cefle  à. 
»  .portée  de  contenir  les  nègres  par  la* 
»  rterreqr^  &  de  les  forcer  à  robfenra*.  ! 
»  tion  des  traités.  II. faut  s'attacher  fur-. 
I».  tout  à  entretenir  des  jaloulies  entre  les. 
»  rois  du  pays  5  Scies  empêcher  d'établir 
nè  de  nouveaux  droits  ^  de  hauiTer  le  pris. 
»  des  denrées,  8c  de  nous  ôtcr  la  H- 
»  berté  de  prendre  de  Teau  &L  du  bois. 
»  dans  leirrs  ports.  »  .  <     '  .  . 

Les  habitants  de  Tide  de  Corée  ,  Sc 
en  général  ^  de  cous  les  *  environs  de* 
Rufifque  &c  du  cap  Verd  ,  font  cruelle-, 
ment  tourmentés  par  des  infeâes  qu'ils 
appellent  des  vagvagues.  Ce  (ont  des. 
fçurmis  blanches ,  groifes  comme  les. 
nôtres ,  qui ,  au  lieu  d'élever  des  pyra* 
mides,  relient  enfoncées  dans  la  terre, 
£c  ne  fe  décèlent  que  par  de  petites, 
galeries  cylindriques   d«  la  groffeur. 
d!une  plume  d'oie  ^  qu'elles  élèvent  fur.  1 
les   corps  qu'elles  veulent  attaquer*.  | 
Elles   s'en  fervent  comme   de  che-, 
min  couvert,^  pour  travailler  fans  être.  , 
vues  ,  ôC  dévorent ,  en  très-peu  de  .  | 
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temps,  toutes  les  matières  auxquelles, 
elles,  s'attachent.  Si  elles  afliegent  un  , 
lit,  il  eft  prefque  impofllble  de  les  chat 
fer,  &  (i  le  foir  on  détruit  ces  galeries  y. 
avant  la  moitié  de  la  nuit  elles  les  ont . 
^  élevées  jufqu'au  chevet,  Lorfqu  elles  ont 
rongé  les  draps  &  les  matelas ,  elles 
mordent  impitoyablement  ceux  quî  font 
dedans^. fie  leur caufent les  douleurs  les. 
plus  vives. 

Parmi  d'autres  (ingularités  ^  je  ne 
dois  pas  oublier  la  multitude  innom- 
brable de  poiffons  de  moyenne  taille  , 
qui  inonde  cette  côte.  La  mer  en  paroît^ 
remplie  \  8c  lorfqu'ils  font  pourfuivis  par? 
de  plus  gros ,  on  les  voit  par  bancs.s  ap-  ,  ♦ 
procher  du  rivage  j  Se  fouven t  y  échouer. ,  n 
Il  y  a  de  ces  bancs  qui  ont  plus, de  $0 
toifes  d'étendue ,  fic  où  les  poiffons  font 
fi  ferrés,  qu'ils  roulent  les  uns  fur  les 
autres  fans  pouvoir  nager*  Auffi-tôt  que 
les  habitants  les  apperçoivent  près  de  , 
c^rre,  ils  fe  jettent  à  leau ^  portant  ua. 
panier  d'une  main  9  &  nageant  de  l'^ii*  ; 
tre.  C'eft  une  chofe  très-plaifante  de  les 
voir,  dans  cette  attitude^  pénétrer. «u^ 
milieu  de  ces  fourmilières ,  plonger  fim- . 
plement  leur  papier^  le  reU^ver ,  &  s  en, 

rçtoqrner  chargés  de  leui;.proie.  11  y  a. 
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de  ces  pêches ,  où  avec  un  graad  filet 
on  prend  jur^u'à  (ix  mHle  poiflbns ,  dont 
les  moindres  égalent  la  grolTeur, d'une 
beile  carpe.  Les  nègres  en  emportent 
chacun  leur  charge  ,  les  matelots  en 
xemplillent  leur  chaloupe^  fic  abandon- 
aent  le  refte  fur  la  Tive. 

Comme  le  peuple  les  fait  fécher 
ftnr  le  toit  des  cabmes  y  leur  vue  8C  ' 
leur  odeur  attirent  près  des  villages. 
^    les  loups^  les  lions  &  les  tigres  9  qui 
rôdent  fans  cefle  dans  les  environs. 
Malbeur  aux  enfants ,  aux  hommes 
fiîême  qui  fe  trouvent  alors  loin  de 
leurs  cafés!  On  a  remarqué  à  cette  I 
t>Gcafion,  que  le  loup  8c  le  lion  fraient 
*     enfemble  fans  fe  redouter  &  fans  fe 
sttire.  Ce  n^eft  pas  que  la  taille  du- 
loup  d'Afrique ,  bien  fupérieure  à  celle 
des  nôtres ,  en  impofe  au  roi  des  ani- 
maux  ^  c*eft  feulement  parce  que  la 
chair  du  loup  ne  le  tente  poÎQt  j  au  lieu  -  I 
qiill  tombe  fur  le  premier  cheval  ^  ou 
le  premier  enfant  qui  fe  trouve  en  fon 
«bemin.  il  n'y  a  point  de  jours  j  que  ces 
bêtes  carnadcres  n'*enlevent  aux  ne-  1 
Sres  un  grand  nombre  de  poilTons  -,  Sc  '  i 
quand  6n  leur  demande  pourquoi  ils  ne 
fe  donnent  pas  la  peine  de  les  retirer  * 

pendant  ' 
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pendant  la  nuit,  ils  répondent  froide* 
ment  9  qu'il  faut  taiiFer  vivre  tout  le 
monde,  &  que  d'ailleurs  ce  fcroit  pour 
eux  une  plus  grande  peine  de  les .  ren** 
fermer  tous  les  foirs  ,  que  d'en  aller  pê- 
cher d'autres. 

11  eft  une  faifon  dans  l'année ,  où  ces 
poiiloas  donnent  lieu  à  des  expériences 
remarquables.  11  faut  entendre  notre  facr 
tcur  rendre  compte  lui-même  de  fes  ob- 
iervations.  u  Ma  chambre ,  dit- il,  éioit 
»  remplie  de  baquets  pleins  d'eau  de 
»  mer,  où  javois  continuellement  de^ 
D  poilTons  vivants ,  qui  rendoient,  pen^ 
))  dant  la  nuit,  une  lumière  femblablc  4 
V  celle  des  phofphores.Les  bocaux  rem-^ 
»  pHs  de  coquillages,  les  poiflbns  même 
»  qui  éroient  étendus  morts  fur  ma  ra^ 
i>  ble  ^  en  donnoient  aulTi  de  leur  côté. 
»  Toutes  ces  lumières  réunies  enfemble^ 
»  Se  réfléchies  fur  diiférentes  parties  da 
1»  mon  appartementjle  faifoient  paroîrre 
%>  enflammé.  Je  prenois  beaucoup  de 
»  plaifir  à  confidérer  ce  fpeâade  ;  &  ce 
x)  quil  y  avoit  de  plus  charmant,  ceit 
D  que  chaque  poiifon  rendoit  fa  forme. 
»  fenfible  par  la  lumière  qui  en  forroit. 
»  U  en  étoit  de  même  des  coquillages  ô^^ 
»  4e  tous  les  corps  marins  ^ue  j'avois. 
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dans  ma  chambre.  Mille  pofitions  dif^ 
*ai>  férentes,  que  je  pouvois  leur  donner, 
»  me  permettQicnt  de  varier  à  Tinfini 
)>  cette  brillante  6c  lumineufe  décora- 
»  tion  5     les  baquets  eux-mêmes  fem- 
»  farioient  des  fournaifes  -ardentes.  La 
V  mer  courroucée  me  préfentoit  en 
»  grand  le  môme  phénomène.  Ses  mon» 
»  tagnes  d*eau  fembloient  fe  métamor- 
»  phofer  en  montagnes  de  feu ,  &  of- 
froient ,  à  mes  regards  9  un  fpeâacle 
}}  merveilleux  ,  plus  capable  d  excitet 
»  Padmiraftion  que  la  crainte,  » 
'   Notre  François,  auflî  bon  obferva- 
teur  que  zélé  patriote  9  m'a  fait  pa^t  dQ 
J)lufleurs  remarques  qui  doivent  natu- 
irellement  être  placées  à  la  fuite  de  ce 
que  ^ous  venez  de  lire.  Il  m'a  cité  un  au-^ 
tre  phénomène  qui]ne  s'eft  point  encore 
préfenté  à  ma  vue  9  &  dont  )e  doute 
que  perfonne  ait  jamais  parlé.  «C'étoit, 
»  dit-il,  une  efpece  de  trombe  de  feu^ 
>>  fembiable  à  une  colonne  de  fiimée,  qui 
>)  tournoit  fur  elle-même.  Elle  étoit  ap- 
D  payée  fur  Teau  par  fa  bafe  ^  &  le  vent 
»  d'efl.la  pouffoit  droit  à  nous.  Auflî- 
30  tôt  que  les  nègres  Teurent  apperçue  , 
»  ils  forcèrent  de  rames  pour  Févîter, 
Ik  favpiçac  que  foa  e^çr  oïdindirç  eit 
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»  d'étoutFer  par  fa  chaleur  ceux  qui  en 
»  font  enveloppés ,  ôc  quelquefois  mêmd 
»  d'embrafer  les  cabanes.  Ils  furent  afTei^ 
I»  heureUx  pour  la  lailfer  à  plus  de  dix- 
»  huit  toifes  derrière  la  chaloupe  ,  8c  Ce 
V  félicitèrent  davoir  échappé  à  ce  ter- 
n  rent  de  feu  ^  que  la  lumière  du  jout 
»  nelailToit  voir  que  comme  une  épailfe 
n  fumée.  Sa  chaleup,  quôiqu*à  une  dif» 
»  tance  de  plus  de  cent  pi'jds ,  croit  fi 
»  vive,'  qu-elle  fe  faifoit  femîr  jufqu'à 
p  nous.  Elle  nous  lairta  une  odeur  ni- 
»  treufe,  qui  nous  infecta  quelque  icmpfi 
il  &'  dont  la  prertiicrè  impreffîon  fùt  urt 
»  lé[^er  picotement  dans  le  nez .  qui  oc- 
y>  caiiona]  aux- uns  réternumenc  y 
»  aux  autres  là  difficulté  de  rcrîMï^i*.  • 

»  Dans  ce  pays-ci,  on  cueille  des 
»  huîtres  fur  le^  arbiiesy  comme  on  les 
D  détache  ailleurs  des-  rochers.  Les 
»  bcrds'des  fleuves^,  à  leur  embouchure*, 
»  font  fournis  de  mangîiers  qui  leur 

prêtent  '  leurs  racines  pour  s'y  arta- 
»  cher,  ?v  Icau  n'y  perd' jamais  fa  f:i-» 
»  iure*  Lorfque  la  mer  abaiHe ,  elle  iaifle 
I)  les- huîtres  à  découvcfrt,  Sa  les  ncgres 
»  ne  font  que  couper  la  branche  où 
»  elles  pcffldedt.  Une  feule  en  ]^orte 
»  quelquefois  plus  de  deux  cents  j  &.  Q 
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»  ellç  a  pluiiei^rs  rameaux,  elle  fait. 
u  bouquet  d'huîtres ,  qu\m  homme  aU'^ 
V  rqit  beaucoup,  (Jje  .pçine  à  traîner, 
.  n  C'eft  quelque  choie  d'^rrîlj^tei  quc^ 
»  les  défordres  que  çaufent  les  faute- 
»  relias  4aps  les  campagnes  du  cap  Verdi 
»  IJn  matin  je  vi$  Tair  tout-à-coup  obf^ 
^  curçi  cqmn)e  par  unç  épaille  nuée, 
n  C'étoit  uoQ  quantité  prodigieufe  de 
»  ces  in£g^e$.'9.  élevés  au  ,dcûus  de  la 
»  terre  d'eaviron  vingt-cinq  ou,  trente 

»  toifes  ,  Se  qui  CQuvroient  un  efpace 
»  de  pluûeurs  lieues  dq  pay$.  Ce  nuage 
»  étoit  poufle  par  un  vent  d^eft  aflei 
>>  forty  &  fMt  tou^e  la  matinée  à  parcourir 
M  les  eovirohs.  Ces  amn^aiix  portèrent 
»>  la  défolatio.n  par- tout  ;qù  ils  pafler 
reQt }  &.  aprè;  avjo^r  confommé  les 
y>  herbes ,  les  feuilles  &  les  fruits  des 
]^  arbres ,  iU  attaquèrent  . jufqu'à  leur 
»  écotce.  Les  rôfeaux  mêmes  de  ta  cou* 
D  verture  d^s  cabanes,  tout.fipcs  qu'ils 
9>  étoient^'oe  fiirent  poin^  épargnés*  J'ai 
Xi  pris  un  grand  nombre  de  ces  infec- 
n  tes ,  que  je  fais  voir  encore  dans  moa 
»  cabinet.  Ce  qui  vous  furprendra,  c'eft 
l>  la  promptitude  aveç  laquelle  la  fève 
^  des  arbres  répare  la  perte  qu'ils  ont 
l>  f^i^ulée.  Quatre  jours  a|)r es  çe  terribU 
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y>  paiTage^  ces  mêmes  arbres  étoient  déjà 
1^  tout  couverts  de  nouvelles  feuilles» 
»  On  ne  fe  perfuaderoit  pas  aifcment 
p  qu*uQ  aoimal  aufli  hideux  que  la  fauce« 
»  relie,  pût  fcrvir  de  nourriture  àrhom- 
»  me  'j  il  eû  pourtant  certain  que  plu- 
»  Reurs  peuples  de  T Afrique  en  font 
»  leur  aliment. Ils  donnent  mème^iffc- 
p  rentes  façons  à  ce  mets,  dégoûtant  :  les 
»  uns  le  pilent  &  en  font  une  bouillie 
»  avec  du  lait  9  les  autres  le  font  rôtir 
»  fimpiemenc  fur  des  charbons,  le  man* 
»  gent  ôc  le  trouvent  cîélîcieux.  » 

Les  habitants  du  Sénégal  ont  un  fi 
grand  refpeâ;  pour  les  fcrpents,  qu'ils  les 
iaiffent  croître  Sc  multiplier  jufque  dans 
leurs  cafés  f,  quoique  fouvent  ces  ani- 
maux détruiront  leur. volaille  ^  &  ofent  j 
pour  ain(i  dire  9  coucher  avec  eux.  Un 
jour  que  j  etois  aiTis  fur  une  natte  avec 
quelques  negrés,  une  vipère ,  après  avoir 
fait  le  tour  de  la  compagnie ,  s'appro- 
cha de  moi.  Cette  familiarité  me  dé- 
plut ;  pour  en  prévenir  les  accidents  , 
je  m'avifai  de  la  tuer  d'un  coup  de  ba- 
guette. Tout  le  monde  fe  leva  auiTi*tôt 
tn  jetant  les  hauts  cris  j  chacun  s  éloi- 
gna ôc  prit*  la  fuite.  Comme  la  chofe 
devenoit  féricufe;  &  que  le  bruit  sc^a 
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répandoit  dans  tout  le  village ,  oo  m^au- 
roit  hit  on  mmvôis  parti ,  6  te  makré 
du  logis  ,  homme  d'autorité  2>C  <ie  boa 
{cm  9  n'eût  appaif^  le  tUmiUte«  Lei  ne« 
gres  s'imnginent  que  les  ferpents  de  la 
race  <le  celui  quon  a  tué  ^  ne  manqueoi 
famais  de  venger  fa  iiK>rC  ùit  qaei<|u6 
parent  du  meuctri^r. 

Je  fuis ,  &c.   '    •  * 


A  Rufifiue^  ce  17  octobre  1755 
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Taifon  peu  favorable  pour  la  na« 
vigadon  ^  nous  fit  prendre  le  parti  de 
fious  rendre  par  terre  ^  de  Kuiirqua 
au  fort  iSaint-Louis,  Les  François  ont 
ouvert  cette  route  pour  la  commodirc 
de  leur  commerce^ entre  laGambra  &C 
le  Sénégal ,  parce  que  la  voie  de  la  mer 
eÛ  longue  &  incertaine.  Ce  voyage 
prcnoit  fouvent  un  mois  entier  ,  quoi^ 
que  la  difiance ,  le  long  des  côtes  9  ne 
foit  que  d'enviton  quarante  lieues  ^  mats 
pendant  la  plus  grande  partie  de  lannéey,  - 
les  vents  &.  les  courants  font  contraires 
à  la  navigation. 

Après  une  marche  d'environ  douzef 
lieues ,  nous  nous  arrêtâmes  auprès  di» 
lac  de  Serreres,  pour  faire  rafraîchir 
notre  cortège.  Noi»s  y  trouvâmes  une 

forte  de  faucon  de  la  grofTeur  d'une  oie, 
qui  pêche  avec  une  adreffe  admirable. 
Placé  fur  un  arbre,  au  bord  du  lac,* 
quand  un  pollfon  approche  de  la  fur-*^ 
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face  de  Teau ,  le  faucon  fond  fur  lui 
avec  impétuofité  ,  &  lenleve  avec 
fes  ferres.  J'en  tuai  un  au  moment  où 
il  ^renoit  Ton  vol,  tenant  un  poiiTon 
qui  pefoit  plus  de  quatre  livres.  Les 
nègres  me  regardèrent  de  mauvais 
œil ,  parce  que  cet  oifeau  elt ,  parmi 
eux  y  dans  une  efpece  de  vénération. 
Ils  portent  même  la  fuperftition  jufqu'à 
le  mettre  au  nombre  de  leurs  mara- 
bouts 9  c'eft-à  dire ,  de  leurs  prêtres  j 
quils  regardent  comme  des  hommes 
divins  9  ou^peut-être  comme  des  ani- 
maux voraces. 

:  Le  lendemain  nous  arrivâmes  au  vit 
kge  de  Maicaya ,  une  des  réfidences  du 
dam.el)  qui  y  tenoit  alors  fa  cour.  Nous 
nrouvâmes  à  la  porte  du  palais  une 
garde  de  quarante  nègres ,  avec  une 
troupe  de  guiriots ,  qui  y  à  notre  ap- 
proche 5  fe  mirent  à  célébrer  nos  louan- 
ges. Deux  officiers  fe  préfenterent  pour 
aous  recevoir  ^  &  nous  introduiiirenc 
à  Taudiencc  du  prince.  Il  ne  nous  fut 
pas  aifé  de  paffer  par  la  première  porte 
de  ce  Verfailles  du  royaume  de  Kayor. 
Le  guichet  étoit  iîbas,  que  nous  fûmes 
obligés  de  nous  courber ,  8c  fi  étroit  y 
que  .nous  n'y  entrâmes  que  de  cocé.  L'e.a- 
clos  contenait  quantité  de  bâtiments^  au 
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milieu  defquels  on  voyoit  une  efpece  de 
grand  falon  ouvert  de  toutes  parts.  Le 
damel ,  qui  étoir  afTis,  fc  leva  à  notre 
arrivée  j  fiL  nous  préfentant  Ja  main  ^  il 
nous  enfibraifa  avec  beaucoup  de  réméré 
ciements  de  notre  viiite»  L'ordre  fut  don- 
né pour  nous  traiter  aux  dépens  de  la 
cour,  &  pour  renvoyer  à  Rufifquc  les 
chevaux  &c  les  chameaux  que  nous  y 
avions  loués.  On  nous  mena  enfuira  à 
Taudience  des  femnies.  Le.  prince  en 
avôit  quatre  légitimes ,  fuivant  la  loi  de 
Mahomet  ^  mais,  fes  concubines  écoient 
nombreufes^  malgré  les  remontrances 
des  marabouts,  qui  prenoienr  quelque- 
fois la  liberté  de  lui  reprocher  Ton  in- 
tempéraacer  «  La  loi ,  répondoit  ce  mo- 
»  narque  ^  efi:  faite  pour  vous  &L  pour 
»  le  peuple  ;  mats  nous  autres  -fauve'» 
»  rains  nous  fomnies  au  dellus  de  tou- 
»  tes  loix.  »     '    .  . 

Quoique  les  nègres  de  cette  contrée 
pratiquent  la  polygamie  ,  il  ne  leur  eft 
pas  permis  d'époufer  deux  filles  d'ua 
'mêine  pere.  C'eft  encore  une  loi  dont 
le  damei  fe  croit  difpenfé  ^  car  il  a  deux 
fœurs  parmi  fcs  épo'jfes.  Les  prêtres  en 
murmurent^  mais  iecrétement ,  parce 
que  ce  prince  ell  peu  traitable  fur  ce  qiâ 


pourroit  troubler  fes  plaifirs.  Comme  il 
polfede  deux  royaumes  ^  U  fc  croit  piu^ 
puifTant  que  tous  les  potentats  de  TEut 
rope.  Il  me  demandoit  .comment  étoit 
vêtu  1q  c6i  de  France^  coimbien  U  aroit 

de  femmes  quelles  écoient  fes  forces 
de  terre  &.  de  mer  ^  le  nombre  de  fes 
gardes ,  de  fes  palais  ,  de  fes  revenus, 
l'avois  beaucoup  de  peine  à  lui.perrua-» 
der  que  ce  mooar<^ue  a  douze  mille 
foldaxs  pour,  la  garde  .ordiA^ire  de 
ÙL  mâiibn;  qu^ii  peut  mettre  en  cam? 

pagne  une  armée  de  trois  cent  mille 
hommesj,  .t>otretenMr  leii  même.  .temp$ 
cent  mille  matelots  y  deox  cents  vaiff» 
féaux  de  guerre  Sc  quarante  galères  ^ 
lans  parler  d'une: quantité  *  incroys^le 
de  petits  bâtiments  j  qae3fon  revenu 
onnuel  9  indépendaoïment  jdes  impôts 
extraordinaites  ,  montoit  à  plus  de 
trois  cents  millions.  Mais  :ce  qui  pa- 
toiffok  incroyable  à  ce  prhiËe  Afri« 
t;ain  ,  c'ctoit  qu^un  fi  grand  roi  n'eût 
qu^une  femme.  «  Et  comment  peut-tt 
»  faire  ,  deaiandoit-il ,  lorfqu'elle  eft  ou 
3di  enceinte  pu  malade  ?  iiattend^  répH*^; 
»  quois-je ,  qû*ellc  fe  porte  Ritemc.  Bon> 
4)  repr^noit-il ,  il  a  trop  d'efpric  poujc 

f  êtti?  capabk  4fi  tant  4e^atknce% 
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Le  damel  fie  préfenc  au  faâeur  de 
Ru&fque^  d^une  femme  paroilloic 
d  un  état  fupérieur  à  Tefclavage  :  eu 
etfec,  elle  avoit  été  Tépoufe  d'un  des 
grands  ofHciers  de  la  couronne^  Soa 
mari  la  foupçonnanc  tie  quelque  infi- 
délité y  auroit  pu  fe  faire  judice  de  fes 
propres  mains ^  mais  coiiime  elle  écoic  . 
d'une  famille  diftinguée,  il  avoit  pris  la 
parti  de  porter  fes  plaintes  au  monar-* 
que.  Le  prince  l'ayant  jugé  coupable, 
la  condamna-  à  la  fervitude,  &  la  donna 
au  faâeur.  Les  parents  de  cette  maU 
faeureufe  fupplierent  le  François  .d'ac* 
cepter  en  échange  une  efclave  beau-' 
coup  plus  jeune ,  dont  il  auroit^  difoienc- 
ils  ,  plus  de  profit  à  tirer ,  8c  qui 
pourroit  lui  procurer  plus  de  plailir^ 
Le  faâeur  y  confenti(  ;  8c  la  femm<B 
fut  conduite  par  la  famille  hors  de« 
états  du  damei»  Cette  rigueur  dans  ia 
punition  ,  rend  les  femmes  des  grands^ 
alTez  challes ,  ou  du  moins  leur  caufc 
beaucoup  plus  d'embarras  dans  leurs 
•intrigues.  Coi^ime  le  droit  de  les  vendre 
ttppartieot  au   fouveraia  après  -  leur 

convldiion  ,   elles    font  fûres  de 
jamais  trouver  en  lui,  qu'un  juge  inexo* 
xable  y  qui  accorde    toujours  uoe 
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prompte  juftiçe  aux  mms  offenfés  8c 

Pour  nous  donner  quelque  amufe« 

ment  pendant  notre  lèjour  à  .  Ma* 
kaya  >  le  roi  fie  U  revue  de  fes  trou* 
pes  en  notre  préfence.  Le  corps  d'ar-' 
xnée  montoit  à  douze  cents  hommes  y 
fous  la  conduite  dHin  lieutenant-génét 
raL  Us  étaient  armés  de  fabres  y  d'arcs  .$C 
de  flèches ,  &  couverts  de  cottes  de 

maille ,  qui  condftoient  en  deux  mor- 
ceaux detofTes  de  la  forme  d une  dal^ 
jnatique.  Le  fond  étoit  de  coton  blanc , 
rouge,  ou  d'autres  couleurs,  parfemé 
de  caraâeres  Arabes ,  que  les  marabouts 
croient  également  propres  à  jeter  lef- 
froi  parmi  les  ennemis,  Se  à  garantir 
ceux  qui  les  portent ,  de  toutes  fortes 
de  blçiTures.  ils  en  exceptent  cepen* 
dant  celles  des  arme»  à  feia ,  parce  que 
leur  invention  eft  poftérieure  au  temps 
de  Mahomet«i  Sous  ces  cottes  de  maille^ 
les  nègres  ont  une  multitude  d'amui- 
Jettes  ou  de  gris-gris  ^  &  celui  qui  en 
cft  le  plus  chargé ,  doit  être  le  plus 
l^ave ,  parce .  il  4  nioiiis  de  périls  k 
•iredonter* 

Le  général  s  étant  mis  à  la  tête  de 

(a  trQUf>e  ^  6t  avçnir  le  roi  (^i^'U  iiwK 
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prêt  à  le  recevoir.  Sa  majelté  monta  à 
cheval  9  &i  prenant  fa  lance,  fit  les 
mêmes  mouvements  que  ii  elle  eût  été 
prête  à  combattre.  Le  général,  à  la  vue 
de  Ton  maître ,  ôta  fon  turban  9  Sc  fe 
jetant  à  genoux  ,  fe  couvrit  trois  fois 
la  tête  de  pouffiere*  Le  prince  lui  fie 
porter  Tes  ordres  par  un  de  Tes  guirtots 
militaires  ^  &  après  les  avoir  reçus  dans 
*la  même  (ituation  ,  le  commandant  le 
couvrit  ,  &  les  fit  exécuter.  Enfuîte  il 
reprit  fa  première  pofture,  attendant 
de  nouveaux  ordres  qiâ  ne  produifî- 
rent  que  des  mouvements  irréguliers  ; 
de  forte  qu'il  feroit  difficile  de  rallier 
de  pareilles  troupes  ,  fi  leurs  rangs 
étoient  rompus.    Cet  exercice  dura 
trois  ou  quatre  heures  :  aprè?  quoi  le 
,  roi  retourna  dans  fon  palais  au  bruit 
des  tambours  ,  Sc  précédé  de  fes  mufî* 
ciens  poètes  ^  qui  chantoient  fes  iouan* 
ges  9  corrime  s'il  eût  remporté  une  vic- 
toire fignalée. 

Les  ^mmes  du  damel  prirent  foin  de 
nous  fournir  des  provifions  pour  con- 
tinuer notre  route.  Le  prince  fe  charge 
lui-même  de  ces  détails,  quand  ii  jouit  de 
fa  raifon    mais  fa  palTion  pour  Teau- 

de*Yi«  M  lui  permettant  j^as  dèixt  ua  ^ 
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inilant  fans  en  boire,  il  fut  ivre  tant- 

que  durèrent  deux  barils  .de  cecce  U« 
queur,  qui  avoient  précédé  notre  vilite. 

La  journée  fuivante  fur  longue,  mais 
au  travers  d  un  pays  parfaicement  culti- 
vé. On  voir  des  plaines  entières  couver- 
tes de  tabac.  L'unique  ufage  que  les 
nègres  fafTent  de  cette  plante-,  eft  pour 
fumer  ^  car  ils  nâiaicni:  ni  à  la  mâcher^ 
ni  à  la  prendre  en  poudre. 

On  arrive  le  quatrième  jour  à  Biurr, 
C'elt  le  féjour  des  oiHciers  du  damel 
pour  les  droits  Sc  les  taxes.  Prei(|ue  tout 
le  commerce  s'y  fait  par  i  entremifc  des 
femmes;  mais  la  plupart,  fous  prétexte 
d'apporter  leurs  marchandifes,  viennent 
ic  réjouir  avec  les  matelots» 

Du  port  de  cette  ville  ,  nous  nous 
rendîmes  à  Tille  Saint  Louis,  poilèdée^ 
par  les  François,  vers  Tembouchure* 
du  Sénégal.  Comme  ceft  de  cette  ri- 
vière fameufe ,  que  tire  fon  nom  toute 
cette  partie  de  la  cote  d'Afrioue,  il  el\ 
à  propos  d*en  donner  ici  une  légère 
idée.  Les  Latins  lappelloient  Niger  y 
à  cauic  de  la  couleur  des  peuples  qui 
iiabitent  fur  fes  bords.  Les  moder- 
nes ont  confervc  lexpreflion  Latine  y 
^ui  y  dans  notre  langue  ^  pourroit  jfe 
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rendre  par  le  âeuve  Noir.  On  lui  donne 

aujourd'hui  plus  communcment  le  nom 
de  Sénégal i  &  quoiqu'on  a'aic  pas  une 
connoiflance  exafte  de  toute  retendue 
de  fgn  cours  ^  on  s'accorde  néanmoins 
à  le  regarder  connmeun  des  plus  grands 
fleuves  de  l'univers.  On  croit  qu'il  prend 
fa  fource  près  des  frontières  de  la  haute 
Ethiopie,  &  qu'aprcs  avoir  traverfé  une 
partie  de  la  Nigricie,  il  s'élargit  ^  forme 
un  lac  9  8c  en  fort  par  deux  ouvertures 
qui  font  deux  rivières-,  l'une  ell  le  Sé- 
négal y  &  l'autre  la  Gambra  9  dont  je 
vous  ai  parlé,  La  plupart  des  villes  ÔC 
des  villages  font  fitués  ûxr  la  rive  gau* 
che^  la  droite  ert  peu  habitée,  parce 
qu'on  y  eil  expofé  aux  incurlions  d«s 
Nlaures.  l^e  roi  de  Maroc  y  envoie  des 
.troupes  qui  ravagent  le  pays,  eni- 
menent  les  habitant^^  en  fervitude.  Mais 
ce  fleuve  large,  profond  Se  nipidc,  clt 
une  barrière  impénétrable  qui  gafaniit 
l'autre  côté  du  rivage, 

iMon  delfeiri  étoit  de  remonter  le 
Sénégal ,  de  pénétrer  dans  les  terres 
jufqu'à  fes  premières  cat^iracccs  :  j't»a 
fus  détourné  par  la  leâure  d'un  mé* 
moire  ,  où  j'ai  appris  ce  que  je  voulois 
xoaaoiue  par  moi  mcme.  C'eil  pro; 


i}6  •  Suite  du  Sénégal.  ^ 
prement  la  defcription  de  cette  rivière^' 
faite  par  un  homme  qui  l'a  toute  par- 
courue* c<  Son  cours  9  dit-*il,  cil  deovi* 
»  ton  neuf  cents  lieues  de*  Feft  à  Fou- 
>>  eft ,  depuis  le  lac  de  Bournou ,  où 
10  Ton  dit  qu'il  prend  fa  iburce ,  jufqu'à 
»  deux  lieues  de  la  mer.  Là  ,  faifant 
I».  un  coude  )  il  tourne  tout  d'un  coup 
»  au  fud  5  &  coule  encore  Tefpace  de 
»  foixance  milles  ,  pour  aller  enfin 
yi  fe  perdre  dans  l'Océan*  Son  êm« 
»  bouchure  eft  mafquée  par  une  barre 
»  formée  de  l'abondance  du  fable  que 
»  le  courant  y  amené ,  8c  qui  eft  re- 
»  pouHe  par  la  marée*  Cette  barre  eft 
»  doublement  dangereufe  ,  &  parce 
»  qu'elle  a  peu  d'eau,  &  parce  que  les 
»  flots  impétueux  qui  fortent  du  fleuve 
»  au  temps  des  inondations,  lui  font 
»  fouvent  changer  de  place.  L'entrée  du 
»  Sénégal  feroit  inacceflîble,  fi  la  force 
»  de  fou  cours  n  avoit  ouvert  un  pafTage 
»  de  cent  cinquat>te  ou  ibixante  toifes  de. 
»  large ,  fur  deux  braffes  de  profondeur. 
i>  Ce  paflTage  ne  reçoit  que  des  barques 
»  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux  : 
»  les  gros  bâtiments  ne  peuvent  aborder 
jufqu'à  rifle  de  Saint-Louis.  Mais  le 
»  même  inconvénient  qui  les  empêclui 


Digitieed  by  GoOgle 


Suite  du  Sénégal.  137 
D  d'y  arriver 9  devient  une  fureté  pour 
»  ie  fort  9  &  rend  le  commerce  des 
»  François  plus  tranquille.  La  campa- 
is gnie  entrQfient  des  canots  &L  des  ne- 
»  gres  également  adroits  &  robuftcs  , 
»  pour  décharger  les  vaiffeaux.  Ces  gens 
1»  font  tellement  famili^rifés  avec  cette 
»  barre,  qu'il  eil  rare  dy  voir  arriver 
)i>  des  accidents  ^  mais  il  faut  y  garder  un 
»  profond  filence  ,  pour  ne  point  in- 
»  terrompre  le  commandement,  Sc  les 
»  laifler  agir  à  leur  volonté ,  fans  leur 
»  donner  ni  ordres ,  ni  confeils. 

)V  Après  avoir  paiTé  cette  digue  re- 
»  doutable ,  on  trouve  une  rivière  d'une 
D  belle  largeur,  d'une  eau  claire 
»  unie.  &  dont  le  cours  eft  a.  T.'  agréa- 
V  hic  y  que  l'entrée  avoit  paru  difïï- 
D  cile«  Le  terrein  des  deux  côtés  n'eft 
»  qu'un  fable  mouvant.  Le  bord  occi- 
D  dental  forme  une  langue  de  terre  , 

»  longue  de  vingt-cinq  lieues ,  &  dont 
»  la  plus  grande. largeur  n'en  a  que  deux 
»  ou  trois.  Le  côté  de  Teft  eft  plus 
»  élevé  9  mais  l'un  &L  l'autre  font  éga« 
»  lement  arides ,  ou  ne  produifent  que 
»  des  plantes  fort  bafies.  "^On  ne  com- 
»  mence  à  trouver  des  arbres ,  que  deux 
»  lieues  au  deilus  ;  encore  ne  foQt-  ce^ 
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»  que  des  mangliers ,  &  c  ell  prefque  U 
»  feule  efpece  qu'on  rencontre  jufqu'à 
»  rUle  de  S;^int-Louis  5  qui  porte  aufli 
»  le  nom  d'ille  du  Sénéga^  Alors  cette 
»  péninfule  devient  moins  llérile ,  & 
»  préfente  des  pâturages  où  la  corn* 
I»  pagnie  Françoife  fait  nourrir  des  trou« 
»  peaux  de  moutons  Se  de  chèvres , 
»  pour  la  garde  defquels  elle  entretient 
»  plufieurs  nègres. 

»  Avant  que  d'entrer  dans  la  mer  5 
s»  le  Sénégal  fe  divife  en  différentes 
»  branches  ^  qui  forment  une  infinité 
x>  de  petites  ifles.  Le$  principales  fe 
>j  nomment  Bokos  9  Maghera  ,  Bife* 
»  chc  j  Dore  mur  9  le  Galle  1 9  Buckfar^ 
»  Grielir',  Sor,  &c.  Celle  de  Saint* 
s>  Louis  efl  au  milieu  du  ileuve  ,  à  fept 
»  ou  huit  milles  de  Ton  embouchure* 
»  On  lui  donne  une  lieue  de  circonfé- 
»  rence  ^  &  fa  largeur  eft  très-ioégale. 
»  C'eH:  le  chef  lieu  de  la  compagnie  ^ 

£c  le  dire£ieur-général  y  fait  Ta  réfi- 
y>  dence.  Malgré  fa  ftérilitc ,  cette  Ole 
ï)  ell  •habitée  par  plus  de  trois  mille 
i>  nègres  attirés  par  les  François,  au 
»  fervice  delqucîs  ils  paroiilent  très- 
»  attachés.  Us  y  ont  bâti  des  cabanes 
»  qui  occupent  plus  de  la  moitié  du 
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P  terreio;  On  les  prendroit  pour  des 

»  colombiers ,  dont  les  murs  font  de  ror* 
»  féaux  bien  .joints  les  uns  aux  autres  , 
»  &  /butenus  par  des  poteaux  plantés  en 
»  terre.  Ces  piquets  s!éievent  à  la  hau- 
n  teur  de  cinq  ou  fix  pieds,  &  fiippor* 
»  tent  une  couverture  de  paille,  qui  Te 
x>  termine  en  pointe»  Chaque. café  n'a  que 
n  le  rez-de-chauiTée ,  2<.  s'étend  depuit 
»  dix  iufqu'à  qjoinze  pieds  de  diamètre» 
»  Il  n'y  a ,  pour  toute  ouverture ,  qu'une 
»  feule  porte  carrée  ,  encore  elt-ellc 
9  fort  balFe,  &  fouveht  avec  un  feuil 
>î  élevé  d  un  pied  au  dcffus  de  terre  ; 
»  de  forte  que  pour  y  entrer,  il  faut 
»  incliner  te  corps  &  lever  la  jambe  ; 
i>  .ce  qui  fait  prendre  une  attitude  auili 
p  gênante  que  ridicule.  Un  feul  lit 
»  donne  fouvent  à  coucher  à  toute  une 
»  famille  9  y  compris  le$  domeftiques^ 
»  qui  font  péle-mêle  avec  les  maîtres  6C 
p  les  entants.  Ces  lits  #oniiftent  en  une 
y>  claie  pofée  fur  des  traverses  j  foute^ 
»  nues  par  de  petites  fourches  à  un  pied 
'  D  au  deiTus  du  foL  Une  natte  tient  lieu 
»  de  paillaîTe,  de  matelas,  pour 
v  1  ordinaire,  de  draps  &  de  couver^^ 
p  ture.  Potir  des  oreillers,  ils  n'en  con** 
p.noilTent  point  ^  &  leurs  uKublcs  fa 
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»  bornent  à  quelques  pots     terre  5  à 

f>  des  calebafTes,  &c. 

»  Quoique  les  nègres,  en  général  ^ 
»  gardent  peu  de  fymmétrie  dans  la 
»  difpofition  de  leurs  logements  ,  les 
»>  François  de  Tifle  du  Sénégal  les  ont 
»  accoutumés  à  obferver  une  certaine 
»  régularité  y  qu'ils  ont  réglée,  de  ma- 
»  niere,  qi^elles  forment  une  petite 
»  ville  percée  de  rues  alignées.  Elles 
D  ne  font  point  pavées,  6c  heureux' 
>>  fement  elles  n'en  ont  pas  befoin  ^ 
»  car  on  feroit  fort  embarralTé  de 
»  trouver  des  pierres  dans  le  pays. 
»  Les  habitants  tirent  môme  un  parti 
y>  avantageux  de  leur  fable  *;  comcné  û 

"  »  eft  trcs-profond,  il  leur  fcrt  de  fiegCà 
9  C^ft  leur  fopha,  leur  canapé^  leur  lit 
»  de  repos.  Les  chûres  d'ailleurs  n'y 
S)  font  point  dangereufes  ^  &  il  eft,  de 
^  plus,  d*une  très  grande  propreté, 
D  même  après  ées  plus  fortes  pluies  j 
D  car  il  ne  faut  qu'une  heure  de  beau 

'  »  temps  pour  le  fécher.  Au  rcfte  cette 
%  ville  eii  la  plus  belle,  la  plus  grande 
p  8c  la  plus  régulière  de  toutes  celles 
»  du  pays.  Elle  n  a  pas  moins  d'un  quart 
yi  de  lieue  de  longueur,  fur  une  largeur 
p  pref^ue  égaie  à  celle  de  Tiile ,  doxM 
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D  èlle  occupe  le  centre,  airez  également. 

»  difthbuçe  aux  deux  côiés  du  fort  qui 
».  I4  commande*  Çe  fore  n'a  pas  de  oieii*: 

»  leure  défenfe  que  fa  ficuarion  natu*»* 
M  relie.  Son  artillerie  e.ft  de  trente  pie*. 
»  ces  de  canon ,  partagées  en  plufieurs. 
n  batrcries,  L'arfenal  efl:  fourni  d  armes 
»  Çf.  de  munitions.  A  Tégaiid  de  la  gar«. 
»  nifon,  elle  ne  fauroit  être  fort  nom- 
n  l>ceu(e  y  c^r  la  compagnie  ;ii'emploie 
»  guère  que  deu^c  cents  hommes  dans 
»  les  divers  érablillements  qu'elle  a  fur 
»  cette  côtâ«  Ils  font  difperfés  fiiivailt 
>i  les  ordres  du  gouverneur, 

H  partie*  feptentuonaie  .de*  TiHa. 
»  Saint-Louis  eft  couverte  de  grands 
»  arbres ,  qui  ont  l'apparence  d  une  fp«. 
n  rêt  9  Si  au  milieu  defquels  fe  trouve 
>i  un  écang,  ôc  un  autre  plus  petit  vers 
»  le  centre  de  l'ifle.  Le  fond  fablonneux 
»  du  terroir  n*empêchç  pas  qu'il  n'y 
»  crojlTe  9^ffez  d'herbe  pour  engraiflfer 
»  les  beftiaux  :  les  étangs  font  peuplé»* 
»  de  porcs  qui  s'y  rafraîchiÛent  dans* 
>>  la  boue.  L'ifle  manque  d*eau  pendant 
>)  une  partie  de  Tannée  v  on  cïi  obligé 
s>  d'ouvrir  des  puits  au  milieu  du  fable 
»  pour  en  tirer  une  eau  faumache^dpnt 

1^  pa  ae  peutfaiire  uiage  ^u'aprè^  l'avoir 

I  .   •.  » 
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»  filtrée  au  travers  d'une  pierre  poreufe. 
*>  .PoUr  la  fafraîchir,  oo  la  met  dans  de* 
»  pots  de  terre  expofés  au  vent  du  nord. 
».Oxi. admire,  avecraifon,  que  Tenu 
»  devient  felée  4znî  ct9  puits ,  lorf- 
f>  que  celle  de  la  rivière  devient  douce  , 
»  Se  qu'au*  contraire  la  rivière  corn- 
»  raence  à  devenir  falée,  lorfque  les 
>^  puitS:  celFent  de  rêt«e. 
'  »  On  peut  jugef  de  la  figuftf'que 
»  fart,  dans  le  pays  ,  le  gouverneur- 
>5  de  rifle  du  Sénégal ,  par  la  manière 
^  dont  il  reçoit  les  princes  Se  les  rois 
»  qui  viennent '  lui  fendre  milite.  Va 
»  d'entr'eux,  nommé  le  petit  Brah^  eifi- 
^  voya  un  canot  pour  fui  donaer  avis 
»  de  fa  venue  ,  &  le  prier  de  le  faire  • 
n  pr-endre  dans  une  chaloupe.  Arrivé 
la  porte  du  fort ,  il  s'affit  à  terre  avec 
■    »  fa  fuite  y&L  relia  dans  cette  place  juf-^ 
y>  qtfaû  fetour-de  fou  interprète ,  qui  eut 
orjre  de  le  conduire  à  la  ftlle  d*ao-' 
)i  dience,  11  ne  fe  fit  accompagner  que' 
»  de  deux  officiers  &'de  dettJf  itiuficien»^ 
poètes,  qui,  dans  ces  occaiions,  ne 
»  s*éloîgnent  jamais  de  leur  maître.- 
M  Le  (iireÊkeur  étoir  aflTis  dnns  un  fail- 
li yeuil  H  la  tête  couverte,  avw  fes  ofii- 
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y>  cicrs  autour  de  lui.  Kn  entrant  dans  la 
)^  faiie ,  le  prince  nègre  ôta  Ton  bonnet, 
w  s'Honrocha  du  général,  mit  fa  main 
^  dans  la  iienne,  qu'il  leva  plufieurs 
n  fois  jufqirà  fon  front ,  fans  pronon» 
»  cer  un  fenl  mot.  Le  directeur  fit  la 
y*  même  chofe ,  mais  fans  fe  lever  8c 
»  fans  fe  découvrir.  Le  prince  s'affit  fur 
»  un  taboiirec ,  ayant  à  fbs  côtés  fes 
>">  deux  oiTiciers ,  c'<  derrière  lui  fcs 
»  deux  guiriots.  11  obferva  pendant 
»  quelqut  temps  un  profond  fdence , 
»  regardant  le  direâeur  a\^c  beaucoup 
»  d'attention  j  &  enfin  il  lui  adreifa  ce 
»  difcours. 

»  Ayant  appris  votra  arrivée  dans 
»  ce  pays,  avec  la  qualité  de  général 
»  pour  la  compagnie  Françoife  du  Sé-* 
^  négal  9  8c  n'ayant  entendu  faire 
»  que  des  éloges  de  votre  perfonne, 
p  j'ai  cm  devoir  vous  prévenir , 
»  vous  olfrir  mon  amitié.  Je  me  fuis 
»  toujours  fenti  de  l'attachement  pour 
p  votre  nation ,  &  je  lut  ai  rendu  tous 
»  les  fervices  qui  ont  dépendu  de  moi^ 
»  Je  promets  de  perfévérer  dans  les 
»  mêmes  feniiments,  ÔC  vous,  général 
p  des  François,  vous. pouvez  comptes 
p  en  particulier  fur.  i^on  a^eâipnf^ 
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»  recevez-en  même,  dans  ce  moment, 
»  un  témoignage  fincere^  en  acceptant 
I»  cettt  jeuae  efclave  dont  je  vous  fais^ 
))  préfent.  ^' 

j»  Le  dire^euf  ne  répondit  k  ce  com* 
»  pliment ,  qu'en  ordonnant  qu'on  ap« 
n  portât  de  l'eau*de-vîe  j  car  fi  la  quar 
»  lité  de  mahométans  rend  quelques 
»  nègres  fort  réfervés  fur  Tufage  de 
»  cette  liqueur  ,  le  plus  grand  npofibrc 
»  ne  regarde  le  précepte  de  Talcoran  ^ 
»  que  comme  un  confeU  qu'oa  peuit 
»  enfreindre^  fans  fçrupuie.  Le  prince 
»  vit  avec  piaîrir  arriver  ùl  bouteille* 
y>  Un  de  Tes  officiers  remplit  un  verre, 
»  en  fit  Teflai,  Scie  préfenta  joyeufe- 
y>  ment  à  fon  maître.  Celui-ci  fe  leva  , 
»  but  à  la  fanté  du  général,  &C  rendit 
I»  le  verre  à  Tofficler  j  avec  uu  rell^ 
»  de  liqueur  i  ce.  qui  pafTe  pour  une 
»  faveur  parmi  les  nègres.  Après  le  pre^ 
y>  mier  coup ,  le  prince  aUoma  fa  pipe 
»  &L  fe  mit  à  fumer,  taodis  qiie  les  mu* 
o  ficiens  poetes^chantoient  fes  louaa* 
%>  ges.  Us  accompagnoient  leurs  voix  du 
i>  fon  deiinftrumeots  ;  &  le  concert  finit 
91  "par  «les  vœux  pour  }a  fanté  de  leur 
D  ibuverain.  Ce  dermejr,  quoique  d^ns 
9  un  âge  avaacé  y  avoit  Tair  noble  U 
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»  majeAueux.  Son  vif^ge  étoit  maigre 
»  &  ridé  ;  mais  il  afoit  de  la  vivacité 
H  dans  les  yeux,  &  le  fon  de  la  voix 
»  fort  agréable. 

»  Le  roi  de  Hoval  ,  dont  les  états 
»  occupent  la  partie  la  plus  fepten- 
»  trionale  de  la  Guinée ,  prend  aufli  le 
»>  titre  de  brakj  qui  iîgnifie  roi  des  rois. 
)i  C*eft  purement  un  nom  de  majellc  , 
»  comme  celui  de  damel,  roi  de  Kayor, 
»  de  firatiky  roi  des  Foules ,  8c  plus  an* 
»  ciennement  celui  de  Pharaon  &  de 
»  Cefar^rois  &  empereurs  d'Egypte  8c 
»  de  Roriie.  Le  grand  brak ,  car  c'eft 
»  ainfi  qu'on  le  dillingue  de  celui  dont 
»  on  vient  de  parler ,  fait  fa  réHdeace  k 
»  Ingherbei,  au  nord  du  Sénégal.  Le 
^  jnème  direâeur  lui  dépêcha  un  intér- 
im prête,  avec  un  préfent  de  quelques  fla- 
»  cons  d'eau-de-vie,  pour  le  prier  de  re- 
^  cevoir  (a  vifîte.  Le  député  revint  le 
»  lendemain,  &  dit  au  général,  que  le 
10  monarque  ayant  commencé  par  s'en^- . 
»  vrer  à  l'arrivée  du  préfent ,  ne  feroit 
n  pas  en  état  de  le  voir  d'un  jour  ou 
y>^d«ux.  Le  direâeur  lui  donna  le  temps' 
»  de  recouvrer  fa  raifon  ;  Se  l'étant  venu 
s>  trouver  le  lendemain ,  il  lui  propofa 
»  de  renouveller  le  traité  de  commerce 
tom$  XV.    .  G 
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»  Se  d'aniicié>  qui  le  lioic  à  la  compagnie. 
»>  Cette  propefition  fut  fuivie  de  deux 
»  demandes  :  la  première,  qu'il  plût  à 
»  fa  majefté  de  fe  priver  du  plaiiîr  de 
I)  boire  pendant  la  négociation ,  pour 
»  éviter  tous  les  défordres  capables  de 
D  troubler  leur  bonne  intelligence  :  la  fe* 
»  coode,  que  ce  prince  n'exigeât  cette 
»  année  aucun  préfent ,  parce  qu'il  n'y 
»  avoit  dans  les  magafins  que  les  mar- 
»  chaadifes  néceifaires  pour  le  com- 
»  merce.  Le  roi  promit  Tun  &  l'autre^ 
p  ^lais  oubliant  fa  parole  9  pendant  la 
I»  conférence  même  9  il  demanda  (i  fou** 
>)  vent  de  rcâu-de-vie,  que  le  général 
»  François  fe  çrut  obligé  d'en  faire  ap« 
»  porter;  &  pour  cette  fois  feulement,  le 
^  prince  en  but  avec  modération.  U  étoit 
>>  accompagné  d'une  de  fes  femmes  Sc 
».  de  fes  trois  filles ,  &  aflTis  fans  façon 
»  fur  une  caiflfe,  la  jambe  étendue  fur 
»  les  genoux  de  la  reine,  afTife  comme 
D  lui  fur  le  même  ballot.  Une  de  fes 
filles ,  qui  fe  mit  entre  (es  jambes,  lui 
l>  tenott  la  cuiife  açcollée  d'un  bras.  Les 
p  deux  àutres  jouant  i  . terre  auprès,  de 
ï>  leur  mere ,  faifoient  quantité  de  lin- 
S)  geries  pour  divertir  fa  majefté.  Leut 
>)  fituation  auroit  fait  le  fujet  d'une peiû^ 
»  Wfe  fort  groçef(juç, 
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»  Le  même  jour ,  le  gouverneur  reçut 
D  la  vifite  des  deux  iceurs  du  monarque, 
y>  L'ainée  avoit  époufé  un  feigneur  ne- 
»  gre  ^  la  cadette  étoit  encore  à  marier» 
«>  Elles  écoient  routes  deux  jolies  &  bien 

faitesi^  comme  le  font  prefque  toutes 
»  les  femmes  du  Sénégal.  Elles  avoient 
»  à  leur  fuite  deux  efclaves  8c  un  gui- 

riot ,  donc  les  <:heveux  étoient  char* 
«  gés  de  gris- gris  dans  un  grand  nombre 

de  petites  boites  d'argent  de  dilié* 
»  rentes  formes.  Après  une  longue  con« 
»  vcrfation  9  où  ces  princefles  marque- 
10  reni  beaucoup  d'efpric  &  de  boa 
ï)  fcns,  elles  chantcrenf  un  ^ir  du  pays, 
»  &  firent  danfer  leur  mulicien.  Le 
»  direâeur  leur  fît  préfent  à  chacune 
i>  d'une  lunette  d'approche ,  &C  les  f^lua^ 
n  à  leur  départ ,  d'une  décharge  d'anil- 
»  lerie. 

»  A  ion  arrivée^  on  lui  avoit  pré- 
»  fente  une  jeune  négrefle  d*une  plie 
^  figure  ,  qui  lui  olFrit  diverfes  fortes 
iD  de  fervices,  tels  qu'elle  étoit  accou- 
»  tymée  d  en  rendre  aux  autres  Fran^ 
»  *çois.  Elle  av^ît  foin  ,  difoit-elle,  de 
»  leur  laver  les  pieds,  de  le<;  peigner, 
»  de  les  frotter  ^  Sc,  iorfqu'ils  reve- 
n  noient  fatigués  du  travail ,  de  les  fcr- 
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»  vit  dans  rintérieur  de  :  leur  chambre.: 
»  Le  gouverneur  admirant  la  délica** 
»  teffe  de  Ces  fadeurs ,  i-eçut  cette  fille 
»  pour  blanchir  Ton  linge ,  fie  la  dif* 
»  penfa  du  relie  de  fes  offres  j  ce  qui 
»  ne  parut  pas  lui  fair«  beaucoup  de 
»  platîir.  i 
-  »  Dans  une  vifite  que  rendit  au  gé- 
I»  néral  François  la  principale  époufe  du 
XI  monarque ,  accompagnée  des  dames 
s>  de  fa  cour,  elles  étoient  toutes  moa* 
»  tées  fur  des  ânes ,  avec  un  cortège  de 
»  dix  ou  douze  femmes  à  pied  j  &  d'au- 
10  tant  d'hommes,  parmi  lefquels  étoient 
»  deux  muficiens.  Le  diredeur  condui- 
D  fit  la  fultane  dans  fa  chambre ,  où  elle 
»  s'affit  fur  le  lit  avec  trois  de  fes  dames 
.»  d'honneur.  Les  autres  prirent  les  pla« 
y>  ces  que  lè  hafard  leur  offrit  ^  êc  le 
XI  fauteuil  demeura  au  général.  Après  les 
I)  premières  civilités ,  les  femmes  6te-> 
»  rent  une  partie  de  leurs  habits,  qui 
»  les  lailferent  prefque  nues.  Ceû  une 
»  politeflc  dont  on  honore  les  per^ 
x>  îbnnes  de  diftinâion.  La  fultane  n  e- 
toit  pas  d'une  beauté  finguliere;  mais 
»  elle  avoit  le  vifage  agréable  Sc  la 
taille  fine.  Elle  Ce  fit  apporter  des 
f  ipe$  f  Qur  elk  &  pour  fa  fuite  3  mais 
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)^  renftarquant  que  l'étranger  ne  fumoit 
»  pas  9  elle  oiFiic  de  les  renvoyer ^  û  la 
D  fumée  rtAGommodoic.  Il  répondit 
»  qu'il  ae  s'en  difpenfoit  que  par  rcfpeft 
»  pour  une  princefle  de  fon  rang  j 

comme  elle  voulut  le  forcer  de  re* 
»  cevoir  fa  pipe  9  il  s  en  fit  apporter 
»  une.  La  converfation  fut  animée  ^  8c 
.  »  le  Franççis  n  eue  pas  peu  d'embarras 
S)  à  répondre  à  toutes  les  queftibns  ' 
»  qu'on  lui  faifoit  par  la  bouche  de  fon 
D  interprète.  Elles  roulèrent  fur  les 
r>  femmes  de  fon  pays,  fiir  leur  beauté  ^ 
ï>  leur  habillement 9  leurs  galanteries^ 
»  8c  (ur  la  manière  dont  elles  vivent 
»  avec  leurs  maris.  Le  bonheur  d'avoir 
»  chacun  le  fien  ^  eft  l'article  fur  lequel 
»  on  infifta  davantage ,  Sc  qui  parut 
»  faire  le  plus  d  envie  aux  danaes  Aùi^ 
»  cainés. 

.  »  A  rheure  du  diner ,  le  général  ^  qui 
n  favoit  qu'elles  ne  mangent  jamais  en 
3»  préfence  des  hommes,  prit  volon- 
»<t^rem;nt  le  parti  de  fe  retirer.  ILles 
9  Rt  traiter  fuivant  leurs  ufages ,  leur 
9  envoya  quelques  mets  de  fa  table,  SC 
n  ien  particulier  plufieurs  pièces  de  pâ- 
»  tifferie  Françoife.  La  fultane  y  fut  fi 
n  fenûble  ^  qu'elle  but  «i  fa  faaté  ^  &  le 
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V  fit  prier  de  venir  boire  à  la  (îenne^ 
I)  11  paiTsi  aufTi  tôt  dajis  la  chambre  des 
»  dames  9  Se  acheva  de  diitet;  à  leur 
»  table.  Il  leur  fervic  du  café  ,  qu'elles: 
»  trouvèrent  délicieux^  &  à  leur  dépare,. 
»  il  reconduifit  la  fulrane  ,  &  Taida  à- 
»  remonter  fur  fon  âne. 

x>  En  allant  prendre  congé  dû.  gran«k 
p  brak.,  le  direûeur  François  le  trouva« 
i>  occupé  à  juger  un  procès  qui  paroif- 
»  foit  rembarraflenUn  marabout  s  étant: 
»  engagé  y  avec  un  feigneur  nègre , 
»  lui  donner  an  gris-gris  qui  le  rendroit 
»  invulnérable  pendant  la  guerre  ,  avoit 
S)  reçu,  pour  une  faveur  &  préciêufe  ^ 
1)  un  cheval  d'une  beauté  rare^  mais  ce 
3i>  merveilleux  amulette  n'avoir  point 
»  empêché  que  le  nègre  n'eût  été  tue- 
31  dès  le  CQOimencement. du  combat.  Sès^. 
)»  héritiers,  qui  n'avoient  point  ignoré  le  : 
.  marché  y  redemandoient  le  cheval  au: 
m  marabout.  Le  brak  voyant  aniyer  le^ 
i>  gouverneur  de  Tifle  de  Saint  Louis,  lut 
demanda  iba  opinion.  11  parut  claie 
»  à  ce  dernier,  que  le  grîs-gris  ayan^ 

V  été  fans  vertu,  le  cheval  devoU.  être^ 
»  reftitué,  &  fon  jugement  fervit  de* 
»  fcntence. 

S)  DanS;  les  états  du  g]raod.brak.y  fut- 
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.      la  rive  droite  du  Sénégal,  eiluncan- 
ton  appellé  le  Défert.  C'eft  une  plainé 
fj  va(te  ôc  llérile ,  bornée  par  des  mon- 

,  tagnes  de  fable  rouge ,  Se  qui  n'a  pour 
arbres  que  quelques  buiirons,  fans  au- 
59  cune  autre  forte  de  verdure.  Les  fac** 
9,  teurs  Européens  8c  les  Maures  s*y 
99  rendent  de  toutes  pans  pour  y  faire 
99  le  commerce  de  la  gomme.  Quoique 
95  peu  importante  en  apparence  ,  cette 
99  marcbandtfe  eft  devenue  un  objet  de 
9,  négoce  très  confidérable  ^  première- 
99  ment,  parce  qu'elle  fe  donne  ici  à 
9,  bon  marché  9  Sc  fe  vend  fort  cher 

•  •99  hors  de  l'Afrique,  en  fécond  lieu, 
99  parce  qu*elle  occupe  une  grande  par« 

.  ^9  tie  de  manufaâurcs  de  l'Europe, 
9,  fournit  à  fentretien  d'une  inânité  de 
,9  perfbnnes.  On  l'appelle  goraitie  du 
9,  Sénégal ,  ou  gomme  Arabique ,  parce  . 
^,  qu'avant  que  les  François  euifent  det 
9,  comptoirs  dans  ce  pays ,  elle  ne  ve- 
9,  noit  que  de  TArabie.  On  en  reçoit 
,9  même  encore  du  levant;  &  Ton  pré- 
9,  tend  qu  elle  vaut  mieux  que  celle 
99  d'Afrique ,  par  la  raifon9  fans  doute, 
9,  qu'elle  eft  plus  chère  j  car  au  fond  f 
99  elles  font  toutes  deux  de  la  même 
99  bonté.  L'artifice  confifte  à  meure  à 
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»  part  la  plus  belle ,  c'eft-à  dire ,  la  plus 
»  nette  ,  la  plus  claire  j  ia  plus  feche  ^ 
»  celle  qui  eft  en  plus  gros  morceaux, 
»  &  à  la  faire  pafler  hardiment  pour  la 
»  véritable  gomme  Arabique  :  du  refte  y 
»  ce  font  les  mêmes  qualités,  les  mê- 
)>  mes  vertus  ;  on  les  emploie  aux  mêmes 
»  ufages  5  8c  Ton  en  retire  la  même 
»  utilité.  On  lui  attribue  pludeucs  pro^ 
)o  priétés  excellentes ,  comme  de  guérir 
j>  la  colique,  en  faifant  diffoudie  cette 
»  drogue  dans  du  lait^  d'arrêter  les  dyf- 
»  fcnteries ,  d  epaiflSr  les  bumeurs  fè* 
»  reufes ,  &C  de  les  empêcher  de  fe  mâ- 
»'  1er  avec  le  fang.  Elle  fert  de^oourriture* 
»  aux  nègres  qui  habitent  le  long  du  Ni- 
ger  ,  Se  aux  Maures  qui  la  vendeur 
»  aux  Européens,  Elle  eft  kur  unique 
1»^  fubfîftaace  pendant  toute  la  route. 
p  ne  prennent  point  d*au très  proviiions  , 
»  non  par  néceiTité  ,  &  faute  d'autres. 
»  aliments,  mais  par  goût.  Tous  la maa«» 
x>  gent  avec  plaiiir  y  ou  ils  la  croquent 
y  comme  du  fucre,  ou  ils  la  font  amol^ 
•  »  lir  dans  de  Teau ,  &  l'avalent  Elle  leur 
»  donne  de  la  force  &  de  la  fan  te.  La 
f>  gomme  la  plus  firaiche,  e^eft-j»-dife, 
»  celle  qui  a  été  cueillie  nouvellement, 

»  s'ouvre  en  deuK  comme  m  9bi:«:o^ 
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»  mûr;  Le  dedans  en  eft  tendre  ^  8c  lui 
»  reilcmble  aiTez  par  le  goût.  L*arbre 
i>  qui  le  porte  eft  ane  forte  d'acacia  ^ 
»  afTez  petit,  ÔC  toujours  verd.  Sa  feve 
i>  eft  n  aâive,  qu'elle  pafTe  au  travers 
ir  de  récorce  v  1^  fol^<l  Tépaiffit  ^  &  en 

forme  la  gomme.  La  récolte  s'en  fait 
»  deux  fois  Taïuiée^  au  mois  de  mars 
»  Seau  mois  de  décembre.  La  dernière 
»  eil:  Jst  plus  abondante  Si,  la  plus  efti- 
»  méè.  Elle  Ce  recueille  après  les  pluies^. 
»>  lorfque  l'arbre  eil  rempli  dune  feve 
s»  que  le  foleil  perfeâionne^  (ans  lui 
»  donner  trop  de  dureté.  .C'eft  ce  qui 
»  ne  iè  rencontre  pas  dans  celle  du 
»  mois  de  mars ,  parce  qu'elle  n'a  eu  que 
»  des  cbaleurs  brûlantes  ^  qui  la  defle- 
1»  chent.  La  gomme  Ce  mefure ,  pour 
»  la  .vente  ,  dans  un  vaiifeau  qui  en  con- 
)i  tient  près .  de  deux  cents  livres  j  Se 
»  vaut  environ  cent  fous  de  notre  mon- 
0  noie.  On  trouve  dans  les  environs  du^ 
»  Sénégal,  trois  forêts  compofées  de 

gommiers  9  qui  donnentiieu  à  un  fort 
»  grand*  commerce. 
:  »  Au  nord  de  ce  même  fleuve^  eft 
»  fitué  le  lac  de  K^or  9 .  à  cinquante 

lieues  de  Tille  Saint- Louis;  Il  eft  for- 
Xi/  mé  fan  Us  inondations  qui  le  rei»^ 
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^  pUiTênt  régulièrement /i!ootes<  lê£:ati^ 
^  nées^  &  lorfque  les  eaux  fe  retirent ,x. 
^  il  refte  à  fec  dans  la  plus  gQinde  p^r^ 

tic  de  fon  étendue.  Le«-  Maures  &  les. 
^.nègres  qui. habitent  fes  bords ,  y  fonte 

hvirs  plantations  de  mîllet     de  riz^. 

&  la  récolte  eft  toujours  très-abon-- 

dante*  Ils  y  nourriflent  de  nombreux: 
^  beftiaux  ,  5c  mènent  une  vie  fort  ai-?. 
^  fée.^  Ces  beiliaux^font.infeibés^par  ceriM 
^.  tains  oifeanx  '  de  proie  ^  qui^  9?atta^> 
^  chant  fur  leur  dos  ^  leur  mangeroienc: 
^  la  chair  ^.  fi  l'on  ne  prenoit  fôin  de  le»; 
^  en  délivrer.  Le  lac  de  Kayor  commu-^ 
,9. nique  au;  Sénégal  par  ua.canal. très^ 

profondy.  fur  lequel  font  fitués  les  viU 
^  lages  d'Ingrin  Ôc  de  Queda ,  gouver-^ 
^  nés  par  desTéigneur»^^  nègres.. Tout  ce! 
^.  pay$  eil  agréable  &  bien  cultivé...  Le-: 

riz  fie  te  naaiS  y.  fourniflent  de  richeSn 
^.moiirons.  Les  pompioas,  efpeces  de. 
^  melons  d'eau^  très-eAimés  > .  n'y.  fontt 

pas  moins  abond^ahts»  Les  melons  de? 
^.France.  &  d'Efpagne  y  croiifent  par-^ 

faitement.Les  nègres*  en  ramafleot  lait 
^.graine y  la  rôdlfent  dans  des  poêles. 
9,  de  fer,  fie  en  font  un  mêts^dont  il$k 
99  font  très- friands.  La  fertilité  de  cette^^ 

terre  n'emi^échâ.  gas  que  le»  pajs,  nés 
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foit  fouvent  défolé  par  la  famine; 
ce  qui  vient  autant  de  la  pareil-  des 
yj  habitants,  que  du  ravage  des  faute* 
9>  relies  qui  dévorent,  dans  certaines 
années,  toutes  les  plantes  &  (ous  les 

J'interromps  ici,  Madame,  la  levure 
de  mon  mémoire  ^  pour  y  revenir  dans 
la  lettre  fuivante. 

Je  fiiis,  &c. 

.  Au  fort  Saint-Louis ,  dans  Vifit  de 
Sénégal  y  ce  z$  oSobre 
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»  I JE 

»  rent  les  écat$  dii  Arj^ûk.,  roi  cle.t 
n.  Foules de  ceux,  du  grand,  brak  ^ 
)i  fouvcrain   de  HovaU.   Le  gquver- 
n  neur  de  l'ille  di^  Saint  -  Louis  fut: 
»  i;eçu  à  la.  cow  du  firatik comnie: 
I)  à  celle,  des.  rois  voiûji^  L[n  .piiace^^ 
I»  parent  du  monarque  ,  vint  au  de^ 
>ï  vant  de  lui  à  la  tête  de,  trente  che- 
y>  vaux*.  Dès  qu'il  l!eut  apperçu  il). 
»  s'avança  au  grand  galop,  fc.couanc: 
»  fa  lance 9.  comme  s'il  eût  voulu-  eok 
»  frapper  le  général.  Celui  ci-  l'aborda; 
»  de  la.  même,  manière  c'eftrà-dire>. 

avec  le  piftolet.  en  joue  v  mais  lorf^ 
V  qu'ils,  furent  grès.  l'un,  de  l'autre > 
s>  ils  mir-ent  pied  à  tene,..Sc  s-émbraP 
»  ferent  :  eofuite  étant  remonté  à  che-^ 
D  vaL  9.  le  prince  aonduKit  fon  hôte: 
n  dans  une  meiron  qu'il- avoir  fait  pré-. 
»  parer-.  On  lui  fervit  un  fouper  à  ^ 

jpaniere  du  ]^ays>  tL^^  ciyiUté.^ 
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goûta  de  tous  les  mets  Africains*. 

Ht  Après  le  repas ,  cm  vint  ^avertir 
1^.  que  tout  était  difporé  pour  un  bai 
m  dont  oa  voulou  kit  donner  le  dhrer- 
»  liflement  :  c'eft  ce  que  les  nègres; 
«L  appellent  le  falgar.  Les  jeunes  gens 
»  sWetnbient  dans  une  place  ^  an  mi-- 
x>  lieu  de  laquelle  on  allume  un  grandi 
lài  feu.  Les  vieillards ,  affis  autour  deux ^ 
>»  s'entretiennent  agréablement ,  tandis; 
»  <)ue  la  jeuneile  danfe  ^  &L  cette  con- 
^verfatioiTy  qui  fe  nomme  le  barder  y, 
m  elt  ua  de  leurs  plus  gf  aads  amufe- 
•  ments..  C'eft  daiu  ces  ceicles  ^  où  ils 
»  s'expriment  en  termes  nobles  &  choi- 
1»  ûsy  qu'on  remarque  la  beauté  de  leuir 

imagination  ,  Fé tendue  de  leur  mé- 
H  moire  y,  &  les  piogrès  qa'ilsferoient: 
n  dansles  fciences ,  fi  leurs  taleÉts  natttf^ 
p  rels  étoient  cultivés  par  Tétude  :  ce 

qu'H  ne  faut  entendre  néanmoins  qlue 
»  des  perfonnes  de  diftinâdon ,  tels  que. 
»  les  feigneurs  ^  les  officiers  &;  les  niar>^ 

chandsv  cap  les  pay.faiis>  lies  ouvriers; 
»  &  le.  peuple  ne  font  ni  moins  ignor* 
»  tant  s  9  ni'  moins  grofliers ,  que  dans  kif 
I?  autres  conuées  de  T Afrique. 
:  »  Mats  potnr  reveoir*  au  folgar,  les 
»^  gfU:.^ons  Sl  les  Elles  font  difpofés  lut: 
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9,.  deux  lignes  vis-à-vis  Tune  de  rautre» 
^  Dès  que  le  bruit iles  înilrumentrc(>in<- 
^  mence  à  fe  faire  entendre,  toute  la 
^.troupe  entonne  une  chanfon  :  ea' 

métne  temps  un  danfêur  fonant  die  (a:> 
^  ligne 9  s'avance  vers  la  négreiTe  qui  fe 
^  trouve  placée  direôement  en  face  de* 
55  lui.  Il  s'arrête  à  quelque  diftance,  lui 
^  tourne  le  dos  ^^  dans  cet  état^  IL 

attend  le  (igoal  du  tambour.  Ao  pre- 
^  mier  coup  de  baguette  ,  il  s  approche 
5^  de  la  fille,.  &  forme  avec  elle  une 

danfe  très  -  lafcive.  Chaque  a£keur 
5,  fait,  à' fou  tour,  k  même  exercices: 

ils  fe  réunilfent  enfuira,  &  fe  con- 
^  fondent  avec  la  même  indécence  ,  leg- 

mênrYei  attitudes ,  les  mêmes  geftes.. 
:  „  Dans  ces  fartes  de  bals  ,  les  per- 
„  fonnesr  de  la  première  diftinâioir' 
„.  viennent  quelquefois    danfer  avec 
.  ^  leurs  chevaux*  Kien^  n'eil  plus  diver* 
^  tiflant ,  que  de  voir  ces  itiperbes  couf^ 
y,  fiers  ,  oubliant  pour  ce  moment  leur 
y,  ardeur ,  Ce  conformer  au  deiTein  de: 
„  la  fête.  Ils  lèvent  leurs  pieds,  &  en^ 
^frappent  la  terre  légèrement. &  em 
„  cadence.  Tous  lès  mouvements  dc^ 
^  leurs  corps  s'accordent  ,  avec  une: 


il 
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m^ots^  ôCrieane  rciTetnble  davantage^ 
une  danfe  bien-  conduite  •&  biem 
^mefuréc,  que  leur  démarche  fiere  ÔC 
^frégulicce»  11  femble  que  la  féte  (bit: 
^  pour  eux ,  tant  ils  paTOiiFent  y  prendre? 
yf  parCcâL  ibotfenlibles  aux  applaudiUe^ 
^«lebts./Lcft^cavaliers  eux-iuêmes  n*àM 
^  jpuœm^pas  peu  d'agréoient  à  tous  ces^ 
^jetiiLiik  guident  leurs  chevaux^>  SC: 
j^.  leur  font  imiter  tout  ce  qu'ils  veulentc 
^  reptérenter-,  en  feignant,  parieur. 
^  contetiaiiGe  i8C"Ieurs  attitudes^  uni 
^joombat>  une  lutte  ,  une  chaiTe^  Scc^k 
-  ,9  En  approchant  de  Gumel,  denieirres 
^  ordinaire  du.  firâtik  ,  le  gouverneurc 
^«F^ançois  >reçut  unie  dépmacîon  de  ce? 

monarcpie,  qui  le  ccKnplimenta  fur  fon^ 
^  arrivée.  Le  palais  du  roi  eit'compofé: 
^  d -uo*  grand*  nombre  de  cabanes  ^  en^ 
vironaèes  d  un  encJoside  rofeaux  en^ 
^irelacésv  fil^  défendues  p»^  une  haieai 
Le  direfteur  trouva  le  prince  aflîs  fiic 
^  un  lit.f  avec  quelques  unes  de  (es^ 
^  femmes  V  d'autres  étotent  à  terre  fiir 
des  nattes.  Le  roi  fe  leva,  fit  quelque» 
pas      derant  de  Fétrangerj  &  Ict 
2^  plaça  à  côté  de  lui« 

i  y^Oa  parlade  cenowelier  falliaoce 
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»  qur  ^ubfiiloit  depuis  un  temps  itnmé^ 
si.inorial  entre  Iaa3cû>ade5  FcHilw&la 
n  compagnie  Françoife  du  SénégaL  Le 
n  direâeor  ioiiiia  fur  les  avantages  ma^ 
»  tueb  de  cette  union;  8c  pour  con- 
»  cluiion  y  ailura  le  iiratik.  de  fes  fen« 
^  timems  particuiiers  éùiwefytât  &  de 
n  zcle.  Pendant  que  Tinterprete  expli*. 
A  quoit  ce  difcours ,  le  prince  ejcpnmapt 
)i  laTatisâôton  fur  (on  vifage  7  prit  plu- 
ir  fieucs  fois  la  main  du  gouverneur  y  fiC 
j»  la  prefla  contre  Êt  poitrine;.  Se»  fém-^ 
%  mes  &  fes  courtifaos  difbient  £c  ré« 
»  pétoient  arec  la  même  joie:  les  Fran* 
»  çois  font  une  bonne  nation,  Hs  ibnt 
»  nos  amiâ»  Je  vous  permets  ^  ajouta* 
SI  lie  mooarqué ,  de  bâtir  des  cpmptoîrs 
»  dans  toute  Fétendue  de  mes  états  y  d'y. 
»  élever  desfort&'ponr  voftre.Ûneté't  de. 
»  vous  réclamer  de  moi  dans  toutes  les 
w.  occaitons  ^  &  de  eompiM  toajotùsâir 
»  ma  proteâton*  8c  ftir  mosamkié? 
.  »  Pour  fentir  tout  le prix.d-uae  pareille 
faveur 9  il  faut  obièrver  que ,  quoique: 
w  les  rois  nègres  aiment  paflionnément. 
3Sr  le  commerce  des  Ëuropée»  y  8c  part& 
»  culiérementcelui  des  Françoiis,  parce 
»^  que  ces  derniers  ont  pour  eux  plus iie 

M  pcJécefle  6l  de  coonplai/aoce  qpe  les 


*Digitized  by  Google 


Suite  du  Sknegal.  i6i 
»  autres  nations  9  cependant  ils  n'en 
n  craignent  pas  moins  de  leur  voir 
»  former  des  établiiTements  dans  leurs 
I»  états.  11  ne  fauroienc  oublier  la  ty- 
»  rannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traités 
»  par  les  Portugais  &L  les  Hollandois  i 
D  8c  cette  défiance  pour  leur  liberté 
^  les  difpofe  à  regarder  avec  horreur  9 
ii>  tout  ce  qui.  a  Tapparence  de  forte- 
»  relFe.  D  un  autre  côté ,  les  Euro- 
y>  péens  qui  ont  reconnn  ^  par  une  Ion- 
»  gue  expérience,  l'avidité  des  princes 
)i>  du  pays  9  &C  la  mauvaile  foi  des  ha- 
»  bttants ,  n'abandonnent  pas  volontiers 
D  leurs  marchandifes  aux  infultes  &  au 
»  pillage. 

»  Une  des  reines  ayant  obfervé  que, 
»  pendant  Taudience  du  ilratik,  le 
i>  direâeur  regardoit^  avec  beaucoup 
»  d'attention  y  une  jeune  princeiTe  de 
jo.dix-fept  ans  ^  s'imagina  qu'il  avoit 
»  pris  de  l'amour  pour  elle  ,  ôc  propofa 
»  au  roi  de  la  lui  donner  en  mariage  : 
»  le  prince  y  confentit;  mais  leFran- 
»  çois  s'en  excufa  9  fur  ce  qu  étant  déjà 
».  marié ,  fa  religion  ne  lui  permettoie 
»  pas  d'avoir  plufieurs  femmes.  Cette 
»  réponfe  fit  naître  quantité  de  réâe-  ' 
»  xion$  Se  de  difcouis  entre  les  daaies. 


t6l        SmT£  DU  SiNEGrAL; 

^,  nègres  fur  le  bonheur  de  celles  d'EiF 
rope»  Elle»  demandèrent  au  direâeur 
comment  il  pouvoir  vivre  fi  long- 
temps  fans  la  (lenne  j  ce  qu*il  penfoit 

jj  de  fa  fidélité  durant  ase  (i  longue  ah- 
fence  ^  Se  fi  lui-même  ne  fe  trouvoit 
pas  quelquefois  dans  le  cas  d*CB  man« 
quer.  Il  les  fatisfit  fur  toutes  ces  quef^ 
tion»^  de  principalement  fur  la  der- 
niere  ,  en  difant  que  roccation  n'ëtoif 

ff  pas  toujours  auûl  dangereufe  que 

^,  celle  où  il  fe  trouvoit,  quand  il  avoir 
le  bonheur  de  les  voir.  Cette  galan* 

jj  terie  Françoife  lui  valut  un  regard 

^  tendre  de  la  part  de  la  jeune  princeflcy 
&  un  fouxire  gracieux  de  toutes  kt 

^  autres» 

,9  Le  roi  partit  le  lendemain  avec  fa 
cour ,  pour  fe  rendre  à  un  autre  pa- 
,5  lais.  Le  direâeur  vit  pafler  ce  cor- 
y>  ^^g^  9  commençoit  par  un  corp» 
de  cent  foixante  chevaux.  Les  reinet 
^  &.  les  princedes  venoient  après  cette 
9,  avant  -  garde ,  montées  fur  des  cha* 
^5  meaux.  Se  renfermées  dans  de  grands 
yy  paniers  d'ofier  ,  où  Ton  ne  leur 
yy  voyoit  que  la  tête.  Chaque  chameaif 
^portoit  deux  femmes^  îbus  la  con* 
yy.  duite  .de .  deux,  écuyers  qui  tenoient 
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^  les  paniers  pour,  les  empêcher  de 

tourner.  Les  dames  fuivanres  étoient 
9>  fur  des  ânes  j  &i  marcboient,  au- 
19  tant  qju'il  étoic  poflible ,  à  cocé  de 
>9  leurs  maîtreiresy  pour  les  aaïuierpar 
99  leur  entretien ,  allumer  leurs  pipes,  SC 
^  leur  rendre  d'auires  fervices.  Cette 

troupe  galante  falua  le  générai 
yf  avec  beaucoup  de  politede ,  &  lui 

fouhaita  un  heureux  voyage.  Elle 
9>  étoit  fuivie  d'un  long  train  de  cha- 
yy  meaux ,  d'ânes  &  de  bœufs  chargés 
fj  du  bagage  de  la  cour»  Un  corps  de 
yy  trois  cents  chevaux  formoit  cette  pre»* 
^  miere  partie  du  convoi*  A  peu  de 
yy  diiiance ,  les  tambours  y  le»  trom«-  * 
>9  pettcs  &.  les  timbales  du  roi  fe  firent 

entendre  à  la  tête  d'iin  autre  corpr 

yy  de  cavalerie.  Le  monarque  fuivoit 
feul  à  cheval  y  vêtu  d'un  iUrtout  d'é<^ 
yy  carlate  y  avec  le  ceinturon  y  Tcpée  8c 
yy  le  chapeau  à  la  Françoife.  Ëa*  ap^ro^ 
yy  chant  du  dtreâeur  y  qui  le  ttçut  la^ 
yy  téte  découverte  ,  il  mit  aufli  te  cha* 
yy  peau  à  ia  main^  &  après  quelques 
yy  compliments,  ils  prirent  congé  l'un 
^  de  Taucre.  Le  prince  étoit  luivi  de 
yy  quatre  ouxtnq  cents  chevaux  qui -mar- 
P^cixoient  ,fur  qjuaire  de  front.  Les  ^reLr- 
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)».  miers  rangs  étoieac  compoiSs  des 

j#  principaux  feigneurs  de  la  cour.  Outre 
n  le  fabre  &  la  lance ,  chacun  avoit  foa 
»  arc  Se  Ton  carquois  pafles  en  fâutoir 
»  fur  le  dos ,  avec  une  écharpe  de  plu- 
»  fieurs  couleurs  à  la  ceinture.  Toute 
n  cette  noble  (Te  falua  civilement  le  di- 
»  reâeur  j  qui  lui  rendit  quelques  fan- 
»  fares  de  fa  mufique ,  avec  une  dé- 
»  charge  de  la  moufquéKerie.  Les  équi- 
f>  jpages  du  roi  fuivoienten  bon  ordre; 
»  &L  cette  longue  marche  étoic  fermée 
s>  par  deux  cents  chevaux  qui  fbrmoient 
»  l'arriere-garde. 

1»  Le  fiï'dùk  peut  mettre  en  cam- 
W  pagne  une  armée  nombreufe  ,  parce 
»  que  fes  gouverneurs  de  province  font 
»  obligés  de  lui  fournir  la  quantité  de 
»  troupes  qu'il  demande.  Pour  le  rem- 
»  bouriement  de  leur  dépeniè  y  ils  ont 
»  le  droit  de  faire  efclaves  tous  les  ne- 
»  gres  qu'ils  rencontreat  dans  1  étendue 
»  .  de  leur  gouvernement  :  privilège  dont 
w  le  roi  lui-même  ne  jouit  qu'à  Tégard 
D  de  ceux  qui  fe  font  rendu  coupables 
V  de  quelques  crimes» 
.  »  Selon  les  ioix  établies  dans  la  plupart 

des  états  Africains  y  la  eouronne  ne 
u  paiTe  pas  du  pere  au  hls ,  mais  au 
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»  frère ,  &  à  fon  défaut ,  au  neveu  ' 
»  du  monarque  par  fa  fœur ,  la  v^ie  des 
»  femmes  étant  regardée  comme  la 
»  plus  fore.  Les  reines  foutienncnc  la 
i>  grandeur  de  leur  rang  avec  une  di-> 
»  gnité  finguliere.  Il  eft  de  rétiquctte  de 
i>  cette  cour  Africaine ,  que  ces  prin* 
»  ceiTes  ne  tournent  jamais  la  tête  pour 
i>  marquer  de  Tattention  à  ce  qui  fe 
I»  fyit  autour  d'elles.  Mais  cette  fierté  ^ 
w  change  en  familiarité  vis-à-vis  des 
»  Européens  ^  &  en  carefles  avec  les 
n  François. 

»  Le  royaume  des  Foules  occupe 
f>  près  de  deux  cents  lieues ,  de  Torient 

à  l'occident ,  fur  les  deux  bords  du 
»  Sénégal  ;  mais  fes  dimen(ions  font 

moins  connues  du  nord  au  fud,  parce 
»  que  les  étrangers  ont  prefque  borné  j 
»  jufqu'à  préfènt  j  leur  négoce  aiix  rives 
3»  de  ce  fleuve ,  faos  avoir  cherché  à  pé-*. 

nétrer  dans  les  terres.  Le  pays  eft  fort 
i>  peuplé,  le  terroir  fertile  ^  Se  fi  les  ha- 
»  bitants  avoient  plus  d'induftrie,  ils 
»  pourroient  tirer  de  leurs  produâions 
»  le  fonds  d'un  commerce  fort  avanta- 
»  geux.  Les  lieux  principaux  qui  fe  trou* 
3^  vent  dans  fa  longueur,  en  remontant 

9  le  iSénégal^  font  la  petite  iilc  de  Mé« 
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nage ,  où  les  nègres,  après  les  inonda» 
tions  font  leurs  plantations  .de  tabac^ 
de  riij  de  millet  &  de  légumes,  qui  leur 
^  produifentde  riches  récokes^le  lac  de 
^9  PaaiarFouli ,  fornné ,  coninM  celm  de- 
5,  Kayor,  par  les  débordements  de  la 
rivière  ^  le  terrier  Rouge,  lieu  célèbre 
^,  par  le  trafic  des  gommes  ^  dont  1er 
échanges  Ce  font  comme  au  déferij: 
riile  dlvoire  ou  de  Morfil,  qui  oo* 
ciipe  un  efpace  de  plus  de  quarante 
lieues,  ài  tire  Ton  nom  de  la  quan* 
1,,  tiré  de  dents  d'éléphants ,  que-  le*. 

François  y  achètent^  Tiile  de  Bilbas, 
^,  qui  ^  quoique  moins  grande  ^le  celle 
dl voire,  dont  elle  n'ell  féparée  que 
jy  par  un  petit  bras  du  Sénégal,  lui  rer* 
^,  femble  par  le  terroir,  les  productions 
-yy  Sc  ie  commerce  y  &  enfin  la  ville  d'A- 
gnan,  fé  jour  ordinaire  duffir^Ki^,  iiL 
,,  la  capitale  de  Ton  royaume. 

Depuis  le  terrier  Rouge  jùrqu^à 
■,,  rifle  de  Bilbas  ,  les  deux  côtés  du 
jy  fleuve  préfentent  une  charmante 
^,  perfpeôive.  Ses  TÎves  font  couveN 
tes.  de  grands  arbres  chargés  de 
^,  verdure  -y  Se  peuplés  d'und  variété 
„  infinie  d^oifeaux,  de  finges,  d*écu- 
9>  reuiby  dont  les. mw?eBient$  &  iea 
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^9  tours  comjques  oflfrenc  un  fpeâacle— 

amufant.  Les  oifeaux^  pour  éviter  la 
^9  pourfiiite  des  fioges  qui  craignent 
^,  Feau,  font  leurs  nids  à  Textrêmité  des 
branches  fufpendues  £at  la  rivière. 
9,  Kisn  n*eft  û  plaifant ,  que  de  voir 
59  ces  quadrupèdes  defcendre  du  haut 
99  desaÀres ,  potur admirer  de  plus  près 
99  les  barques  à  leur  partage.  Ils  les  con* 
99  (klereac  quelque  temps  9  paroifient 
^9  s'entretenir  de  ce  qu'ils  ont  vu  9  ôt 
99  abandonnent  la  place  à  ceux  qui  arri- 
99  vent  après  eux.  PluOeun  devienaent 
99  familiers  jufqu  à  jeter  des  branches 
99  ièches  aux  paifants  9  qui  leur  fépon» 
99  dent  à  coups  de  fufils.  On  en  tue 
99  quelques-uns  ^  d'auues  font  bleiTés  ;  '  ^ 
99  le  refte  tombe  dans  une  étrange  coniP 
99.  ternation*  Une  partie  poulie  des  cris 
99  affreux  i  une  autre  ramafle  des  pierres 
99  pour  les  jeter  à  leurs  ennemis  ^  d'au*- 
.  99  très  fe  tuident  le  rentre  dans  leur^ 
99  mains  ,  &  s'efforcent  d'envoyer  ce 
99  préfent  aux  fpeâateurs.  Comme  ces 
99  animaux  font^fort  nuifibles  aux  plan- 
99  tations  9  les  nègres  leur  font  couiiouel- 
99  lement  la  guerre  9  &  ne  peuvent  con<- 
99  cevoir  ce  qui  peut  déterminer  les  Eu- 
99  ropéens  à  les  acheter  9  a  étant  propres 
99  €[u*à  faire  du  mal.  Plufleurs  d'entr'eux 
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»  en  ont  pris  occafion  d'apporter  des 
»  rats  à  vendre  aux  comptoirs  François  j 
»  perfuadés  qu*il$  ne  dévoient  pas  être 
»  de  moinde  prix  que  les  (inges ,  puif- 
»  qu'ils  ne  font  ni  moins  peraicUux  ni 

»  moins  nuifibles. 

»  Le  gouverneur  ne  quitta  le  royau« 
»  me  des  Foules ,  qu'après  avoir  reâdu 
»  une  dernière  vi(ite  au  monarque  dans 
»  fa  capitale*  Ce  prince  étoit  avancé  en 
y>  âge  ^  6c  fon  efprit  s'affoibliflbit  avec 
»  le  corps.  11  tomba  tout  d'un  coup 
y>  dans  un  excès  de  dévotion  ,  qui  lui  fit 
I)  abandonner  les  rênes  du  gouverne- 
»  ment.  Il  fe  retira  parmi  les  marabouts^ 
i>  pour  fe  perfeôîonner ,  difoit-il  ^  dans 
D  la  mahométtfme.  Il  devint  fi  paflionné 
î)  pour  l'alcoran,  qu'il  le  porroit  conf- 
i>  tamment  à  fon  cou,  dans  un  gros  in- 
»  folio  qui  contetioit  le  texte  avec  la 
»  glofe^  &:  quoiqu'il  ^utînt  à  peine  cet 
«>  énorme  fardeau ,  il  ne  voulut  jamais 
V)  permettre  qu'on  en  diminuât  le  poids. 
»  Un  pèlerinage  à  la  Mecque  étoit  à  fes 
y>  yeux  un  titre  de  fainteté  ^  Sc  la  fia 
»  de  fa  vie,  comme  celle  de  tous  les 
H  princes  ibtBles  Sc  dévots ,  fut  le  règne 
1^  des  prêtres  ,  de  la  fuperflition  &.  de 
»  rhypoaifie.  " 

a)  Lorfque 
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»  Lorfqiie  le  firatik  rend  la  juftice  à 
S)  £ss  peuples  ^  il  le  fait  accompagner  ide 
»  douze  vieillards  qui  écouceAt  les  par* 
n  ties  féparément)  £>C  rapportent  au  mp- 
n  narque  ce  qu'ils  ont  entendu.  Le  prin* 
»  ce  5  fur  Tavis  de  fes  confeillers ,  pro* 
1^  nonce  le  jugemefit  ^  âc  la  fentence  efl 
19  exécutée  fur  le  champ.  A  ces  audien- 
»  ces  9  il  n'y  a  ni  avocat  ni  procureur  ^ 
»  chacun  plaide  fa  propre.caufe;  &  dans 
»  les  aiidires  civiles  9  le  roi  prend  un 
»  tiers  des  dommages  Se  intérêts.  Le 
»  meurtre  &  la  trahifon  font  les  feuls 
ï>  crimes  qu'on  punill'e  de  mort.  Un  dé- 
10  biteuT  infolvable  efl:  vendu  avec  toute 
»  fa  famille^  jufqu'à  l'entière  fatisfaûion 
»  du  créancier  ;  &i  le  roi  retiî«  une  par* 
»  tie  du  prix  de  la  vente. 

»  Les  Foules  n'ont  pas  la  peau  d'un 
)t>  (i  beau  noir  que  les  autres  nègres  ^  la 
»  plupart  font  d'une  couleur  fort  bafa- 
»  néé^  ce  qui  vient  de  leurs  fréquentes 
»  alliances  avec  les  Maures.  Ils  ne  font 
1»  ni  (i  hauts  ^  ni.  fi  robudes  que  les 
»  Oualofs  :  leur  taille  eft  médiocre  , 
»  quoique  bien  prife.  Avec  un  air  déli* 
»  cat,  ils  ne  làiflent  pas  d*être  propres 
»  au  travail.  Ils  cultivent  les  terres  avec 
»  foin ,  &  nourrilTent  un  grand  nombre 
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àé  beâiaoy,  L0m$  x^hevres  &  ieurt^ 
oioutoas  ibnc  ;di(jKe  i^ialité  parfaite  ^ 
»  Jfturs  èicenafe  ifoft  gras  ^  tAc  la  compa^ 
gnie  n'a  pas  de  meilleurs  cuirs ,  ^ni  à 
.!>  meilleui  march&y  ({ue  ceux  qu'elle  tire 
yy  de  cette  cootrée.  Le  pays  eft  rempli 
»  de  toutes  fortes  d'animaux,  depviis  4a 
<x>  lapin  jufqu'it 'l'éléphant  )  aufli .ces  .pe(i«» 
»  pies  iûjit-ils  fart  adonnés  .à  Ja  chalfci 
n  Se  ils  l'exercent  avec  beancoup  d'à* 
»  drefle.  Ils  ont  1  efprit  plus  vif  que 
»  les  iD&ialûfs ,  ëc  les  oiaaieces  «plus 
»  xivtles  ;  mais  ils  m  ibnt  ni  tnoins 
voleurs ,  ni  moins  frippons,  i^ur  oioii-. 
«xOetif  oaïuielle  kts  fait  aimer  de  toas 
)î  leurs  voifins  ;  &  ceux  qui  les  infultcnt  ^ 
»  £e  .déliionoi^nt  eux  -  jnémes.  Chez 
»  eux ,  un  homme  ne  tombe  jamais 
1^  dans  le  befoin^  ils  affilient  avec  human 
ï>  nité  les  iniirtnes  :8c  les  tvieiUards.  Les 
»  querelles  font  rares  parmi  eux  >  pi  il 
»  fe  paife  des  années  £ntieres9^2iiîsipi*oi| 
>)  entende  dire  qu'un  particulier  en  ait 
»  infulté  ua  ^tre«  Cette  douceur  «e 
)>  vient  cependant  pas  d*iin  défaut  die 
p  coorage  ^  çar  ily  a  peu  de  aai;ioj3S  auâS 
»  braves  dans  toute  TAfri^e*  Leur  ian 
»  clinaiion  pour  la  danfe  leur  eft  com- 
ipUQç  ^vçc  tous  l9$  iiegres  i  fçxoSt^ 
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"  9  t}ue  mahométans ,  ils  ont  une  égale 

»  paffion  pour  Teau-de-vie,  8c  donne- 
n  rpkat  i^n  hoeuf  ^ras  pour  une  pince 
I»  de  cette  liqueur  ;  niiais  il  faut  prendre 
i>  garde  de  ne  pas  leur  préfencer  une 
»  bouteille  à  moitié  remplie  ^  car^  Toit 
»  fimplicicé  ,  orgueil  ou  fuperiliiion  , 
»  ils  préfèrent  un  petit  vafe  plein 9. à  un 
»  baril  auquel  il  ne  manqueroit  qu'un 
»  pouce  de  fa  mefure.  Ils  font  curieux 
»  dans  le  choix  des  étolfes;  les  femmes 
»  fur-.tout  ne  trouvent  rien  dç  trop  beau 
»  dans  ]es  cc>ile;s.^ue  leur  .vendem  les 
»  François  ou  les  Maures.  La  foie  ne 
H  s'y  efl  pas  ecKore  intxoduitc  ,  quoi- 
»  qu'elles  la  reçuireat  avec  joie.  Elles 
.  »  font  dou.c^s^  polies  9  engageantes.,  &C  - 
I)  auili  propres  qu'aucune  autre  femme 
»  du  monde ,  à  tirer  parti  de  la  foibleire 
»  des  hommes. 

»  En  remontant  le  Sénégal ,  &  mar^ 
i>  çhâûc  ver^  Torient^  on  rencontre  le 
^  royaume  de  Qalam ,  qui  confine  aux 
»  états  du  firatik.  Nos  François,  qui  fai- 
p  foient  cette  route ,  $'arrécerej!)t  quel- 
»  que  temps  fur  les  frontières  de  ces 
d^u:!^  royaumes  ,  ,où  ils  exerçoisnt 
^  un  iingulier  genre  de  commerce.  Le$ 
»  feoimesde  ce  lieu  sécant  imaginé  crue 
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}i>  Içs^u  qu'on  pompoit  dans  les barqiiei^ 
x)  guéri^oic  cjliiFéreotes  fortes  4e  mal?^ 
»  dies ,  apportoient  du  lait  en  échange 
»  pour  çe  prétendu  îeaiede.  Ua  chirur-» 
»  gien,  nommé  Ferrand,  s'êtoit  rendu  le 
»  directeur  dç  çe  trsifiç  j  &  ie  conduifoic 
«  fi  habilennçnt ,  qu'un  jour  ne  pouvant 
»  s'accorder  avec  une  de  ces  femmçs 
»  pour  quantité  de  lait  qu'il  exigeoît^ 
s>  il  r^mk  gravemçnt  Ton  eau  dans  Isi 
»  pompe  9  çQq[irne  s^il  eût  appréhendé 
»  de  perdre  la  moindre  goutte  de  cette 
>:>  précieufe  &  divine  liqueur.  Ce  même 
»  hommç  avqit  apporté  ^  de  Tembou* 
»  chure  du  Sénégal ,  de  petites  écaillés 
»  plates  qu'il  donnoit  aux  nègres ,  pour 
)i>  les  récompenfer  de  quelques  fervicesk 
»  Comme  ceux-ci  y  attachoieni  beau- 
lù  coup  de  prix  ^  qu'ils  les  taiiloient  en 
»  rond  comme  des  médailles,  qu'ils  y 
»  gravpient  des  caraâeres  pour  leur 
»  iervir  de  gris-gris,  il  réfotut  d'en  pa>- 
»  tager  le  profit  avec  les  marabouts  ^  Sc 
»  en  fit  9  pour  ainfi  dire ,  un  commerce 
»  facré  5  dont  il  ne  tiroit  pas  un  médip- 
»  cre  avantage»  > 

w  Bétel  eft  le  dernier  village  clu 
p  royaume  des  Foules  ,  &  Childé  la 
«  p^ei^ier^  j^laçe  de  celui  de  Gatams^ 


ê 

Suite  du  Sénégal.  i^j 
Ce  canton  eft  le  pays  de  toute  rAfri*- 
»  que,  où  la  volaille  eft  en  plus  grandi 
»!  abondance.  Les  poulets  y  valent  mieux 
que  les  meilleurs  chapons  de  TEuro*^ 
»  pc  i  &  le  meilleur  chapon  s  y  donne 
n  pour  une  feuille  de  papier» 

»  A  loppoTite  de  Childé,  eft  la  ville  de 
>>^  Tuabo  9  rélidence  ordinaire  du  roi  de 
>x  Gatam,  &  renommée  pour  quelques 
»  carrières  de  très-beau  marbre.  Entre 
D  Tuabo  &  Dramanét%  la  rivière  de  ¥71* 
»  lemé,  après  un  cours  dont  la  longueur 
.1).  n*eft  pas  encore  bien  connue  9  vient  Te 
»  rendre  dans  le  Sénégal,  du  côté  du  fud. 
»  Elle  forme  une  ille  immenfe,  qui  ren- 
»  ferme  les  contrées  de  Bambouk ,  de  # 
»  Makonna,  de  Jaka,  de  Gadda,  8C 
».  divers  autres  lieux  dont  les  Européens 
»  n^ont  point  acquis  la  connoiiFance. 

Les  richeiTcs  du  royaume  de  Bam- 
1^  bouk  excitoient)  depuis  long- temps  ^ 
}\  toute  Tardcur  des  compagnies  Fran- 
1».  çoifes.  Elles  n'avoient  pas  eu  de  direc* 
»  teur-général ,  qui  neût  recommandé 
I)  à  fes  agents  d'employer  tous  leurs 
»  foins  pour  la  découverte  d*un  pays  ^ 
».dou  venoit  lor  qu'ils  recevgient  des 
x>.  fujets  du  firatik.  Ce  n'étoic  pas  une 
».  cncreprife  aifée^  les  habitants  compte* 
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»  noient  égalemettt ,  qu'H  n'ètoit  pas  de 
»  leur  intérêt  d'introduire  chez  eux  des 
>y  étrangers,  dont  le  pricrcîpat  foio  féroit 
>)  peut-être  de  les  chafTer  de  leurs  poC- 
»  feiïions.  La  première  démarche,  8c  iar 

pins  indifpetvfable ,  étoit  de  s'établir 
I)  dabord  dans  le  royaume  de  Galam» 
I)  Les  François  obtinrent  h  pcrniiOtotf 
»  de  bâtir  un  fort  â  Dramanet,  Sc  le 
»  nommèrent  Saint-Jofepb)  mais  ayant 
»  été  artaqué*&  détroit  par  les  nègres^ 
»  ils  en  conflruifirent  un  autre,  fous  le 
»  même  iroTiY^àMankanet,  Sc  iurtrot- 

fieme,  nommé  Saint-Pierre,  près  dd 
»  Kaniura ,  f^r  la  rivière  de  Fakmé.  Cer 
*»  dernier  cft  d^autant  pins  important, 

GUil  commande  Tentrée  àu  royau- 

y>  me  de  Bambouk ,  û  fertile  ea  minesr 

»  d  or, 

»  C-eft  à  un  faâeur ,  nommé  Caov 
yy  paçnon  ,  qu*on  a  vu  depuis  archi- 
»  teâe  à  Paris ,  que  les  François  doi« 
»  vent  la  découverte  de  cette  riche 
»  centrée.  Il  fut  le  premier  Europeea 
»  qui  y  pénétra ,  8c  acquit  3062  de  con- 
.  »  noiftance  des  lieux,  pour  y  retourner 
»  ptu  fleurs  fôis.  Dans  Tefpace  de  dix- 
»  huit  mois  qu'il  mit  à  voyager  dans  ce 
t)  pa^'s ,  il  le  viiita  de  tant  de  côiés  di£« 
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»  (cfeMSf  (ju/ii  paFoic  n'avoir  laifle  aui* 
€«iv  en^ic  à  parcourir.  Il  porta  fet 
obiiervaLions  fur  tous  les  objets  qui 
présentèrent  dans^  &  route  y  autant 
n  pour  fatisfaire  fa  curioiité ,  que  poui? 

répondre  aiax  viiM6  4e  la  compagnie  , 
I»  qjuî  renoploycif. 

»  Les  états  de  Baoïbouk  ne  font  four 
là  im»  à  avciinfoi ,  9joiqironr  lieur  donn# 
>5  le  titre  de  royaume.  Les  babicant» 
«>  n'ont  91  .pour  les.  gpuvei<Rer  y  c}iie  le« . 

chefs  de  villages ,  qui ,  fous  le  non» 
»  àefarimy  exercent  un  pouvoir  fouve- 
»  rajfi^^  Tow  ces  dlefe  font  îridépen-» 
yy  dants  Tun de  lautre,  mais  leur  devoir 
»  6c  leur  intérêt  les  obligent  de  fe  réunit 
w  pour  Iri  défcnfe  commune.  Le  payscft 
HP»  fort  peup^9  CQimnoe  on  peut  en.jiuget 
pa#  lé  grand  nombre  de  villages  Ci^ 
^  tués  à  leil  de  la  rmcre.  On  trouve 
1^  des  nterU»  bhncs  8c  dts  pigeonsr 
a  verds  ^  deux  fîogutariiés  particu* 
Si  lieces"  à  cette  contrée.  Entre  test  au*" 
très  curioficés  naturelles  ,  on  parle 
»  d  un  arbre  qui  produit  une  certaine 
»  graiflTe  appeliée  beurre.de  Bambouk». 
»  Les  ncgjes  s  en  fervent  pour  allai- 
fonner  leurs  légumes^  Les  Ei^ropéens- 
>X  ne  la  trouvent  pas  di0erenre  du  lard  > 
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>  »  à  la  réferve  d'une  petite  âcreté  qui 
y>  ti'eft  pas  même  défagféable.  Le  fruit 
ï)  qui  renferme  cette  graiiTe  efl  rotid  ^ 
s>  grc^  comme  luie  noix^  Se-  couvert 
la  d'une  coque  ,  avec  une  peau  feché  8C 
brillante.  Après  en  avoir  ieparé  une 
»  partie  qui  tient  de  la  nature  du  fuif^ 
»  on  pele  le  relie,  &c  on  ie  met  dans 
tf  Teau  .  chaude  ,  d'où  Ton  enlevé  le 
»  beurre  qui  furuage.  Un  compte,  dans 
ce  même  pays  y  lix  mines  principales  ^ 

•  »  d'où  Ton  tire  de  l'or.  Tous  les  ruiA-* 
»  féaux  en  charient  avec  leur  fable  ^  il 
n  enrichiroir  les  habitants ,  s'ils  avoient  y 
»  ou  plus  d  mduûric ,  ou  moins  de  pa- 
^>  refle.'  ^  /  ' 

'  »  La  vilk  de  Dramet,  où  les  Fran-^ 
}è  çois  avoient  bâti  un  fort  dans  la 
y>  royaume  de  Galanv,  fur  le  Sénégal , 
»  n  a  pas  moins  de  quat^  mille  habi- 
»  tants;  ce  font  les  négociants  les  plus 
»  juftes  &  les  plus  habiles  que  Ton  con- 
»  rtoifle  parmi  les  nègres^  Leur  com* 
y)  merce  s'étend  jufqu'à  Tombot,  qui, 
»  fuivant  leur  calcul  ,  eft  cinq  cents 
lieues  plus  loin  dans  les  terres*  Ils  ei» 
»  tirent  de  for  ôc  des  efclaves,  &  font 
»  quelque  trafic  avec  les  François  du  Se** 
îPt  «égal  i  mais  ils  portent  la  plus  grande 
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s>  partie  de  leurs  niarchandifes  aux  kti^ 
.  »  glois  de  la  rivière  de  Gambra.  Leur 
»  méthode  conftante  eû  d'en  faire  ré- 
»  gler  le  prix  par  deux  ou  trois  de  leurs 
»  principaux  négociants  ;  &  ce  tarif  de- 
»  vient  une  loi  pour  tous  les»  autres*, 
»  Un  efclave  mâle,  entre  dix -huit  ÔC, 
D  trente  ans  j  fe  donnoit  autrefois  pour 
M  vingt  livres  de  notre  monnoie  y  une 
»  once  d'or  pour  douze  francs ,  6c  le. 
»  morfil  pour  quatre  fous  la  livre.  On 
»  appelle  morfil  les  dents  d'éléphant  y 
D  dans  rétat  qu'elles  fe  traitent  avec  les 
nègres  fur  les  côtes  d'Afrique,  c*eft-) 
ï>  à-dire,  avant  quelles  aient  reçu  unc^ 
o  façon  de  Tart. 

.  »  L'étendue  du  royaume  de  Galam  ell 
ifi  d'environ  quarante-cinq  lieues*  11  fe 
»  termine  aux  cataraftes  de  Félu  ,  oii 
.  S)  le  Sénégal ,  ayant  comme  forcé  le 
)»  paflage  entre  deux  montagnes ,  fe 
»  précipite,  au  travers  des  rochers  y 
»  avec  un  bruit  épouvantable  ,  de  la 
»  hauteur  de  quarante  brafTcs.  Les 
»  monts«  qui  préparent  cette  chûte  ^ 
i>  commencent  i  une  demi- lieue  du 
>)  village  ,  8c  rendent  le  pays  prefque 
p  inacceliible.  Les  cataraâes  de  Ço- 
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»  viûe  9  éloignées  de  celles  dt  Pélti 
>y  tfenvirôn  quarame  Iteues ,  préfentent 
y)  encore  plus  de  difiiculté  y  non  ^ud 
»  le  calRai  ri'ait  aflez  de  largeur ,  mais 
>)  il  èft  rempli  de  rocs  ^  au  travers  dcf- 
yf  qaels  il  femble  que  Teau  ie  fore  on* 
>3f  vert  un  paflage  ,  en  chariant  toute 
>]f  la  terre  des  environ».  £lle  court  axfiil 
»  pâr  'cent  bôydux  fort  rapides  y  2c 

dont  aucun  ne  paroît  navigable. 

i  Lés  peuples  de  Galam  font  inquiets^ 
»  turbulents.  Se  capables  de  détrôner 
19  lent  roi  fous  les  moindres  préteassesw 
»  Les  principaux  feigneurs  font  autant 
»  de  petits  fouverains ,  qui  ne  connoif^ 
^  fent  d'autre  autorité  qtie  celle  qu'ils 
y)  ont  ufurpée.  Le  royaume  de  CaOba 
»  borne  cette  région  à  rorienc  Le 
»  prince  fait  fa  réfidence  dans  une 
3>  grande  iile  ^  ou  plutôt  une  péniofule 
30  formée  par  deux  rivières  au  iioril  du  | 
»  Sénégal.  Ce  roi  pafTe  pour  un  mo^ 
»  ttarqae  riche  Sc  putffaitif ,  quin'eftpat 
»  moins  refpe£té  de  fes  voifins  que  de 
s>  fes  fujets.  On  connoic  peu  les  tioikes  , 
p  de  Tes  états  5  mais  on  prétend  que  )e  I 
1^  roi  de  Galam  e(l  fon  tributaire*  Om 
y)  y  trouve  des  ifilnes  d'or  y  d'argent 
»  &c  do-  cuivre  j     Ton  aHuie  ^ujs 
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métaux  paroilTenc  pref^ue  fur  la  [ur* 
»  face  de  la  terre*  » 

Ici  finit  la  relation  ,  doù  j'ai  tiré 
1^  morceaux  qui  m  ont  paru  les.  plus 
dignes  de  imtre  cuFiofiré.  L'autenr ,  qui 
n'a  point  péaéué  jukjuà  la  fourcc  du 
Sénégal  9  doute  qu'aucun  Eufopéea  y 
fuit  parvenu.  11  juge  cjue  ce  fleuve 
a  la  même  qualité  que  le  Nil^  c'ell-à» 
dire ,  fes  accroiflTements  &  fes  décroiffe* 
'  tnents  qui  fertili&at  le  terrein  j  après 
quelques  autres  réAexions  de.  ce  ge^re  ^ 
i!  rapporte  les  ufages  qui  loni  plus 
frappé  pejKianiC  fa  fot»te.  Ù  dit,  ^ar 
exemple  9  que  certains  nègres  maho* 
xnétans  ^  fon.c  aux  iiUes  ropéraeion 
»  foivante ,  qui  leur  tient  lieu  de  cii^ 
»  concifiom  Lorfqu elles,  ont  éteint 
»  V&ge  de  doute  ans  ^  on  leut  intro^ 
.»  duit  un  bâton  couvert  cle  four-» 
B  ncUs  )  q»i  leur  rongeqt  la  ebak  v  2c  d« 
»  peur  que  ces  infeâes  railafîés  ne  f« 
»  relâchent  de  leur  a^iviré  y  on  a 
p  foÏQ  de  les  renouveUer  pluiieurs  foisi 
»  Ces  pauvres  filles  font  dinii  tourment 

tées,  jufqu'à  «e  que  ra&ioo  des  four^- 
»  mis  ^it  produit  Teffet  qu'on  en  al* 
»  tend. 

i>  Ces  noln^es  peuples  t^connoiffent. 
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»  fous  le  nom  d'Horey,  uq  efprit  infer- 
s>  nal  9  qui  9  feion  toute  apparence^ 
»  nVHl  autre  chofe  quun  nègre  dégui- 
»  (éy  apoilé  par  les  marabouts.  A  s'en 
»  tenir  aux  difcours  de  ces  bondes 
»  gens ,  les  cérémonies  de  la  circoa- 
»  ciHon  ne  manquent  jamais  d'être  ac- 
»  compagnées  des  nnigiiremencs  de  cet 
»  horrible  démon.  Ce  bruit  reffemble 
»  au  Ton  le  plus  bas  de  la  voix  humaine , 
»  &L  rien  n'infpire  tant  de  frayeur  à  la  * 
s>  jeuneïTe.  Dès  -qu'il  commence  j  les 
»  nègres  préparent  des  aliments  pour 
)>  ie  diable    Sc  les  lui  portant  dans 
»  quelque  antre  voilîn.  Ce  qu'on  lui  prè- 
»  fente  eft  dévoré  fur  le -champ  j  &  fi 
>i  la  provifion  ne  fuffit  pas ,  il  trouve  le 
»  moyen  denlever  un  jeune  homme 
qui  n'ait  pas  encore  été  circonéis  j  Si 
»  garde  fa  proie  dans  fon  ertomac  , 
»  jufq^u  à  ce  qu'il  ait  reçu  plus  de  nour- 
i>  riture.  Après  même  fà  délivrance 
»  la  victime  demeure  muette  autant  de 
s>  )ours  qu  elle  ea  a  pafie  dans  te  ventre 
»  du  diable.  Je  vis  un  exemple  de  cette 
»  prévention  populaire  dans  une  ville 
des  Foules.  Un  jeune  nègre  d'environ 
p  quinze  ans  étoit  forti,  difolt  on,  du 

p  corps  d*Horey  la  jxïAt  précédente  ^ 
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n  8c  tous  mes  efforts  ne  purent  le  faire 
»  parler,  quoique  je  lui  préfentaffe  le 
»  bouc  d  un  fuiil ,  que  ces  peuples 
»  craignent  beaucoup.  Quelques  jourf 
»  après,  il  parut  librement  au  milieu  de 
»  nous  j  &  nous  raconta  des  chofes 
i>  étonnantes ,  qu'il  tiroit  apparemment 
i>  de  fon  imagination.  Enfin ,  tous  les 

nègres  parlent  avec  effroi  de  ce 
>)  monitre  ^  Se  l'on  eil  furpris  de  la 

confiance  avec  laquelle  ils  afTurent 
»  qu'ils  ont  été  non- feulement  enlevés, 
»  mais  avalés  par  cet  efprit  malin  Sc 

goulu. 

»  Les  marabouts,  qui  les  entrëtien- 
D  nent  dans  cette' opinion  ,  paiTent  W 
»  premières  années  du  facerdoce  tlan^ 
»  la  pratique  des  plus  grandes  auilérités* 
)>  11  eft  vrai  qu'ils  s'en  dédommagent 
»  enfuite  ,  8c  »fe  livrent  fans  retenue 

à.  touHïs  fortes  de  débauches.  On  les 
»  voit  couverts  de  haillons ,  &  le  plus 
y>  fouvent  à  moitié  nus.  Ils  courent  lei 
)3  rues  comme  dés  foùx  ^  8c  les  hon- 
»  nétes  femmes  ^  qui  fe  rencontrent  fur 
îsr  léur  ^palTage ,  font  ordinairemenf  \tt 
^  vidimes  de  leur  brutalité.  Les  fpec- 
I»  tateurs ,  loin  dé  s'oppbfer  à  cette 
h  violence  y  croient  c^h  uue>  femme 


»  ainfi  traitée  acquiert  un  degré  par- 
»  ticuiier  de  fainreté  ^  &i  s'empreiTent 
»  de  baifef  ies  habits.  Le  mari  j  quoi- 
»  que  très  -  mécooDent  j  cft  obligé  de^ 
»  faire  bonae  mine^  Sc  de  donner  ua 
»  feftin  au  marabout,  pour  reconnoître 
»  rioilgae  faveux  a  bien  voulu  faire 
n  i  foa  époufe.  Ces  prêtres  ne  con* 
».  traclent  des  alliances  quavec  ies  fa* 
»  nulles  facerdotale&  ;  Sc  tous  les  en^ 
n  fants  .  mâles  font  deiUnés  à  remplie 
D  lés  mêmes  fonâiooa  que  leurs  peres^ 
,  »  Une  des  principales  ,  c  eft  d'inflruire 
»  la  jeunelle^  6c  leurs  écoles  font  quel* 
s>  quefbis  très-»ombreu(ès.  La  plupart 
»  d  entr'eux  poOedem  de  grandes  xU 
Il  cheiTes ,  parce  qu*oatre  le  produit  xle 
»  leurs  gris -gris,  ils  font  encore  un 
»  trafic  coniidérable.  Le  peuple  a  pour. 
p  eux  line  vénération  ù  profonde ,  qu'il 
»  prend,  leurs  rêveries  pour  des  pré-. 
»  dirions ,  pour  dts^  révélations  faite$ 
»  par  Mahomet,  à  qui  ils  fc  vantent 
SI  de  parler  en  iearet^*  Le  refpeâ  des 
»  grands  ne  le  cède  point  à  celui  du 
D  peuple.  Si  les  perfonnes  de  la  plus 
»  haute  diftinâion  rencontrent  im  ma^ 
»  rabour,  ils  forment  un  cercle  autour 

9  d^e         ^  mettent^à  genmuc  poujç 
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»  faire  la  prière  &L  recevoir  fa  béné- 
«>  diâion*  Le  même  ufage  s'exerce  danS: 
»  la  chambre  du  roi  ^  Sc,  en  général,  ces 
»  gens  ont  une  fi  haute  idée  de  la  iain«. 
»  teté  de  leurs  prêtres  y  qu'ils  font  per- 
n  fuadés  qu6  ceux  qui  les  oûbnfent  f 
»  n'ont  pa9  plus  de  trots  jours  à  vivte* 

»  L'inftruction  des  enfants  par  les 
n  marabouts  Sk  £ak  une  faetire  ou  deux 
»  avant  le  jour.  Les  leçons  font  écrites 
»  ûxt  de  petites  planches  j  &  lorfqu'iU.  . 
VB  les  Êivent  lire ,  ils  les  apprennent  par 
^  »  cœun  II  ell  aifé  à  un  étranger  de  re-» 
'  n  connolare  leurs  écoles ,  au  bruit  qu'ils 
.  w  font  en  répétant  les  inftruûions  de 
»  leurs  maîtres  avec  toute  la  force  de 
n  leur  voix.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans 
x>  les  écoles  que  ces  derniers  commu-» 
»  niquenc  leurs  iciences  ^  ils  fe  ré{5dn<» 
»  dent  dans  les  villages ,  pour  prêcher 
»  leur  doârino  à  ceux  qui  veulent  lai 
3fv  recevoir.  Le  pays  leur  eft  toujours 
^  ouvert  i  fie  dans  les  guerres  mên^e 
H  les  plus  iânglantes^  ils  ont  la  liberté 
D  de  paifcr  d'un  royaume  à  l'autre.  Mais 
i>  ils  ne  ie  reodem  jam^s  à  charge  fut 
»  la  route  :  ils  portent  avec  eux  leurs 
»  provifions  ;  &L  lorfqu'elies  font  éputf 
n  £ees  ^  quelques  feuille  s.  de^  papier  fciur* 
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»  nilTent  long-temps  à  leur  fubfiftance.' 
»  lis  en  comporent .  des  gris- gris ,  qui 
^  »  leur  procurent  biencôi  de  nouveaux 
»  aliments. 

-  »  Dans  la  partie  de  l'Afrique  qu*ar- 
D;  rofent  la  Gaaibra  &  le  Sénégal  ^  les 
»  principales  langues  font  celles  des . 
»  Mandingues ,  des  Oualofs  .&C  des  Fou- 
».  les.  La  première  eil  la  plus  commune 
»  fur  la  Gambra  ;  &  avec  cette  clef, 
».  on  peut  voyager  fans  embarras ,  de-' 
»  puis  fon  embouchure  jufqu'à  T^endroit 
»  où  cette  rivière  fe  joint  au  Niger ,  s'il 
»  eft  vrai  9  comme  on  le  croit  ,  qu'elle 
»  foît  une  des.  principales  branches  de 
»  ce  ûeuve.  Outre  cet  idiome  com-- 
»  mun ,  les  Mandingues  ont  un  jargoi^ 
»  myiiérieux ,  entièrement  ignoré  des^ 
»  felmmes ,  &  dont  les  hommes  ne 
>^  font  ufage  qu'à  Toccafion  du  Mumbo- 
i>  Jumbo.  Une  corruption  du  Portq- 
»  gais  eft  devenue  le  langage  ordinaire 
D  4^u  commerce  entre  les  Européens  Sc« 
p  les  nègres  ^  peut-être  ne  feroir-il 
m  pas  entendu  à  Lisbonne  :  cependant 
I)  les  Anglois  l'apprennent  facilement  ^ 
»  Se  leurs  interprètes  n'en  emploient 
3»  jamais  d'autre. 

Le$  nègres  dii  Sénégal  font  maho^ 
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»  métans ,  convertis  par  les  Maures  : 
»  mais  cette  religion  ne  confifte  parmi 
»  efix,  que  dans  la  croyance  de  runité' 
»  de  Dieu,  ÔC  dans  quelques  pratiques 
»  particulières,  ils  reconnoiiient  la  mi£- 
»  ûon  de  Mahomet ,  fans  invoquer  le 
»  nom  de  ce  prophète.  Ils  ont  même 
^  s>  quelques  traditions  confufes  de  la 
»  perfonne  de  Jefus-Chrift  ,  6c  ils  en 
»  parlent  conune  d'un  homme  qui  a 
».  fait  de  grands  miracles.  Mais  ce  qu'ils 
»  racontent  de  fa  pu i (Tance  Se  de  fa 
»  (ainteté  ,  eft  un  tiiTu  de  fables  fans 
»  ordre  &  fans  vraifemblance.  Ils 
n  croient  la  prédeilination  9  &.  mettent 
».  toutes  leurs  infortunes  fur  le  compte 
»  de  la  providence.  C'eft  Dieu  qui  Ta 
»  voulu  ain(] ,  dtfent  ils  ;  nous  ne  poo- 
»  vons  nous  oppofer  à  fes  volontés. 
»  S'ils  commettent  quelque  larcin ,  c-eft 
»  Dieu  qui  leur  a  envoyé  ce  qu'ils  ont 
^  volé.  S'ils  perdent  leur  pere  ,  leur 
»  mere  ^  leurs  frères  9  leurs  enfants  ^ 
V  ceil  Dieu  qui  en  avoit  befoin  ,  SC: 
»  qui  les  tire  de  ce  monde.  Us  mêlent* 
»  ainfi  les  horreurs  du  mahométifme 
»  avec  les  vérités  du  chrifiianifme.  Ils 
>x  n*ont  ni  temples  ,  ni  mofquées ,  ni . 
D^égUfe».  S'ii$  ont  des  alTemblées  relir 
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»  p€uk$  9  elles  fe  ttenaent  en  piditt 
»  champ,  à  l'ombre  de  quelques  grands 
»  arbres  lis  tracent  ua  cefde  à  cotée 
>i  de  teof  demetire  ^  ao  ittilieu  duqtiek 

ils  foat  toutes  les  cpmor/ions  que^ 
»  leut  raiaginatiôti  leuf  {uggei-e.  Ils^ionfe 
.  »  en  général  très- fuperfticieux  :  ioif- 

qu'ils  anc  un.  wyage  à  fake  9.  ilâ< 
»  égorget!t  un  poulet^  êt  ce  qu'ils  ob*' 
»  fervent  &xt  Tes  entcaiUea^  leur  fext  dâ< 
n  régie  pouc  aivaïicer  o»  dtâeier  knt 
»  départ*  « 
Ces  segrts  appeltem  cQt^€ou  mm* 

>  forte  de  mets  dont  ils  font  leur 
»  nournture.  la  plus  ordinaire.  Ceii 
une  compotiikm  de  farine  de  mil  f 
n  qu'ils  préparent  de  la.  manière  fui^ 
»  vanter  Ile  commencent,  par  piler  là 

fi  grain,  &C  le  paifent  dans  un  tamiî  peut! 
»  ta  61er  le  {ùth  11$  en  font  en  fuite 
»»  une  pâte  qu'ils  mettent  for  le  feu. 
»  dans  un  pot  de  ,terre^  Se  la  reaauenu* 
x>  ians  ceffe  ,  pour  empêcher  qti'eUer 
»  ne  cuife  en  pain,  A  force  de  mou-^ 
»  ventent  9  elle  £s  divife  en  petites»' 
»  boules  feches  &  dures ,  comme  des 
»  dragées  y  &  fe  garde  long -temps 
3»  lorsqu'on  a  fora  de  la  préfenrer  de* 
>rkuaûdité«  Pour  ea  faife.  uiage.^.  oa< 
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i>  Tarrofe  d>au  chaude  ou  de  bouillon 
ï>  qui  ramollit  Se  la  fait  enfler  comme 

le  riz.  Cecce  nourriture  eft  faine ,  lé-« 
»  gère  ,  de  facile  drgeftion  ^  tH  hr-tôut 
»  irès-rafraîchiffance.  Le  fangUt  n'eft 
»  que  le  gruau  du.  mil  ^  qui ,  employé» 
»  comme  le  gruau  du  froment,  fait 
»  peu  près  les  loènies  effets* 

»  On  ne  trouA^e  nulle  part  des  tama-« 
n  rins  iî  beaux  ni  en  fi  grand  nombre  ,^ 
>i  que  âir  ta  rhre  ménidîaiiale  du  Séné**^ 
»  galr Toutes  les  côtes  d'Afrique  en  font  - 

parfemées  ^  mais  refpece  en  eft  plus^ 
»  petite ,  &  la  qualité  très-inférieure  ii< 
n  celui-cir  Cet  arbre  y  dont  le  fruit  a^ 
I»  toujotiKS  élé  recommandabte  dans  1» 
n  médecine ,  eft  y  pour  rordiaaiie ,  de 
»  la  grandeur  du  noyer  9  mars  phis« 
1»  touffu.  Ses  branches  s'étendent  réga- 
»  liéf  ement  de  tous  côtés  9  £c  font  dW 
^vf  vifées  en  plufieurs  rameaux  chargés 
»  de  feuilles ,  qui  donnent  de  lombre 
»  &  de  la  fraîcheur.  Les  fteurs  naiflenC'  * 
»  par  bouquets  longs  de  cinq  à  fix  pou- 
»  ces  :  ils  ne  cootienirent  cependant- 
»  que  neuf  ou  dix  fleurs,  parce  qu'elles 
)^  font  à  quelque  diilance  lune  de 
»  l'autre.  Elles  fbrtent  de  Textrémité 
1^  des  branches,  &  ie  changent  ea  ua; 
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s»  fruit  femblabte ,  par  fa  grandeur  8c  fz 
»  figure  5  à  des  goulTes  de  fèves.  C'eft 
^  la .  pulpe  Sl  les  femeaces  féparées  de 
^  la  peau  extérieure  ^  8c  réduites  en 
»  pâce  9  que  Ton  apporte  en  Europe* 
•  Les  Africains  en  compofent  une  li* 
)?  queur  avec  de  Teau  ^  du  fucre  &  du 
»  miel  ,  ou  en  font  des  . confections  qu'ils 
»  confervent  pour  fe  Jéfahérer.  Les 
»  feuilles  fimplement  féchées  ont  la 
»  même  vertii  ^  les  nègres  en  mettent 
»  dans  leur  riz  y  leur  co.ufcou  ,  &L  en 
H  général  -dans  prefque  tous  leurs  ali* 
»  ments.  Le  tamarin,  délayé  dans  beau- 
»  coup  d'eau,. donne  une  boilTon  auûi 
>>  jigréable  que  celle  du  limon,  n 
:  Le  mémoire  ,  dont  vous  venez  de 
lire  Textrait , .  m'a  épargné  lesf  embarras 
d*une  longue  route  ^  6c  toutes  me* 
courfes ,  pendant  mon  féjour  au  Fort- 
Louis ,  fe  font  bornées  à  de  (impies 
promenades  aux  environs  de  Tifle.  Le 
village  de'  Sor  eft  la  première  habita* 
tion  qui  fe  préfente  au  bord  oriental 
du  fleuve.  L'iile  ,  dans  laquelle  il  eft  fi- 
tué,  a  une  lieu  de  longueur,  &  efï  par- 
tagée par  de  petites  rivières  qu  on  nom- 
me Marigots.  Ses  fables ,  qui  font ,  en 
^néral;  aifez  ferùUs,^  forment  ^  dans 
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{on  centre  ,  pluiîeurs  collines  d'une  * 
pente  douce  ,  couvertes  de  gommiers , 
ou  d'autres  arbres  épineux  &  d'un  ac- 
cès très- difficile.  Pour  arriver  dans  le 
village  9  il  me  fallut  traverfer  plufieufs 
rivières.  J*avois  un  expédient ,  lorf- 
qu'elles  n'étoient  pas  trop  profondes  : 
c'étoit  de  me  faire  porter  par  des  nè- 
gres. L\m  d'eux  me  prêtoit  fes  épaules'; 
&  comme  fes  habits  l'embarralFoient 
peu  9  il  étoit  bientôt  dans  Teau  jufqu'à 
la  poitrine ,  &  me  paflbit  dans  un  inf- 
tant  &  en  courant.  Ces  gens  font  ac« 
coutumés  à  marcher  dans  Teau  comme 
fur  la  terre ,  &  ils  en  ponnoiiFeiu  toutes 
les  routes.  Aufli  n'avois  je  point  d'autre 
monture,  palfez-moi  cette  expreflion, 
lorfqu'il  s'agiiToit  de  traverièr  une  ri-- 
viere ,  un  étang,  pu  un  laç  de  moyenne 
profondeur. 

Le  bout  de  mer  pieds ,  malgré  toute 
mon  attention  9  avoit  touché  les  flots^ 
mais  ils  ne  furent  pas  long  -  temps  à  fe 
féçher  fiir  les  fables  brûlants  qui  cou- 
vrent ces  bords.  Mes  fouliers  fé  racor- 
nîflbienr ,  fe  coupoient ,  8c  tomboîent  én 
.poudre.  La  feule  réflexion  de  la  chaleur 
du  fol  me  faifoit  lever  touterla  peadi 
du  vifage.  La  nature  a  placé ,  fous  les 

pieds  des  oegrei ,  une  peau  fi  épaiiTe  | 
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-qu  elle  les  difpenfe  de  Tufage  d^s  &>Ur 
Mers  9  &  kur  ferc  de  dçfeafe  conm 
xorps  les  plus  durs. 

'   Pfitm  ks  diverfei  planter  qui  attire- 

•*ent  mon  attention  fur  la  rive  du  Séné- 
^al^  je  vis  ioeu^  e^ecis  4e  potirons , 
:parik:ulier'8  aux  pays  cliauds,  appellé.s 
:giromQns.  Us  xie  le  ce.4.eac  point  ^ 
«eux4e9  cjîinjits  froids  par  la  ,gro{Ieur  ^ 

•4c  leur  goût  fucré  a  quelque  chofe  de 
plus  &  de  plus  délicat.  On  y  trouve 
JAuffi  cette  grande  fenfitive  ^pineuiê  9 
que  les  nègres  app^Henjt  gucrAkiao.j 
"  c!«ft^ji*idiee  9  bon  jour.,  p^rce  que^  quaad 
>on  la  toucha  ,  pu  qu  on  lui  parle  de 
'.prè«  f  f^Ue  ^QCline  fyiS  feuilles  ^  jComroe 
pour  fouhaiter  le  bon  jour,  &  témoigner 
qu'elle  eit  ^/lUlple  à  M  polueiTe  qulosa 
jUii  faix. 

Je  vous  ai  parlé  4  un  arbre  de  la  «côte 
^'Qt  f  -dont  la  goodeur  ifurpafle  ^out 

ce  que  j'avois  vu  en  ce  genre    mais  il 
n'api^rpvhe  pas  de  ceij^û  qulon  nomme 
.  ici  le  paiii  4e  fing/e.  J*^n  ai  mnCwté 
Je  tfOQc  Avec  uae  ficelle ,  À  lui  ai 
trw»ik  Soixante  &  dix^iuic  pieds  da 
•circonférence,  x'eft-à-dire,  plus  de 
/KH^t-^ioq  df  diasQettjj^.  jia  bj^MUur 
poiQt.ç^uaprdioaifie ,  8c  n'a  guère  quo 
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ÙHwntn  pieds.  Dig  bw%  à\k  tuonc  par- 

•  tcnt  plufieurs  branches,  dont  quelque- 
j^oies  s'éti^adenç.homoataikmefît ,  Se  tou- 

.  cheftt  la  terre  par  leuf^HSxtuèiiNfés.  £Ue# 
.  onc^  depuis  quarante- pioc^  jufqu'à  cin- 
.  «quafiee  pieds  de  iongueuf  ;  Jk,  chacme 

d'elles  feroit  un  des  plus  gros  chênes  de 
TEuf ppe.  Ea&n  tput  r^mfetnbte  paroit 
«K>ifM$  former  un  arfefe  iqu-utie  forer, 
UTie  racioe^  qui  avpit  été  découverte 
ipar  les  ie«QX  d'um  «Wmfe^  me  parut 
c  avoir  plus  de  cent  dix  piedi  de  loDg,  fans 
compter  la  partie  ^  mûoh  tMOxe  oa* 

-  cfrée  en  terre.  Plufieurs  de  ces  arbres 
\  portent  d^^  jàQtw  d'JBuf.Qpéeos,  doot^s 

caraâeMs  {ont  gravés  ^ofondémenc 
.  dans  récorce.  Un  de  .ces  noms  cj^te  dti 
quiaiieme  jfêCle  ^  «Se  ias  lettres  oMJm^ 

.  viron  fix  pouces  de  longueur;,  les  pains 
ii0ge  font  peujrêtse  Iqs  ipLus  anoions 
arbres  du  globe tterreftre.  Si  l'Afrique  y 
ien  .produii^ai:  r^utriiche  leléphaaty 
peut  Asitter  id'avair  eiilanté  les  féMts 
des  oifeaux  &c  des  quadrupèdes ,  elle  ne 
ie  dément  point  à  l^égard  des  i^gémux» 

-  exî  tirant  de-fqn  feia  le  plus  gtand.arhr* 

•  de  1  uoivjeis. 

L'autf nche  9  doiit  je  viens  de  parler,* 
le  priaci^  .gUkau  du  pays,  il  y 
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eft  fi  commun  9  qu'on  en.  rencontre 
fouvent  des  troupes  nombreufes  fur 
le  bord  des  rivières.  Elles  ont  ordinai- 
rement fept  i  huit  pieds  de  haut^  mais  * 
leur  corps  ,  quoiqu  aifez  grçs ,  a  peu 
de  proportion  avec  leur  grandeur. 
Elles  font  montées  fur  de  très-hautes 
jambes ,  ont  le  cou  fort  long ,  la  tête 
extrêmement  petite ,  8c  couverte  d'une- 
forte  de  duvet.  Les  yeux  reffemblent 
ù  ceux  de  l'iiomme,  leur  bec  eft  court 
&  pointu ,  &  leurs  ailes ,  trop  petites 
'  pour  voler,  fuffifent  pour  les  aider 'à 
courir  avec  une  vîtefle  étonnante  ,  for- 
tout  iorfqu  elles  ont  le  vent  en  arrière. 
Quand  il  lenr  eft  contraire ,  elles  n'ont 
de  reiTource  que  dans  leurs  jambes. 
Leurs  plumes  font  molles ,  douces  9  la- 
nugineufes  cotonnées  &  fort  touffues. 
Celles  des  mâles  font  plus  blanches , 
plus  longues  2c  plus  épaiffes  que  celtes 
des  femelles.  Cet  oifeau  a  les  cuiffes 
groflês  Se  charnues. 9  couvertes  dune 
peau  dure  ,  épaiffe  9  ridée  ,  &  les 
pieds  de  la  forme  de  ceux  du  bœuf; 
inais  la  corne  eft  diftinguée  en  arti- 
cle 9  Se  armée  de  griffes  9  qui  lui  fer- 
lent àjever  ce  quMl  veut  prendre.  Sa 
^ueuQ  eit  ferrée  9  ronde  9  con^pofée  de 
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pennes  blanches  dans  le  mâle  ,  brunes 
<laos  la  femelie.  Ses  plumes  font  fort 
recherchées  pour  les  calques.  Si  quel«- 
quun  le  pourfuic^  il  prend  des  pierres 
4]u'il  jette  derrière  lui  avec  beaucoup 
de  force.  11  dévore  indiiïéremment  tout 
ce  qu'on  lui  préfent^  ^  cuir  ,  herbe , 
pain,  viande  ,  poil ,  &c%  H  ne  digère  ce- 
pendant point  le  fer,  ni  les  autres  corps 
durs  qu'il  avale  ^  mais  U  les  rend  tout 
entiers  par  Tanus.  Le  cuivre  fe  change 
tù  poKbn  dans  fbn  eftomac  On  a  ou- 
vert des  ventricules  d'autruches,  dans 
Jefquels  on  a  trouvé  jufquà  foixante 
liards  confumés  prefque  aux  trois  quarts 
par  leur  frottement  mutuel-,  le  fer,  les 
pierres  Sc  les  os  Croient  teints  de  verd- 
de-gris. 

Cet^animal  multiplie  prodigieufemenr^ 
parce  qu'il  fait  plufieurs  pontes  chaque 
année  ^  &  chaque  ponte  cil  de  quinze  ou 
feize  œufs,  dom  la  groffeur  eft  propor- 
tionnée à  celle  de  l'oifeau  qu'ils  doivent 
produire.  Il  y  a  de  ces  œufs  qui  con- 
tiennent une  pinte  de  liqueur,  d'autres 
qui  pefent  jufqu'à  quinze  livres ,  5c  fuûi* 
fent  pour  ralTafier  fept  ou  huit  perfon*- 
nés.  Ils  ont  le  goût  des  œufs  d'oie.  La 
coque  en  eft  blanche  ^  unie  5cforc  dure^ 
Tome  XV.  I 
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quoique  d'une  épaiffeur  médiocre.  Les 
Turcs  ôc  les  Perjfans  les  fufpendenc  à  la 
Voûte  de  leur?  mofquées.  On  en  fait  des 
talTes  &  jdes  ornements  pour  les  c;îhinec$ 
des  curieulc.  Les  ainfuches  k$  dépcfent 
dans  le  fabU ,  où  Ton  a  cru  lonr^-temps 
qu'elles  les  abandonnoient^  laillant  à  la 
chaleur  du  foleil ,  difoic-on  ,  le  foin  de 
les  faire  éclorre.  Il  eft  cependant  très- 
certain  qu'elles  les  couvent  au  Séné« 
gai,  mais  feulement  pendant  In  nuit-^ 
ce  qui  les  juilifie  de  rindiiférencîs 
dont  on  les  accufe.  Ainii  ce  qr/oii 
leur  reprochoit  comme  une  forte  d'inv* 
bécillité  ,  tourne  à  leur  honneur  j 
puifqu'au  lieu  d'être  continuellement 
iur  leurs  œufs,  elles  ne  les  couvent  q?ie 
lorfqu'il  eft  nécelTaire.  On  a  eiTayé  ea 
vain  d*eQ  fâire  éclojre  au  ibieil  fur  une 
couche. 

La  chaiTe  de  cet  animal  eft  un  des 
grands  plaifirs  que  prénnent  les  fei- 
gneurs  Africains.  Ils  arrivent  dans  la 
plaine  ,  montés  fur  des  chevaux  barbes  ^ 
harpes  comme  dts  lévriers.  Us  partent: 
ils  pourfuivent  les  autruches,  qui  fuieni 
avec  une  rapidité  {lirprenanrc.  Elles  tâ- 
chent de  gagner  les  montagnes  à  la  fa« 
Yçur  de  leurs  ailes  ^  mais  on  a  Tattea^ 
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tion  de  les  pouiîcr  toujours  conttQ  Iç 
vent.  Des  qu'elles  commencent  à  fe. 
fatiguer,  le  chaiFeur  fond  fur  çUes  au 
grand  galop,  Se  les  achevé  à  coups  da 
ileche  £<.  de  lance.  Quelquefois  Oîi  les 
.  attrape  toutes  vivantes  ^  &.  après  les 
avoir  f»pprivoiîccs  ,  on  les  vend  ivrr.i 
marchands  ^qui  les  envoient  en  Europ^^ 
où  leurs  pkimcs  fervent  d'ornement 
pour  les  dais,  les  chapeaux,  les  cal- 
ques, rimpcrial  des  lits,  les  habille- 
uients  de  théâtre  ,  (i;c.  Elles  b  apprê- 
tent, fe  blanchiuent  ^  fe  teignent  d&  . 
diverfes  couleur?. 

Les  Arabes  n'cftiment  pas  feulement 
Tautruche  pour  fcs  plumes ,  qui  font , 
comme  je  lai  ciîc,  une  marchandile  xrès- 
recherchec ,  ôc  dont  ils  font  un  grand 
com:uerce  ,  mais  encore  poiirui  chair, 
qui,  toute  dure ^u'eiie  eit,  paifc  parmi 
^ux  pour  un  mets  délicat.  On  raccnrc 
.qu'Héllogahple  (ic  fervir  un  jour  fur  fa 
table  les  têtes  de  iix  cents  de  ces  oifeaux, 
pour  en  manger  les  cervelles. 

On  trouve ,  dans  les  eaux  douces  du 
Sénégal ,  un  poiiTon  que  les  Franvois 
nomment  le  trcnwUur ,  à  caufc  de  la 
propriété  fingulicre  qu'a  cet  animal , 
d'cxciier  ua  iremblemeiu  très-doulou- 
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reux  dans  les  membres  de  ceux  qu^^€} 
touchent.  Soaeâet,  peu  diiFérencde  1^ 
commotion  éleârique ,  fe  communi- 
que de  même  par  le  iimple  attoucher 
ment  avec  un  bâton ,  de  manière  qu'on 
lailFe  tomber,  dans  le  moment,  tout 
ce  qu'on  tenoit  à  la  main.  Le  corps  de 
ce  poiflbn  eft  rond  ,  fans  écaille  ,  ÔC 
gliiîant  comme  celui  de  Tanguille ,  mais 
beaucoup  plus  épais  relativement  à  fa 
longueur.  Sa  chair ,  quoique  d'un  aiïez 
bon  goût,  n*eft  pas  d^un  ufâge  égale- 
uient  faio  pour  tout  le  monde. 

Le  requin  eft  ua  autre  poiflbn  trè^- 
.commun  le  long  des  côtes,  8c  jufque 
dans  les  rivières  du  Sénég^  C'eft  le 
plus  grand  ,  le  plus  redoutable  dos 
chiens  de  mer,  Se  Tanimal  aquatique 
le  plus  hardi,  le  plus  vorace,  le  plus 
ennemi  de  Phomme.  Il  a  environ  vingt- 
cinq  pieds  de  longueur  fur  quatre  de 
diamètre.  Sa  gueule  s'étend  jufqu'aii 
milieu  du  cou  ,  &  eft  armée  à  chaque 
mâchoire  dcf  trots  rangées  tie  dents, 
il  ferrées  Se  fi  dures,  que  rien  ne  peut 
.  leur  réfifter.  On  en  a  pris  qui  avoient 
dans  I'«ftomac  des  corps  humains  j  ÔC 
c  eft,  dit-on ,  ce  qui  a  d'abord  fait  donner 
i  ce  |)oiirqn  le  nom  de  rcc^ukm^  d'où  Qlt\ 


Digitized  by  God§Ie 


-3 


Suite  ù\j  Sénégal.  t^f 

Vfchu  enfuice  celi  i  de  requin.  Pliifîcurs 
perfonnes  croient  auili  que  c'eii  le  vé-* 
ricable  tnonftre  ,  dans  le  ventre  duquel 
fe  prophète  Jonas  fut  trois  jours  eiife- 
veli  ;  éc  elles  ajoutent  que  fî  on  lui  tient 
le  golier  ouvert  avec  un  bâillon  y  les 
chiens  y  entrent  aifément ,  Sc  mangent 
ce  qu'il  a  dans  reftomac.  Les  os  do  fa 
mâchoire  ont  un  reifort  fi  fingulicr^. 
qu'il  pélit  ouvrir  fà  gueula  (uivanc  la 
gro.Teur  de  fa  proie  ^  &i  lui  donner  une 
largeur  extraordinaire*  Toute  forte  de 
chair  i*acco:niriOde ,  il  fcmblc^  pour* 
tant  que  celle  de  Thomme  blanc  l'attira  ^ 
moins  que  celle  d'un  nègre  ^  Sc  celle-ci 
moins  que  celle  d  un  chien. 

Ce  mônftfe,  que  Id  nature  (emble 
n'avoir  produit  que  pour  dévorer  |  at- 
taque toiit  ce  qu'il  trouve  y  &  fans  Isi 
difficulté  qu'il  a  de  mordre ,  il  dépeu- 
pleroit  tout  TOcéan  ^  mais  heureufe^ 
ment  fa  .gueule  meurtrière  cft  telle- 
ment éloignée  du  bout  de  fon  mufeau^ 
qu'il  oe  peut  faifir  fa  proie  avec  avan-* 
tage.Les  vaifFeauxqui  naviguent  fui;  ces 
c6tes>  en  font  toujours  environnés  ;  Se 
fi  quelque  matelot  a  le  malheur  de  tom-' . 
ber  dans  la  mer  9  il  eft  rtiangé  fur  I0 
champ  par  ces  terribles  animaux.  LotÇr 


Digitized  by  Google 


Suite  du  Sénégal. 

qu  on  y  jette  un  homme  mort  y  on  IcB 
voit  dans  Titiftant  le  mettre  en  pièces  Se 
en  fciirc  une  prompte  curée.  Leur  avi* 
dite  eit  ii  grande,  qu'ils  fe  battent 
Comme  des  furieux^  &  levant  la  moi* 
lié  de  leur  corps  hors  de  leau,  ils 
s'élancent  les  uns  contre  les  autres  avec 
une  \ioIence  c^ui  fait  retentir  lair  de 
leurs  coups. 

Il  ne  f:uit  pas  beaucoup  d'adrefTe 
pour  prendre  ce  poilïon.  Comme  ii  cit 
extrêmement  goulu,  il  fe  jette  avide- 
ment fur  tout  ce  qu'on  lui  préfente. 
Ordinairement  c'eft  un  gros  hameçon 
couvert  dune  pièce  de  lard,  6c  atta- 
ché à  une  chaîne  de  fer  qui  aboutit  à 
une  corde.  Lorfcjue  le  rcquint  nVft  j^oint 
uftan^é,  il  s'approche  de  Tappàt,  Texa* 
ir)ine,  tourne  autour,  Sc  paroi t  le  dé<* 
daigner.  Il  s'en  éloigne  un  peu  ,  re- 
vient, femble  vouloir  Tenglowiir,  &C 
le  quitte.  Lorfqu*on  a  pris  ali'ez  de  plai- 
iif  à  le  vok,  on  tire  la  corde,  coname 
fî  on  vouloit  rVivoir  Thameçon.  Alors 
fon  appétk  fe  réveille  ,  &  il  fe  jerre 
tout' de  bon  fur  le  morceau  de  lard ,  Se 
l'avale. 

*  Quand  il     ftnt  pris  &  retenu  ,  c'eft 
un  au;re  amufcment  de  voir  k§  mou^. 
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vcmenrs  qu'il  fe  donne  pour  fe  décro- 
cher. Tanrôc  avec  Ces  mâchoires  il  e(» 
faie  de  couper  la  chaîne  \  tantôt  il  s'é- 
lance eh  avant ,  &  fait  des  bonds  fu* 
lieux  pour  rompre  la  corde.  Oa  en 
voit  qui  s  efforcent  avec  violence  de 
Vomir  ce  qu'ils  ont  pris  ^  &  femblent 
Vouloir  jeter  toutes  leurs  entrailles  par 
la  gueule.  Lorfqu  ils  fe  font  bien  de** 
battus  ;  on  tire  la  chaîne  jufqua  leur 
mettre  la  tête  hors  de  Teau  ^  ôc  avec 
Une  corJc  0:1  f.iic  un  ncciid  coulanî , 
qui  leur  ferre  le  milieu  du  corps*  il 
cft  aifé  alors  de  les  enlever  dans  le  bâ* 
liment  où  Ton  achève  de  leur  orer  la 
II  n'y  a  point  d'animal  plus  dlilkils 
à  i^ire  mourir  j  car  aprcs  l'avoir  coupé 
cb.  morceaux,  on  voit  encore  remuer  . 

toutes  les  parLies.  Qa::ncl  il  ed  p^ris  oC 
tiré  à  bord  y  aucun  matelot  n'eil  ailcz 
hardi  pour  en  approcher  fans  précau- 
tion. Outre  fcs  morfures,  qui  enlèvent 
toujours  quelques  membres  ,  les  coups 
de  fa  queue  font  li  terribles,  qu'il  bri- 
&  les  bras  ou  les  jambes  de  tous  ceux 
tju'il  attrape. 

La  chair  de  ce  poiffon  cft  coriace  , 
maigre,  gluante  6c  de  mauvais  goûr, 
i-e  feul  endroit  fjpportable  cil  le 
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ventre  j  on  le  fait  mariner  vingt-quatre 
heures,  8c  bourlUr  à  l'eau  pour  le  man* 
ger  avec  de  Thuile.  SiTcm  prend  une  fe- 
melle qui  ait  des  petits,  on  les  lut  ôre^  8C 
après  les  avoir  fait  dégorger  dans  Teau 
fraîche  pendant  ui>  jour  ou  deux ,  on 
trouve  leur  chair  afTez  bonne.  Nos 
matelots  ne  dédaignent  pas  celle  du 
requin  même,  8(  les  nègres  en  font 
leur  nourriture  ordinaire.  Ils  la  gardent 
jufru'à  ce  qu'elle  commenee  à  fentif 
mauvais;  Sc  dans  cet  crat,  elle  palTe 
parmi  eux  pour  un  manger  exquis  raufli 
s'en  fait-il  un  commerce  confidérable 
dans  la  Guinée,  &:  fpécialen^nt  fur  la 
côte  d*Or.  La  graiÏÏe  de  ce  polflbn  fe 
conferve  long-  temps ,  fe  feche  6c  fe  dur- 
cit comme  le  lard  de  cochon  ;  mais  or« 
dînaircment  on  la  fait  bouillir  pour  en 
tirer  de  Thuile.  On  enchâfTe  dans  de 
l'argent  les  dents  de  requin  les  pluf 
groifes  &  les  plus  unies  y  pour  en  faire 
des  hochets ,  qu'on  donne  aux  enfisints 
pour  aider  leurs  dents  à  percer.  Enfin 
la  peau  de  chien  de  mer  eii  d^ifage  chez 
pluficurs  artifans  ,  pour  couvrir  des 
étuis ,  polir  le  bois  ^  &c»  On  a  obfenré 
que  cet  animal  eft  prefque  toujours  en- 
vironné de  petits  poiilbas-  ^ui  partagent  . 
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fa  proie  lorfqu'il  s'en  eft  emparé.  Ils  en- 
trent librement  dans  la  gueule  même  du 
monfire  ,Nqui ,  chofe  étodnante,  les  laifle 
ibrtiri  dit  on ,  fans  leur  faire  de  mal. 

Une  autre  fingularité  du  Sénégaf 
font  les  pélicans  ,  autrement  dits  les 
grands  goûersy  qui  fe  promènent  grà-' 
vement  fur  les  eaux  comme  les  cygnes» 
Après  l'autruche,  ce  font  les  plus  grands 
oifeaux  du  pays.  Sous  letîr  bec,  qui  a 
environ  un  pied  ÔC  demi  de  longueur  ^ 
eft  attaché  un  fac  qui  contient,  plus  de 
dix  pintes  d'eau ,  &  doiu  i  ufage  e/l  uni- 
quement pour  la  pêche.  C'eft  une  eC- 
pece  d'épervier ,  que  la  nature  a  donné 
à  cet  oifeau  ,  pour  lui  faciliter  les 
moyens  de  fatisfaire  à  fes  grands  be^ 
foins.  Elle  ne  pouvoit  le  placer  dans 
un  animal  qui  fût  mieux  s'en  fervir  v 
&  Ion  peut  dire  qu'il  entend  la  pêchq^ 
dans  la  perfeâion.  Les  pélicans  na- 
gent ordinairement  par  compagnie  fur 
les  hauts  fonds  y  £c  forment  un  grand 
cercle,  qu'ils  relferrent  en  fe  rappro* 
chant  peu  à  peu  ,  pour  amener  le 
poiflbn  que  le  mouvement  de  leurs 
pieds  contient  dans  ce  petit  efpacer 
Quand  ils  le  voient  aifez  raifemblé  ^ 
ils  plongent  dans  Teau  leur  bec  ouvert^ 
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&  le  renferment  avec  une  vkefle  cotn* 
parable  à  celle  d  un  pêcheur  qui  jette 
£c  retire  fou  filet*  Pour  verfer  Teau  dont 
leur  fac  cft  rempli ,  ils  ne  font  que  pen- 
cher leur  bec  de  coié ,  en  Tencr^ouvrant 
légèrement.  Elle  échappe  aufil-iôr,  ÔC 
Jaille  ù  fec  les  poiilûiiSy  quus  vontmaa- 
ger  paifiblement  à  terre» 

Je  fuis  9  &c» 

I  Au  Sénégal  f  ce  i  novembre  17  SS^ 
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L  i:  s  Canaries. 


V 


ous  apprenurcz  .  Madame  ,  tout 
à  la  ibis ,  mon  départ  de  l'Afti- 
que  ,  6c  mon  arrivée  en  Europe.  Des 
bords  du  Scaiigal  jufqu  aux  rives  du 
Tage,  on  compte  environ  700  licucs 
de  cùtc  i  mais  par  la  rouie  que  nous 
prîmes  y  nous  fîmes  au  moins  le  dou- 
bic  du  cheiTiin.  Après  i-voir  relâché  c:u 
fort  d'Ârguin ,  nous  allâmes  mouiiier 
fucceflîvemenc  aux  Canaries,  à  Madère^ 
aux  Açores  -,  ftc  au  bout  de  cinq  femai- 
nes  de  navigation ,  nous  arrivâmes  heu- 
rcufement  au  porc  de  Lisbonne.  Jamais 
jje  iv'ai  vu  autant  de  monde  fouiTrir  du 
mal  de  mer  que  durant  ce  dernier 
yoyage^  . 

Vous  n  ignorez  pas  que  certes  m??-- 
ladie  eft  une  efpece  d  abattement 
défaillance ,  qui*  canfc  des  vomiuc- 
i)ients  plus  ou  moins  fréquont-^,  fuivanc- 
la  diverfué  des  ten»^péfattients»  H  y  a 
4*^5  gens,  qui  ne  Toiu  jamais  connu<î% 
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D'autres  nlea  reiTexitenc  ks  effets  que 
pendant  les  premiers  jours ,  Sc.en  fbnf 
(juittes  pour  de  légers  étourdiirements* 
Dans  quelques-uns  ce  même  mal  ne  par 
rok  que  lorfque  la  mer  eft  fort  agitée,  8c 
que  le  niouvemeat  du  vaUfeau  ell  très* 
yiolent  ;  d^autres  enfin  en  font  incom*^ 
modes  dans  les  plus  courtes  travarfée^ 
comme  dans  les  plus  longues^  dans  les* 
çalnies  comme  dans  les  gros  temps.  Les 
conditutions  fortes  &  les  tempéraments: 
foibles  réprouvent  également  :  il  n'y  a 
que  teUeou  telle  dirpolitiony  celte  des 
enfants  9  par  exemple ,  ou  des^  perfbnner 
affoiblies  par  des  maladres  j  qui  en  (bit 
exempte.  Ceux  qui  ne  reftent  pas^  afler 
long-temps  en  mer  pour  donner  lieu  air 
Yomiflemem  ^  ?omii!ent  queFquefbir 
deux  ou  trois  heures  après  qu'ils  font 
dcfcendus.  Il  eft  très  -  rare  que  ce 
mal  donne  ta  fièvre  ;  il  dérange  (tn^ 
lement  leftomac,  fans  ôtçr  Tappêtit. 
On  remarque  que  les  femmes  y  réfif^ 
tent  plus  que  les  hommes  j  &  ceux  qui 
oât  ta  vue  baiTe  courte  ^  plus^ 
que  de  ceux  qui  l'ont  forte  8c  longue. 
Énân  9  on  a  ohfervé  que  les  perfonnes 
que  la  nier  a  te  plus  incomnMdées-,  ie 
porieat  tou]o>u:s  idi&aiœA(  .mieu&  iiu: 
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terre  ^  que  celles  qui  ont  paru  les  plus 
vigoureufes  durant  la  navigarios» 

Nous  étions  fouvenc  diltrairs  dans 
notre  route  ,  par  les  divertiiTements 
que  nous  doanoient  les  poiirons  vo- 
lants. La  mer  en  étoit  j  pour  ainfi  dite  ^ 
toute  couverte  :  leur  groffeur  eft  égale- 
à  celle  <iu  merlan.  Us  ont  deux  nageoi* 
res ,  prefque  aufli  longues  que  tout  te 
corps,  qui  leur  fervent  d'ailes  pour  voler 
au  deflus  de  Feau.  Les  dorades  .&  ter 
bonites ,  autres  animaux  aquatiques  qur 
en  font  très- friands  9  leur  faifoient  une 
guerre  continuelle  ^  &  Ton  voyoft ,  à 
chaque  inllant,  des  nuées  de  poilTons 
qui  voloient  au  deflTirs  de  Tcau  pour  évi- 

•  ter  ces  cruels  perfécuteurs.  Comme  ils^ 
ne  ie  foutiénnent  en  Tair  qu'autant  que 
leurs  ailes  font  liumides  ,  leur  voIce 
étoit  courte;  8c  la  plupart  de  ceux  qus 
s*élevoient  par  deflus  le  narirc  ,  y  re- 
tomboient  fur  le  champ  ;  ce  qui  nous 
procuroit  une  nourihur  e  auifi  abondante 

.  que  délicate» 

La  nuit  nous  fournilToît  d^antretr 

atnufements.  Dès  que  le  (bleil,  en  fe 
plongeant  ibus  Thorizon ,  av^it  ramené 
les  ténèbres ,  la  mer  nous  prétoit  anfli;* 

tôt  fa  lunûeiâ.  La  pxgue  iu^  aavîre  ^  e« 
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fâirant  bouillonner  fes  eaux,  fombloit 
les  mettre  en  fciu  Nous  voguions  ainU 
dans*  un  cercle  lumineux ,  qui,  nous  en- 
virOunr.nt  comine  une  gloire,  nous  fuivic. 
jufqu  a  l'iile  d'Ârguin. 

Cette  ifle^qui  donne  fon  nom  au 
golfe  où  elle  eû  fituce  ,  n  a  pas  plus  de 
cinq  lieues  dt  tour*  Elle  cil  sccelTible 
par  tout  ,  pour  les  chaloupes  i  mais  les 
gros  vaiiTeaux  ne  fauroieot  y  aborder. 
Les  bâtiments  xjui  iîc  prennent  que  dix. 
à  douze  pieds  d  eau  ,  peuvent  en  sppro-  ' 
cher  à  la  portée  du  fuliUL'ille  d*Ar^'uin,. 
que  les^rabes  appellent  ifle  de  Ghir,. 
fut  découverte ,  au  milieu  du  quinzième 
Tiecle,  par  les  Portugais,  qui  y  bâiirent 
un  fort  fur  la  pôinte  d  un  roc ,  vers  le  - 
nord-ouelt.  Ce  fort  a  environ  lo  toifts 
de  face  ^  &.  fes  murs ,  .qui  font*  de  bri- 
çue ,  n*ont  pas  moins  de  quatre  pieds 
{'î'épaiileur,  fur  trente  ou  quarante  de 
haut.  Du  côté  de  la  terre,  i!  y  a  deux 
tours  unies  par  une  courtine^  au  milieu 
de  laquelle  fe  trouve  la  porte.  Le  refte 
de  renceinre  cfl  baigné  par  TOcéan  , 
}iercé  d  un  gr^nd  noiifibre  d'embrafures. 
Dans  le  corps  de  la  place  ,  on  voit  une 
cîternc     un  magaiia  qui  foni  à  i  éprcii^  * 
w  de  la  bombe. 
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,Le5  Portugais  jouirent  de  ce  fort  îSc 
du  commerce  des  environs  pendant  lef- 
pace  de  d^ux  fiecics  ;  \v.2\s  les  liol- 
landois,  profitant  de  leur  ioiblciTe  s'em- 
parèrent de  cet  crabliiTcmcfic  ,  cv  ea 
augmentèrent  les  fortitications.  lis  le 
confcrverent  près  de  vingt  ans ,  avec 
l'avantage  d'un  négoce  coniidcrable , 
fur-tout  celui  de  la  gomme ,  qu'ils  pouf- 
fèrent à  un  prix  excellif,  dans  lai- 
tention  de  miner  le  nôtre  au  iiénégaU 
Cette  raifon  obligea  les  François  d'af- 
iiéger  le  fort  &L  de  s'en  rendre  inr/itres. 
La  paix  de  Nimegue  leur  en  laiiTa  la 
propriété  ^  mais  depuis  cette  époque  y 
il  a  été  pris ,  rendu  &  repris  par  les 
François  &  les  IlolJandois ,  &  cli  enfin 
refté  à  la  compagnie  des  Indes  9  de 
même  que  le  cljâteau  c<.  le  comptoir  de 
Portendic,  firués  fur  la  môirie  cure,  à 
moitié  chemin  d*Arguin  au  Sénéf^^^l.  . 

Après  avoir  doublé  le  cap  Blanc  ^ 
f)0us  voguâmes  ,  fans  nous  arrêter , 
jufqu'aux  Canaries  ^  connues  des  an- 
ciens fous  le  nom  des  ifles  Fortunées, 
à  caiife  de  la  bonté  de  Tair  de  la  fer- 
tilité du. terroir.  Je  me  fuis  rappe:lié,ea 
abordant   Tifle  de  Fer,  eue  le  cardinal 

iie  Kickclicu  a^  aat  fait  au^molcr  plu*^. 
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iieurs  aftronomes  à  Tarfenal  de  Pari^^ 
pour  exàmirrer  en  quel  endroit  devorr 
êcre  placé  notre  premier  méridien ,  il 
fut  décidé  qu'il  pafTeroit  par  cette  ifle  , 
comme  la  plus  occidentale  des  Cana- 
ries. En  conféqucnce  ,  Louis  XIII 
donna  une  déclararion  qui  défend  aux 
François  de  le  placer  ailleurs 9  Scieur 
enjoint  de  compter  de  là  le  premier 
degré  de  longitude  en  tirant  à  Torient* 
C'eft  tout  ce  que  cette  petite  terre  peut 
offrir  de  curieux  à  un  François ,  car  je 
regarde  comme  une  fable  ce  qu'on  m'a 
raconté  d'un  arbre  du  pays ,  qui ,  pen- 
dant le  jour  9  eil  continuellement  envi- 
ronné de  nuages,  &  ta  miit^  fournir 
de  Teau  comme  une  fontaine  pour  les 
befoins  des  hommes  &  des  beftiaaxir 
Près  du  bourg  qui  s'appelle  comme 
Tifle,  eft  un  volcan  qui  s'ouvre  quelque- 
fois, 8t  y  fait  de  grands  ravages. 

On  prétend  que  les  Canaries  ont  tiré 
leur  nom  d\ine  certaine  efpece  de  can- 
nes qui  croilTent  en  grand  nombre  fur 
une  même  racine.  Pour  peu  qu'on  les 
preffeavec  la  mairr,  elles  rendent  un  fuc 
couleur  de  lait ,  qui  paife  pour  un  poî^ 
fon  très  fpbtil.  Il  paroîr  que  les  premiers 

liabkaats  lie  ces  terres  ifo^ées  étCHCAt 
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une  colonie  d'Egyptiens  ,  dont  i\§ 
avoient  apporté  les  mœurs  6c  la  reli* 
gion  ;  mais  ils  tombèrent  tnfeniiblemenr 
dans  la  plus  alïreufe  barbarie.  n'a-^ 
voient  cependant  rien  de  cette  cruauté 
qu'on  reproche  aux  barbares.  Ils  regar- 
doient  retFufion  du  fang  avec  horreur  j 
&  la  haîne  ne  leur  faifott  point  imaginer 
de  vengeance  plus  vigoureufe^-contre 
leurs  ennemis  9  que  de  les  employer  à 
garder  les  chèvres  6c  à  les  nettoyer  ^ 
exercice  qui  paiToic  chez  eux  pour  le 
plus  méprifable.  Les  Guanches ,  c'elt  le 
nom  quon  donnoir  alors  à  ce  peuple  y 
étoient  grands ,  robufles ,  &  fi  agiles  y 
qu'ils  defcendoient  du  haut  des  monta- 
gnes ea  fautant  de  rochers  en  rochers* 
Ils  fe  fervoient  pour  cela  d'une  pique 
longue  de  neuf  ou  dix  pieds ,  fur  laquelle 
ils  s*appuyoient  pour  s  élancer  d'un  en- 
droit à  l'autre.  Leur  habit  étoit  de  peau 
de  chèvre;  leur  nourriture,  une  pâte 
compofée  d  orge  pilé ,  d'eau  &  de  mieL 
Ils  fe  fervoient  de  pierres  dans  les  com* 
bars ,  2c  les  lançoient  avec  autant  de 
force  que  d'adreffe.^  Leurs  maifons 
étoient  des  cavernes  taillées  dans  le 
roc  j  ou  formées  par  la  nature.  Us 

a^voiem  des  rois ,  &  leur  étoient  très*^ 
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Mo       Les  Canaries* 
ibumis.  Ceux  qui  Te  marioient  leur  fe« 

liouvelloienr  le  ferment  tl  obéiiïcjnce 
pour  eux  Se  pour  leurs  enfants,  oi  leur 
cédoient  les  premiers  droits  fur  ia  vif* 
ginicé  de  leurs  femmes.  LoîTqu^un  nou- 
veau monarque  montoic  fur  le  .trôner 
les  jeunes  gens  étoient  dans  Tuf^tge  de 
lui  offrir  non  feulement  leur  fidélité  6C 
leurs  f€rvices,  mais  encore  le  facriHce 
de  leur  vie  ^  Se  il  s'en  trouvoit  qui  pai* 
foientde  TofFre  à  Texécutiom  Ilsfe  r.cn* 
doient  ,  avec  un  j:}ombreux  cortège  f, 
£ir  le  bord  d'une  profonde  vallée  ;  5C 
aj^rès  qn^intiré  ce  cérémonies^  ils  fe 
précipisoient  à  la  vue  de  tout  le  moivic* 
Le  même  ufage  oblifjeoit  le  prince  de 
.ip arquer  une  coOiidératioa  paiticulierô 
pour  les  parents  du  mortf  &  d«  ks 
diliinguer  par  dc^  honneurs  Sii  des 
l>ienfaits. 

Ces  peuples  reconnoifTent  un  Etre 
Suprême 9  auquel  Us  faifoient  des  facri^ 
fîtes.  Ils  âvoient  quelque  idée  de  la 
punition  future  des  crimes,  Se  rci^.ar- 
doient  le  volcan -du  pic  de  l'énérilFd 
comme Tenfer  dt^s-  méchants.  lis  avoicoc 
retenu  de  leurs  ancêtres  le  fecret  d'em- 
baumer les  morts  de  manière  qu'ils  ne- 
ie  -cor^ompoiem  jamaii.^  iis  jes  pla- 
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^  çoient  dans  de  grandes  caves  creuféef 
fous  des  rochers.  On  voit  encore  rai- 
jourdhui  de  ces  cavernes  fépulcraleSf 
où  les  corps  font  prefque  entiers,  quoi- 
qu'ils y  fûicnt  renfermés  depuis  plu- 
lieurs  Hectes.  On  distingue  également 
dans  les  deux  fexes  ,  les  yeux  ,  les 
oreilles,  le  nez,  les  dents,  les  lèvres | 
kl  barbe  ,  8c  jufqu'aux  parties  nattN 
relies.  Parmi  ces  efpeces  de  momies  ^ 
les  unes  font  debout ,  les  autres  cou<^  • 
chées  fur  des  lits  de  bois  fi  dur,  qu*il 
n*y  a  pas  de  fer  qui  puiflfe  le  percer« 
Ces  cadavres  font  aufii  légers  que  U 
paille  ^  les  nerfs ,  les  tendons  ,  &L  même 
les  veines  &  les  artères  ,  paroîflent 
comm-e  autant  de  petites  cordes.  Si  loa 
s'en  rapporte  aux  defcendants  de  ces  aiw 
ciens  Guanches ,  il  y  avoit  parmi  leurs 
ancêtres  une  tribu  particulière ,  qui  pof* 
fédoit  feule  Tart  d'embaumer  les  corps, 
&  le  .coafervoit  comme  un  myftere 
iacré ,  qui  ne  devoir  jamais  être  coin- 
nianiqué  au  vulgaire.  Cette  même  tribu 
compofoit  le  facerdoce,   &  les  prê- 
tres ne  fe  meloient  poir.t  par  des  al- 
liances avec  les  autres  ordres  de  ci- 
toyens. Mais  après  la  conquête  de  ces 

iiles  ^  la-  plupart  fureac  ùctruus  par 
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leurs  vainqueurs^  &  leur  fecret  péfit 

avec  eux.  On  fait  feulement,  par  uné 
force  de  tradiûon ,  que  dans  cette  opé- 
ration il  entroit  du  beurre  mêlé  avec  de 
la  grailfe  d'ours,  quoû  gardoit  exprès 
dâns  dès  peaux  de  cheVreSi  On  la  faifoic 
bouillir  avec  une  efpece  de  lavande 
qui  croie  en  abondance  entre  les  ro-^ 
chers  ;  on  y  joignoît  de  la  fange  fauvcige 
&  d'autres  fimples  dont  le  mélange 
compofoit  le  baume  le  plus  exquis« 
Après  cette  préparation  ,  on  commen- 
çoit  par  vuider  le  corps  de  fes  inteftins  : 
on  le  lavoir  enfuire  avec  une  leilive  faite 
d  ecorce  de  pins  fécbée  au  foleil.  Cette 
purification  étoit  répétée  plufieurs  fois  V 
eniuite  on  faifoit  Tonckion  en  dedans  2C* 
en  dehors  ^  plufieurs  reprifes,  avec 
Tattention  de  la  laifTer  fécher  à  chaque 
fois.  On  la  continuoic  jufqu'à  ce  que 
le  baume  eut  entièrement  pénétré  le 
cadavre,  &L  que  la  chair  fe  retirant,  oq 
vîtparoître  tous  les  mufcles.  On  s'ap«. 
percevoit  qu'il  ne  manquoit  rien  à  Topé- 
ration ,  lorfque  le  corps  étoit  devenu 
extrêmement  léger.  Alors  on  le  cou* 
foit  dans  des  peaux  de  chèvres  j  &.  la 
couture  en  étoit  fi  unie  ,  fi  égale , 

qu'on  ea  adoûre  encore  aujourd'iuii. 
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FadrefTe  Se  la  propreté.  Chaque  enve* 

loppe  cfi  exactement  proportionnée  à 
la  grandeur  du  mort. 

Les  ifles  Canaries  furent  long- temps 
inconnues  aux  modernes^  les  CaftiU 
lans  n'en  firent  la  découverte  que  vers 
la  fin  du  quatorzième  (iecle  ,  &.  ne  s'y 
établirent  même  pas.  Ce  ne  fut  qufe' 
vingt  ans  après ,  que  deux  gentils- 
hommes  François ,  nommés  Ëetan^ 
court ,  obtinrent  du  rot  d'Efpagne  la 
permiiUon  de  les  conquérir.  Ils  en^fou-' 
mirent  quatre  à  leur  obéiiTance  ;  6c 
dans  la  fuite,  ils  les  cédèrent  au  roi 
de  Portugal ,  qui  leur  donna  en  échange 
quelques  terres  dans  Tifle  de  Madère, 
Énfin,  toutes  les  Canaries  furent  an-» 
Bexées  à  la  couronne  d'Efpagne ,  par 
'  un  traité  fait  entre  les  Portugais  les 
CaiHilans.  Le  premier  fruit  que  les  EP* 
pagnols  en  retirèrent,  fut  une  certaine 
herbe  nommée  orchcl ,  qu'ils  traofpor* 
terent  à  Cadix  pour  les  ufages  de  la 
teinture.  Les  peaux  de  chèvres  ,  le  fuif 
Se  le  fromage  f^ifoient  le  refte  du  cotth 
merce.  Dans  ces  commencements ,  les 
Canariens  ne  k  montrèrent  pas  fort  do- 
ciles aux  vérités  du  chriftianifme^  les 

iniffioQnaires  le&  y  amenèrent  par  d^ 
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grés.  Leurs  habitations  étoient  de  fitn* 

pies  villages,  fans  fortifications  &  fans 
défenfe  dans  le  plaines.^  mais  ii  bien 
retranchés  dans  les  montagnes  y  L^dïl 
faiioit  un  iiege  pour  les  forcer. 

On  compte  douze  iiles  parmi  les 
Canaries,  mais  ii  ny  en  a  que  fep^  qui, 
ibienc  un  peu  coniidérables  ;  les  autres 
ne  font,  à  proprement  parler,  que  des 
iâots.  La  grande  Canarie  ,  licuée  au 
milieu  de  toutes  les  autres  qui  en  ont 
pris  le  nom ,  eil  la  plus  riche  ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  la  plus  étendue  y  car 
elle  n  a  pas  plus  de  quaraote  lieues  de 
circuit  On  y  trouve  quatre  villes ,  dont  la 
principale  porte  le  nom  de  riile,  ôc  ea 
eil  la  capitale  :  on  Tappeile  auiTi  la  ville 
de  Palme.  Ses  maifons  font  belles, 
&L  ont  deux  étages ,  avec  une  plate^ 
forme  au  (bmniet.  U  y  a  un  château  j 
mais  il  efl  peu  capable  de  réfiilance. 
Palme  contient  environ  douze  mille 
habitants  :  çlle  eft  le  fiege  du  confeil 
.  fouverain  des  fcpt  jlles,  de  Tinquifi- 
lion,  de  levêque  &  du  gouverneur; 
mais  ces  deux  derniers ,  ainii  que  tous 
les  gens  de  qualité  ,  font  plus  commu- 
nément leur  rc^l  lence  dans  Tille  de 
Ténériâfe.  Outre  ia  cathédrale ,  dont 
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le  chapitré  eft  compofé  de  huit  dîgni* 

iaires ,  de  Ttize  chanoines  ik  de  douze 
prébendes  9  il  y  a  des  dominicains^  des 
rcc()le:i ,  des  cordclicrSj  des  jcfuires , 
-&  des  religicufcs  qui  fuivent  la  règle 
do  faint  Bernard.  Les  FraiiÇcis  y  ont 
^in  confî)l,  î>es  autres  villes  ibntTelde, 
Gaider  &  Guia  ,  autour  dcfquelles  on 
voit  de  nombi'cuics  manufactures  de 
fucre,  qu'on  prendroit  pour  autant  de 
vi!h:ç;es,  par  Ja  multitude  c|es  perfonnes 
qui  y  travaillent. 

•  L'ille  de  Ténérilfe ,  la  plus  f^rnnde 
dos  Car:?.ries ,  &  en  même  romps  la  plus 
fertile  &  la  plus  cultivée,-  eft  remplie  SC 
environnée  de  montagnes  inaccefiibles». 
Dans  la  gorge  de  ces  montagnes ,  on 
trouve  les  plus  belles  forets  d'oranger?, 
de  cédrats,  de  citronniers,  de  figuiers  ^ 
de  greradiers  ô<  d*arbres  qui  produifenc 
tourcîs  fortes  de*fruits.  Les  vallées  por- 
tent les  plus  beaux  bleds  de  la  terre  ^  SC 
les  coteaux ,  plr.niés  de  vignes ,  donnent  ^ 
ces  excellents  vins,  qui,  foiis  le  nom 
^de  Canarie  Se  de  Malvoifie,  ont  acquis 
la  plus  grande  célébrité.  Le  premier  el|; 
tiré  d\m  gros  ririiîn,  qui  rend  une  li- 
queur forte  &  capiceufe  :  c'ell  cepea?- 
dant  là  le  vin  d'ordinaire.  On  fait  Taun 
tre  9v^ç  un  petit  xuïCiPy  dont  iô 
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rond  8c  doux  fournit  une  liqueur  di«* 
viae ,  qui  mérite  d  être  tranfportée  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  On  at* 
tribue  communément  la  qualité  de  ces 
vins  à  la  nature  du  terroir^  mais  la 
culture  Se  la  façon  qu'on  donne  aux 
vignes ,  y  a^  pour  le  moins  ^  une  auiC 
grande  part.  On  choifit  les  collines  ex- 
pofées  au  midi  ^  on  en  cultiire  la  partie 
la  plus  baile^  &  fur  le  terreiri  deftiné 
au  vignoble  y  on  .  élevé  de  petits  murs 
à  hauteur  d*appui  /  à  la  diftance  de 
quatre  ou  einq  pieds  les  uns  des  autres. 
Ces  murs  fervent  à  pluûeurs  âas.)  çar  y 
premièrement ,  en  arrêtant  les  terres , 
ils  empêchent  les  vignes  detre  dé- 
chauffées. En  iècond  lieu  9  ils  retiens 
ncnties  eaux  de  pluie 9  Se  enfin,  en 
augmentant  la  réflexion  des  rayons  du 
foleil,  ils  procurent  aux  feps  une  plus 
grande  chaleur.  Le  revers  de  ces  c6- 
teaux ,  c'e(l«à-dire ,  le  côté  qui  regarde 
le  nord  ,  eil  arid^e ,  inailte ,  &C  ne  pré- 
fente à  la  vue  qu  une  fuitç  de  rochers 
nus  6c  d'un  gris  d'ardoife. 

Au  milieu  de  Tifte  s  eleve  une  (non- 
tagne ,  dont  la  hauteur  perpendiculaire 
a  plus  d'une  lieue,  &i  ne  caufe  pas  moins 
d^^dmiration  de  près  que  dans  Téloi- 

gQemeni» 
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gnement.  Elle  étend  fa  bafe  prefque 
jufyu  a  la  mer  ,  d  où  Ton  compte  deux- 
journées  &  demie  de  chemin  jufqu  au 
fommet.  Quoiqu'elle  paroiire  fe  termi- 
ner ecf  pointe  fort  aiguë  comme  un  pain 
de  fucre  ^  avec  lequel  elfe  a  beau- 
coup de  reiTemblance  ,  elle  eft  plaw 
néanmoins  à  l'exrrêmité  ,  &  fa  cime 
forme  une  plaine  de  plus  d'un  arpent»' 
^  Le  centre  de  cet  efpace  eft  un  gouffre  , 
'  d  où  il  s'élance  de  groffcs  pierres  avec 
de  la  flamme  &  de  la  fumée.  On  peut 
y  monter  y  pendant  un  trajet  de  fept 
lieues  ,  fur  des  mules  ou  fur  des  ânes.; 
mais  il  faut  conrinuet  le. voyage  à  pied 
avec  de  grandes  difHcultés*  Le  dos  de 
la  montagne  ,  dans  les  quatre  pre- 
mières lieues ,  elt  orné  des  meilleur^ 
arbres  y  le  terrein  artofé  de  perit^ 
«liffeâux  qui  fbrrent  de  leurs  fources  ; 
.&  defccndent  jufqu  a  la  mer,  Qui'nd 
on  «ft  au  milieu  du  chemin ,  le  froid 
devient. infupporrable,  &  ne  finit  qu'à 
deux  lieues  du  fommet,  où  la  chaleur 
nVft  pas  moins  grande  qu'au. fond  de 
la  vallée.  Le  temps  le  plus.commode 
poui*  ce  voyage  ,  ei\  la  fin  de  L'été,. par- 
ce quon  évite  les  torrents  que  caufe 
la  fonte  des  neiges.  11  ne  tombe  point 
Tome  XV^  K 
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de  pluie  fur  la  cime  de  la  montagne  ^  le 
ciel  y  eft  cUir.     Tertio  ^  &  le  vem  m| 
s'y  fait  jamais  rentir. .  Quoique  Tifle- 
foit  remplie  de  rochers  j  elle  paroîr, 
du  haut  du  mont  9  •  comme  une  belle  61. 
vafte   plaine^  mais  £e  qu'on  pread 
peu)r  la  ter  rte»,  .n'eft  j  au  fond  ^  que  les^ 
nuées  qu'on  voit  fort  bas  au  delTou» 
de  ibi»  Toute  la  partie  fupérîetire  de. 
la  montagne  eft  ftérile  ^  fans  aucune 
apparence  d'arbre  qu  de  buiilon.  Si  Ton 
jette  une  pietrt  ^dsois      gouffiw  d'oilb 
ibrt  le  volcan  9.  elle  y  recenxit  comme 
daoâ  on  yai^airdeGtiiive^  <ontfe  lec{iie| 
on  frapperoit  avec  un  marteau  de  fer  | 
aufli  les  Ëipagnols  lui  ont  ik  dcMEUté  le; 
nom  de  chaudron  At  diable.  Uomer-^ 
tura  n'a  pas.  moins  de  çent  pieds  de 
diamètre ,  flc>  s'étend  fers  le  ^fond  Ve€^ 
pace  d'environ  mille  ,  toifes.  Sa  former 
<ft Vielle  d'un  encennetr:  £rs  .bordai, 
font  couverts  de  petites  pierres  ten-^ 
dres  j  mêlées  xle.rouffr*£c  de  Table.  Oa 
nous  afTura  que^des  voyageurs  ayant  en 
le. courage,  de  defceadre  }ufqu'au  fond 
ée^fabyme  ^  n'y  afoient  tfouvé  cfti'une 
cfpece  de  foufre  clair  y  qui  reffem- 
bloit  à  du  fel.  La. terre  fb  pétrit  corn- 
VSiç  4^  la  jpAte  j  &  ii  on  Talongç  QSk 
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forme  de  chandelle  ^  on  eft  furpris  de 
la  voir  brûler  comme  du  foufre»  Tel 
eft  le  fameux  pic  de  Tenériffe  ,  qui  , 
fuivanc  Topinion  commune  9  eft  la  plus 
haute  montagne  du  monde  ,  Sc  celle 
dont  la  pointe  eft  la  partie  du  globe 
terreftre  la  plus  éloignée  de  Ton  centre. 
Nous  commençâmes  à  Tappercevoir  à 
plus  de  vingt  lieues  en  mer  ^  &  de  fort 
fommet ,  on  découvre  toutes  les  Ca- 
(laries. 

Laguna  ,  capitale  de  Tifle ,  eft  aftife 
au  pied  du  pic  :  Ton  nom  lui  vient  d'uti 
lac ,  fur  le  bord  duquel  elle  eft  fituée. 
x£ile  eft  partagée  en  deux  paroilFes  9  6c 
contient  pluiieurs  couvents  d'hommes 
&  de  filles,  La  plupart  des  maîfons  (ont 
de  pierres  ,  &  couvertes  de .  tuiles  : 
prefque  toutes  font  ornées  de  parterres 
&  de  terralTes ,  où  Ton  voit  régner  de 
belles  allées  d'orangers  &  de  lin^ô- 
niers.  Les  rues  n en. font  pas  plujs  ré- 
gulières i  mais  au  milieu  de  la  ville 
eft  une  grande  place  environnée  de 
beaux  bâtiments.  On  y  a  coniiruit  ua, 
aqueduc  qui  fournit  de  très- bonne  eau. 
Enfin ,  fi  Ton  confi^dere  ,  dans  cette  ca-^ 
pîtale  ^  fa  iituatioo ,  rétendue  de  la 
vue  du  côté  de  la  ^ner^  fes  jardins,  fes 

K  i  ^ 


lié  Les  Canaries. 
9Uées  d'arbres,  fesbofquecs,  fa  plaine 
fon  lac  &  la  douceur  des  vents  dont 
elle  eft  rafraîchie ,  elle  doit  paffer  pour 
une  habîtation  délicieufe.  Les  autres 
villes  fe  nomment  Santa-Gruz,  Ora- 
tava ,  Rialejo  &  Garaehico» 
•  L'heureufe  température  de  Tifle  de 
Ténériâfe  9  Se  rexcelleoce  de  les  pàta^ 
xages  contribuent  infiniment  à  la  bonté 
de  fes  beftiaux.  On  y  voit  des  troupeaux 
de  boeufs  8ç  de  chevreaux  dont  la 
chair  eft  d'pn  goût  exquis;  niais  les 
moutons  y  font  moins  communs. 
On  y  élevé  toutes  fortes  de  volailles  ; 
mais  le  gibier  ^  fur-tout  en  oifeaux ,  y 
eft  fort  rare  &  Ton  remar'que  que  le 
ierin,  qui  en  France  devient  blanc,  eft 
ici  d'un  gris  prefque  aufli  foncé  que 
celui  de  la  linotte  ;  ce  qui  provient  , 
/ans  doute  >  du  plus  grand  froid  de  ao^ 
tre  climat.  Ceux  qui  naiffent  en  Fran* 
ce  ,  n'ont  ni  le  fpn  il  doux ,  ni  le  chant 
fi  agréable. 

L'arbre  qui  produit  le  fang  de  dra^ 
gon  ,  eft  propre  aufii  à  Viûe  de  Téné* 
riffe.  On  appelle  ainfi  une  fubftance  ré- 
fineufe ,  feche ,  friable ,  rarement  tranA 
parente,  d'un  rouge  foncé  ,  &  qui  eft 
^oiit    fan$  odieur^^  excepté  quand* 
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la  brûle.  On  en  fait  ufage  en  méde^ 

cine  ;  ôc  les  droguiftes  en  diftinguent 
de  pluHeurs  efpcces.  Celle  des  Canaries 
découle  d'un  arbre  qui  croit  fur  les  haU« 
teurs  ^  &  donc  les  rameaux  font  tou-^ 
jours  verds.  Son  tronc,  qui  eft  rabo** 
teux,  fe  fend  en  plufieurs  endroits  y  ÔÇ 
répand ,  dans  le  temps  de  la  canicule  f 
'line  liqueur  qui  fe  condenfe  en  forn;e 
.de  larmes  de  fang< 
•  Cette  ifle  a  phifîeurs  portas  celui 
d'Oratava  eft  le  plus  célèbre  pour  le 
commerce,  bes  AngJois  y  ont  un  con* 
fui  ôc  pkiiicurs  marchands.  La  meil- 
leure eau  fe  trouve  à  Santa-Cruz ,  Sc 
les  bâtiments  d'Oratava  même  y  en- 
voient  leurs   chaloupes.   Nous  nous 
amufâmes  à  pêcher   du  maquereaii 
dans  la  rade.  Ce  poilTon  y  étoit  fi  aboa-. 
dant  y  qu'il  fembloit  que  tous  ceux  dé 
la  mer  voîfine  s'y  fufTent  raflemblés.  Oa 
navoic  qu'à  jeter  la  ligne ,  &  l'on  étoi( 
tùkr,  de  retirer  un  poiflbn  ,  fouvent 
même  fans  le  fecours  de  Tamorce.  Les 
gens  du  pays  font  cette  pêche  d'une  ma- 
nière encore  plus  avantageufe.  Dès  que 
la  nuit  eft  venue ,  &  que  la  mer  eft 
tranquille,  ils  fe  munilfent  de  flam- 
beaux 9  £<.  fe  drifperfent  avec  leurs 
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ques  autour  de  la  rade  y  à  tine  lieùe  à 

la  ronde.  Arrivés  dans  les  quartiers  qui 
leur  paroiffent  les  plus  poilTonneux^  ils 
s'arrêtent ,  &  voient  les  maquereaux  raA 
femblés  autour  de  la  lumière.  Us  don- 
neot  un  coup  de  filet  qu'ils  vuident 
auiTi-tôt  dans  leurs  barques,  &  vont 
ainii  toujours  péchant ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  fait  leur  provilion.  Tant  que  la 
pêche  dure  ^  on  ne  voit  à  chaque  inf- 
tant  que  des  canots  chargés ,  qui  vien- 
.  sent  vendre,  leur  poiiTon ,  &.  le  donnent 
à  très-bon  compte.  Le  ^quereau  des 
Canaries  n'eft  pas  de  la  même  efpece 
que  celui  qu'on  mange  en  Europe.  Il 
eil  moins  large  &  plus  petite  fa  chair 
blanche  &  ferme  y  quoique  inférieure 
à  celle  des  nôtres ,  ne  laifTe  pas  d'être 
tfaflez  bon  goût. 

'  L'ille  de  Gomera  a  une  petite  ville , 

avec  un  port  nommé  de  même*  Les 
▼ailTeaux  des  Indes  s*y  arrêtent  volon* 
tiers  pour  y  prendre  des  rafraîchifTe- 
meots*  Elle  appartient  au  duc  de  Go* 
mera  -,  mais  Tes  vaflaux  appellent  de  fês 
jugements  aux  officiers  royaux  qui  font 
leur  réfidence  à  Canarie. 

Les  vins  de  Palme  rendent  célèbres 
rifle  &L  la  ville  de  ce  nom.  Elle  neft  pas 
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/iioÎQS  fertile  en  belliaux  &L  en  fruits. 
Lancerota  a  le  titre  de  comté  ^  &  A*a 

d'ailleurs  prcfque  rien  qui  la  falfe  re»- 
marquer.  Fuerta  Ventura  a  foui&rtbeau^ . 
coup  d'un  volcan  qui  s'ouvrit  en  1730 
iur  une  des  montagnes  de  Tille  de  ce 
'  nom  9      étouffa  plutieurs  de  fes  habi« 
tants.  Lancerota  n'ed  renommée  que 
pour  fes  chevaux  ^  la  grande  Caoarie  ^ 
Palme   &  Ténériffe  pour   fes   vins  ; 
1^  uer ta- Ventura  pour  fes  oifeauxd^  mer 9 
&  Gomera  pour  fes  daims.  Ces  ifles  font 
une  fource  féconde  de  coiirniodités  &C 
4'agrémejats  :  matsTeau  y  eft  d'une  bonté 
médiocre. 
•Les  Espagnols,  poiTeffeurs  des  Ca*- 

naries ,  n  y  trouvèrent  ni  vin  ni  bled  à 
leur  arrivée.  Us  y  femwn£*  du  grain  9 
-te  plantereât  de  la  vigne.  Elle  y  flic 
-envoyée  y.  les  uns  difcnc  des  bords  du 
Rhin  ^  les  aunres  de  Tiile  de  Candie  ^ 
&  peur-être  de  ces  deux  endroits  à  la 
fois^  ibus  le  règne  de. Charles -^Quioc 
Ces  fcps  ainû  tranfplancés  y  produi- 
fent ,  divon,  de  meilleur  vin  &  plus 
.abondammenr  c|a'à  Candie  mêmei  On 
prétend  que  dans  une  feule  année  ^  il  * 
en  eft  venu  jurqu'à  quinze  mille  mutds 
en  Angleterre  ;  le  tranfport  &L  la  navi«» 
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gation  ne  font  qu'augmenter  fa  bonté. 
'  Je  crois  vous  avoir  parié  autrefois^  de 
la  dccouverie  de  TUle  de  Madère ,  que 
-quelques-uns  placent  patmi  -ks  Gaoar 
'>ries  ,  quoiqu'elle  en  foit  éloignée  de 
Soixante  lieues  :  nous  mîmes  deux  jours 
&  demi  à  faire  ce  trajet.  Madère  ,  qui 
pafle  pour  Je  plus  charmant  féjour  de 
^'univers ,  produit  4m  revenu  coniidéra^ 
ble  au  roi  de  Portugal.  L'air  y  eft  d'une 
douceur  admirable  :  tous  les<  fruits  d'£u^ 
ropey  réuflîffent  parfaitement  ^  Sceaux 
du  pays  y  font  plus  eftknés  que  les 
mêmes  efpeces  qui  croiifeot  dans  d'au^ 
très  climats.  Cependant 9  quoique  cette 
terre  foit  très-fenile,  ette  ne  fournie 
point  affez  de  bled  pour  la  nourriture 
<<le  fes  babitaots  ;  ils  &nt  obligés  de 
s'en  procurer  d'ailleurs.  Mais  Tabocù- 
dance  &  la  bonté  de  teurs.vins  &  de 
leur  fucre  tes  en  dédommage Bt%  Le  via 
-de  Madère  a  cette  propriété  ,  qu'il  f« 
perfeâionne  ^  ou,  s!ii  a  foufiert  quel- 
que altcration  ,  qu'il  fe  répare  à  la  cha- 
leur -du  foleili  mais  il  faut  y  pour  cette 
opération  ,  que  la  bonde  .foit  ouvcne  , 
&  quil  puifle  recevoir  Tair.  Le  revenu 
d'un  vignoble  fe  pairtage  avec  égalité 
entre  le  propriétaire  &  ceux..qai  le 

1-  •  - 


1 


Les  C an arî es;  115 
.  cultivent.  Les'jéfuites  pofiedeotlescaa^ 
ions  où  l'on  fait  le  meilleur  vin.  Ils  en 
diiiingueoc  de  deux  forces  j  quils  ap- 
pellent tinto  &  malvoifie.  On  aflure 
que  le  premier  cire  fon  nom  d  une  cein- 
ture rouge  qu'on  lui  donne  ;  mais  let 
propriétaires  s'obftinenc  à  le  nier^  ÔC 
fouciénnent  que  cette  couleur  lui  eft  na- 
turelle*  On  compte  qu'années  com- 
munes 9  ride  de  Madère  donne  trente 
à  trente-fix  mille  muids  de  vin.  Les  ha* 
bitancs  en  confommende  ciers  ^  le  refte 
fe  tranfporte  aux  Indes  orientales  ^  dans 
les  iiîes ,  ou  en  Europe. 
.  LorCqqe  les  premiers  Portugais  firent 
la  découverte  de  Madère ,  ils  ne  trou- 
vèrent qu  une  forêt  vade  Sc  déferte. 
ils  y  mirent  le  feu  ^  Se  l'on  prétend  que 
Vincendie  dura  fept  ans.  Enîuice  ils  par-* 
tagerent  entr*eux  les  divers  cantons  dé 
J^'ifle  ,  fe  mirent  à  nettoyer  la  terre  ,  ôc 
^an&.peu  d'années,  ils  fireat  de  ce  pays> 
fauvage  un  jardin  de  délices.  Cette  co- 
ionie  ne  montoic  alors  qu'à  800  hom-- 
mes  V  lis  s'y  font  tellement  nniltipliés.  r 
qu-fUe  eft  en  état  y  dit-on,  den  m.eccre: 
aujourd'hui  plus  de  dix  mille  ifous  ier 
armes.  Ils  changèrent  en  cités  leiTfS; 
pripcipalei,  ll9i»Uaûaos^.  ^  .ItunchiUL^ 
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aiûii  appellée  à  cauie  de  la  quantité 
fenouil  qui  croit  dans  les  environs ,  en 
fur  nommée  la  capitale.  Manchico  &L 
Santa- Cruz  ibm  les  noms  des  autres 
villes.  L'ifle  entière  a  trente-fix  paroif- 
fes ,  quatre  *  vingt*  deux  hermitages  ^ 
quatre  hôpitaux  ,  quantité  de  châteaux 
&  de  mailbns  de  plaifance. 

Funchal ,  fituée  fort  près  de  la  mer  j 
eft  défendue  par  une  fortereiTe  &  quel- 
ques autres  fortificarions»  Ses  rues  font 
mal  percées  ,  &  fes  maifons  aiTez  (im- 
pies 9  n'ayant  qu'un  étage  ftc  des  fené^ 
très  fans  vitres ,  qui  fe  ferment  le  foir 
avec  des  volets  de  bois.  Il  y  a  un  évê- 
que  (uffiragant  de  Lisbonne  ;  fa  cathédra- 
le ,  fous  Tinvocation  de  la  fainte  Vierge  j 
eft  bâtie  à  la  moderne  ;  (on  clergé  eft 
riche  Sc  nombreux.  Les  autres  églifes 
ibnt'  belles  &  bien  entretenues  j  fut 
tout  celle  des  jéfuites ,  qui  y  ont  ua 
collège.  On  compte  dix  mille  habitants  ^ 
dont  le  dixième  «au  moins  Ibnt  des  reli* 
gieux  ou  des  rpligieufes  qui  vivent  entre 
eux  avec  beaucoup  de  liberté.  Le  refte 
eft  un  mélange  de  Portugais  y  de  ne-^ 
gres  Se  de  mulâtres  :  les  Portugais  for^ 
Aient  le  plus  petit  nombre.  Le  corn- 
ïïWf^.  les  xcnd  d'ailkuirs-  tvus  égaux  ^ 
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8c  ils  ne  font  pas  de  difficulté  de  s'al« 
lier  par  des  mariages.  Ils  font  habillés 
de  noir  ;  £c  tous  ,  jufqu'aux  domeili- 
ques  ,  portent  Tépée ,  même  en  ferf  ant 
à  table.  Le  gouverneur  réiide  dans  la 
fortereffe. 

La  ville  eft  rafraîchie  par  quantité  de 
petits  ruîfleaux  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes i  &  Ton  ne  voit  pas ,  fans  admi- 
ration 9  une  extrême  fertilité  dans  les 
lieux  même  les  phis  élevés.  Ils  {bnt  «uffi 
cultivés  que  nos  plaines  de  France  ;  âC  ' 
le  bled  n'y  croît  pas  avec  moins  de  faci- 
lité. La  campagne  eft  remplie  de  jar- 
"dins  'y  de  vignobles  &  de  maifons  agréa- 
'bles.  Les  bofquets  ÔC  les  allées  d'oran- 
gers parfument  Tair  ,  jettent  de  la  va«- 
riété  dans  cette  perfpeâive,  Se  la  rendent 
encore  plus  riante.  Le  chant  des  oi- 
leaine  y  lait  entendre  une  mélodie  co»^ 
tinuelle.  La  mer  &  les  vaifleaux  forment 
un  autre  point  de  vue  dans  Téioigne^ 
ment.  Enfin  ,  de  quelque  côté*  qu'on 
^tourne  les  yeux ,  on  trouve  fans  ceiTe  , 
Hle  noaveaux^  tharmes  danrcette  admi- 
rable diverdté  d'objets  dont  on  eft  enr 
"vironne.  - 

Pendant  Tété ,  les  pauvres  n'ont  guerè 

^'autre  nourriture  que  le  pain  &  k 
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ràîfki.  '  Sans  cette  fobriété  ,  il  leur  Ce^ 
roit  diffîiû^  dlé^tec  I9  iîevi^  dans  le 
fort  de  cette  faifon  y  &  les  plaifirs  des 
fens^  auxquels  ils  s.  abandonnent  fans 
léferve ,  joints  à  Texcè^  de  la  chaleur  y 
noineroienx  bientôt  les  plus  fofu  tempér 
f àmefics»  Attffi  les  Portugais ,  -même  les 
plus  riches ,  s'impofcnt-ils,  à  cet  égard  ^ 
4es  règles  4oAt  ils  ne  s  eçarteat  prefque 
jamais  ;  ÔC  cette  affcâatioo  de  tempé- 
fanCQ  ell  portée  û  loin^.  que  quiconque 
oferoit  uriner  dans  les  rues,  s-expofer 
4[oit  aux.reprûch,es  djvroguerieX'incoa- 
linence  legoe  à  Madère  dans  toutes,  les 
conditions.  Le  meurtre  n,ême  y  eft  daas 
Ofine  forte  de  coniidéradon      pour  jouir 
d'une  certaine  renommée  >  il  faut  avoir 
:Crempé  Tes  main^  dans  le  fang  de  foa. 
ennemi.  La  fource  de  ce  déteftable 
ufage  eft  la  protection  que  Téglife  ac- 
corde aux  meurtriers  ^  qui.  trouvent  ufi 
afyle  inviolable  daoi  les  moindres  cha- 
pelles* Cell  aiTez  qaun  criminel  puiili^ 
feulement  toucher  le  coin  de  l'autel  ^ 
pour  bit^vej:  toutes  l^s.  rigueurs  de  la 
jufticc. 

On  n'accorde  ici  aucune  forte  de  fé.- 

■ 

pulture  aux.  héxéiiques  \  leinr  partage  eft- 
.4'éjtr.e^  jetés  dans  ia  ïq^^w  Ca  Aûfiloi^ 
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mourut  il  y  a  quelques  années  :  les  mar^ 

çhands .  de  £a  natioa  voulant  lenterrer 
avec  décence  ^  &  le  fauver  de  la  ri-- 
gucur  du  clergé,  prirent  le  parti  de  le 
ixanfpoiccr  dans  des  rochers  ^  efpéxant 
qu'il  y  feroit  à  couvert  des  recherches 
eccléfiaftiques..  Mais  ils  furem  trahis 
dans  leur  marche  ^  &  les  Portugais  s*ér 
tant  rendus  en  foule  au  lieu  de  la  fé- 

m 

pulture,  exhumèrent  le  corps  9.  ScTex^ 

poftrent  aux  iiîfuhcs  publiques  ^  après 
q)xoiils  le  jetèrent  dans  l!Océan.  Il  n'y 
a  pas  de  lieu^  qui  leur  paroiiTe  alTez  vil^ 
})our  y  enterrer  un.homme  qui  ne  croie 
jpolot  à  1  cglife  ^  oa  appréhende  que 
/on  cadavre  n'infeûe  toute.  Tétendue 
^d'uQ  canton  catholique*. 

Le  troifieme  jour  après  notre  départ 
de  Madère  ^  nous  appeiçùmes  les  iiles 
JVçores.  Oo.  découvrit  une  terre  font 
haute  2c  embrumée  ,  qu'on  reconnut 
pour  Vitte.  du  Pic^  Sc  à  côté  ^  ceHè  de 
FayaL  Nous  nous  portâmes  fur  cette 
dernière  à.  toutes  voUes  ^  &je  voudrais 
pouvoir  vous  peindre  le  point  de  vue 
charmant^  fou^ lequel. elle  £b  préfeote.. 
.Elle  paroit  comme,  une  montagne  creu- 
;iee  .ea  demi- cercle,,  £c  partagée  ea 

i^iave.  cru  ciric^  Commets,  couvens  d^atj 
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btcsj  qui  9  par  une  pente  douce  9  def- 
cendent  jufqu'à  la  mer.  La  fille  ,  fituée 
au  pied  du  mont ,  fait  le  tour  du  port» 
Elle  eft  environnée  de  jardins  dirpcféa 
les  uns  fur  les  autres  dans  une  eîpece 
d'amphithéâtre,  doncrirrégularité  même 
oiïre  aux  yeux  la  perfpeâive  la  plut 
agréable.  Au  fond  de  la  rade  eil  une  ef* 
pece  de  forterefle  9  dont  les  murs  font 
baignés  par  l'Océan. 

On  compte  à  Fayal  cinq  mille  hdbi* 
tants,  tous  Portugais,  êc  la  plupart  ec« 
cléiiaftiques ,  moines  ou  xeligieufes  :  ja^ 
mais  on  n^a  tant  ?u  de  couvents  dâns 
une  feule  ville.  Outre  les  églifes ,  qui 
font  9  pour  la  plupart  9  très-bien  bâties  9 
on  voit  encore  plufieurs  beaux  édifices, 
&  entre  autres  le  collège  des  jefuites^ 
qui  font  les  feigneurs  temporels  de  Tifle. 
Les  maifons  bourgeoifes  font  fort  pro- 
pres, toutes  boifées  &  parquetées;  d'où 
vous  pouvez  conclure  que  le  bois  n'eft 
pas  rare  dans  le  pays. 

L'ifle  de  Fayal  elt  fous  un  beau  ciel: 
Tair  y  eft  excellent ,  &  conferve  9  pen- 
dant l'hiver  5  une  température  (uffi(ante'9 
pour  qu'on  puilTe  fe  pafler  de  feu.  Aufli 
perfonne  fe  chauffe  9  &  Ton  ne  voit 
aucune  chcminée^daas  les  naaifoas,  Peur 
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dant  Tété  ,  on  eft  continuellement  ra- 
fraîchi par  des  vents  quirewdent  la  cha- 
leur très  -  fupportable.  L'humidité  def 
montagnes  entretient  la  fertilité.  Leur 
cime  eft  couverte  d'arbres  qui  ne  quit* 
cent  iamats  la  verdure.  Le  plus  commun 
eft  rarboiilicr,  que  les  Portugais  appel- 
lent/oya/^  d'où  eit  venu  le  nom  de  Fifle. 
Sur  les  collines  on  cuhive  diverfes  fortes 
de  légumes  ^  qui  fervent  de  nourriture 
aux  domeftiques.  Les  campagnes  reftem- 
^lent  à  autant  de  jardins  féparés  par  des 
murs  à  hauteur  d*appui,  où  croiffent  les 
mêmes  fruits  qu'en  Europe.  11  ne  dé- 
pendroft  qtie  des  habitants  de  les  orner  y 
car  les  fleurs  ne  leur  manquent  pas.  Oa 
ne  voie  ailleurs  ni  plus  de  troupeaux  9 
ni  plus  de  volailles. 

La  montagne  la  plus  élevée  de  Tifle 
de  Fayal  fe  trouve  à  peu  près  vers  ion 
centre  ,  à  deux  lieues  Sc  demie  de  la 
ifille.  Elle  Tomiflbh  autrefois  des  torrents 
de  flammes  avec  des  matières  embra- 
fées  j  &  caufoit  des  tremblements  de 
terre  aflez  fréquents.  La  dernière  érup- 
tion laiiTa ,  à  la  bouche  du  volcan  y  UQ 
grand  baflin ,  environné  d*un*Tntir  très* 
élevé.  Ce  mur  paroît  ùdi  avec  tant  de 

^régularité  ;  qu'on  le  prendrait  pour  vk 
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que  par  la  rade  d'Aiigra  ,  qui  en  cft  la 
capitale  :  ce  nom  Portugais  iîgnifie  une 
afi(e  propre  à  recevoir  des  vaiiTeaux» 
Ce  port,  fait  en  forme  decroiflant,  8c 
aflez  mauvais  par  lui-même ,  eû  défendu 
par  une  triple  baîierie  prefque  à  fleur- 
d'eau  j  par  un  fort  bati  fur  un  rocher  f 
&  par  d'autres  ouvrages  de  fbrtifica»- 
tions. 

.  La  vHle  d'Angra  eft  le  fiege  d'un 
évêque  fuifragant  de  Lisbonne  ,  le  fé- 
}our  du  gouverneur ,  la  rélidence  du 
confeil  fouverai»,  &  celle  du  tribunal  de 
rinquiiiiiou  ,  dont  la  jurifdiâioas  ctend 
fur  toutes  les  Açores.  On  y  compte  auill 
beaucoup  de  paroilles  un  grand  nom- 
bre de  couvents ,  beaucoup  de  prêtres  ^ 
&  encore  plus  de  moines  8c  de  reli- 
gieufes  ,  qui  abforbenc  le  peu  de  ri>^ 
chefles  de  cette  ille.  Les  habitants  y  font 
prefque  tous  pauvres ,  n'ont  d  autre 
commerce  que  celui  du  bled  ,  ou  d*UQ 
peu  de  vin  qu'on  y  vient  charger  pour 
Liebonne^  J/obferverai  ,  en  paiTant  ^ 
qu'un  roi  de  Portugal  ayant  accordé 
la  nobleffe  à  phifieurs  familles  bour- 
geoifes^  riches  ÔC  puilfantes  dans  lè 
pays,  pour  fe  les  attacher  davantage  , 

^Iks  oot  négligé  k  commerce  &  la 
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cuhure  des  terres ,  comme  peu  dignef 

de  leur  nouveau  rang ,  &  font  tombées 
dans  ia  pauvreté.  Elles  ne  fe  méfal*> 
lient  jamais     Sc  quand  eltes  n'ont  pas 
le  moyen  de  marier  leurs  enfants  feloa 
leur  naiifance  ,  lelles  leur  peribadenc 
ou  les  forceht  *'d'entrer  dans  des  mo- 
naileres.  Mais  cette  pauvreté  ne  les  a 
point  empêché  d'orner  leur  caprcale. 
Les  églifes  font  dans  le  goût  de  la 
grande  arcbiteâure,  par  les  perrons  ^ 
les  plate-formes  &.  les  corridors  qui  en 
préparent  l'entrée  9  fie  annoncent  un 
grand  édiîîce.  Quoique  la  ville  ne  foit 
pas  dans  un  plan  bien  égal  j  ni  per? 
cée  régulièrement ,  elle  eft  cependant 
agréable  par  la  propreté  extérieure  des 
maifons  ,  &  la  beauté  des  fontaines 
didribuées  dans  tous  les  quartiers.  Ua 
fuiireau  qui  la  traveriè ,  fen  à  faire 
aller  pliifieurs  moulins ,  fournir  de  l'eau 
à  pluiieurs  parterres  ^  5c  ce  mélange  de 
terre 9  de  mer,  d'édifices  &  de  or- 
dure ,  forme  ïaCpeSt  le  plus  riant  &  le 
plus  varié. 

Les  autres  Açores  fe  nomment 
Saint- Michel  ^  Sainte  -  Marie  ,  Saint* 
George ,  la  Gracicufe ,  Flores  &  Cor- 
vo.  Les  Flaoïands       vantent  d'y 
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être  arrivés  les  premiers  ,  êc  tfy 
avoir  formé  des  écabliiiements»  Pour 
^confenrer  ce  droit  vrai  ou  prétendu  y 
ils  ne  les  marquent  dans  leurs  cartes^ 
<(ue  fous  le  nom  d'ides  Flamandes» 
Mais  les  Portugais  en  ont  un  plus  réel , 
par  la  poirefTion  dont  Us  jouilTeot  de- 
puis plus  de  trois  fiecles.  Ils  les  nom- 
mèrent Açores ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  vautours  qu*on  y  apperçut 
en  les  découvrant.  On  les  appelle  au(Ii 
les  Terceres  9  du  nom  de  ta  principale 
de  ces  ifles  ,  ainfi  nommée  ,  parce 
cju'elle  eil  la  troiiieme  qu'on  rencontre 
en  venant  de  Portugal.  Celte  de  Saint* 
Michel  eil  célèbre  par  la  fameufe  ba- 
taille navale  que  te  marquis  de  Santa* 
Cruz  y  gagna  fur  dom  Antoine ,  qui 
di  (pu toit  la  counuine  de  Portugal  au 
roi  d'Efpagne. 

Les  Açores  étoient  fans  habitants 
naturels  lor(que  les  Portugais  y  arri* 
verent.  On  rencontra  dans  celle  de 
Fayal  des  familles  Flamandes ,  qu'un 
naufrage  ou  quelque  autre  accident  y 
avoir  apparemment  jetées.  Les  Portu- 
gais avoient  d'abord  placé  leur  premier 
méridien  à  Flores  &  à  Corvo,  fur  ce 
qu'ils  crurent  avoir  obfervé  que  Tai- 
guille  aimantée  ne  varioit  point  par 
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leur  travers  ;  maïs  on  aflure  aujour^ 

d  hui  que  cette  obfervation  eft  faufle  5 
ce  qu'il  y  a  de  certam,  c'elt  qu'Us  le 
placent  préfentement  au  pic  des  Açores* 
'  On  trouve  ,  dans  Tiik  de  Corvo^  une^ 
fianre  équeftre  y  fatre  <t^QiTe  efpece  de 
terre  cuite  ^  Se  montée  fur. un  roc  qui  lut 
fervoit  àe  piedeftah  Le  cavalier ,  qui 
avoit  la  tcte  nue  ,  5t  étoit  couvert  d'un 
manteau  ,  tenoit  de  la  main  gauche  kl 
bride  du  cheval ,  &  montroit ,  de  la 
droite ,  Toccident ,  comme  pour  faire  ca- 
tebdre  qu'on  découvriroit  d^es  terres  de 
ce  càt^'là.  Il  y  avoit  ^  fur  le  bas  du  roc  ^ 
quelques  lettres  gravées^^  qui  ne  furenf 
point  entendues  ,  &  qu'on  n'a  pas  eu 
loin  de  conferver  i  mais  il  paroît  claire- 
ment que  le  figne  de  la  main  regardoit 
.TAmérique.  •  - 

A  peine  eûmes  -  notrs  fait  quarante 

lieues ,  en  quittant  les  Açores  pour 
nous  rendre  à  Lisbonne  9  qu'un  vent 
furieu>:  de  fud-eft  s'empara  de  la  mer  , 
&  nous  ht  éprouver  une  tempête  dont 
}e  ne  puis  vous  peindre  la  violence» 
Concevez  ce  que  ccft  que  la  pofiiioa 
d'un  fragile  bâtiment  expofé  à  être  le 
jouet  d'une  mer  courroucée  j  tantôt 
élevé  fur  une  montagne  d'eau  ,  tantôt 
plongé  dans  lesabymes  ^  battu  en  ilanç 
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par  une  lame,  appefanti  par  une  autre 
qui ,  €41  tombaDC  9  fembJoit  devoir  le 
fubmerger.  Le  vent  devine  impétueux, 
inégal  ^  bizarre  ^  &  nous  fàmts  obliges 
tfefluyer  tous  fes  caprices.  H  fautoit  de 
rumb  ea  rumb^  &  parcourort  li  rapide- 
ment tous  les  points  de  l'horizon ,  qu'il 
paroilToit  fou{ïler  en  même  temps  des 
quatre  coins  du  monde  :  puis  s'élevant 
*  en  tourbillon  ,  il  tomboit  avec  furie  1^ 
comme  s'il  fe  fût  précipité  du  ciel  ^  6C 
Ibrçoît  les  vagues  de  s'abaifler  fous  le 
poids.  Un  inftant  après  ,  il  enlevoic 
notre  vaiiTeau  eti  Tair ,  pour  le  faire 
retomber  dans  le  plus  terrible  délbrdre. 
Le  navire  n'étoit  pas  moins  tour<- 
menté  par  les  fecoulFes  violentes  qu'il 
recevoit  hors  des  flots ,  où  le  vent  fai- 
fo\t  le  bruit  du  tonnejrre.  Quoique  fort 
près  les  uns  des  autres ,  nous  étionf 
obligés  de  nous  approcher  encore ,  &C 
de  crier  de  toutes  nos  forces  pour  nous 
faire  entendre.  Toutes  les  veiles  qui  (e 
trouvèrent  déployées  ,  furent  déchi- 
rées. Notre  grand  mât  setant  rompu 
à  trois  brailês  au  defius  du  pont ,  tomba 
dans  la  mer.  Le  roulis  étoit  fi  terrible, 
que  Teau  paflbit  fur  le  plat -bord ,  &; 
^uloit  daps  le  fond  de  cale.  Toutes  les 
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pompes  jouoient  Êins  relâche  Sc  Tean 
ne  lallfanc  pas  de  croître  toujours ,  les 
matelots  s'écrièrent  :  a  nous  périiTons  ; 
)>  nous  coulons  à  bas  ^  ciel  ,  ayez  pitié 
»  de  nous.  »  Ce  cri  fuoeile  fit  ceifer  toiH 
tes  les  manœuvres  ^  8c  chacun  fe  mit 
^n  prières  comme  au  dernier  moment, 
de  fa  vie.  Les  vents  qui  s'étoieat  com* 
battus  jufqu'alors  ,  fe  réunirent  pour 
poufler  les  vagues  )ufqu'aux  nues.  Çc- 
changement  fit  relever  un  peu  le  navire  ; 
Se  Ton  reprit  courjage  ,  en  voyant  qu'il 
prenoit  beaucoup  moins  d'eau.  Telle  tut 
90tre  poiition  pendant  l'efpace  de  plus 
de  quatre  heures.  Figurez-vous  notre, 
inquiétude  ,  Sc  Tembarras  d'un  pilote 
qui  cherche  vainement  fa  route  dans  le 
ciel,  au  milieu  des  brouillards  &  des  flots 
conjurés  contre  lui.  Nous  errâmes  dans 
wt  état  jufque  fiir  la  côte  de  Portugal , 
où  une  bonace  dont  nous  fûmes  pro(i-> 
ter ,  nous  permit  de  chercher  un  afyie. 
dans  le  port  de  Lisbonne. 

Vous  ferez  fans  doute  étonnée  ^  Ma« 
dame  ,  que  Timmenfe  partie  de  TAfri-: 
que,  que  je  viens  de  parcourir,  ne 
préfente  aucun  monument  d'anticfui-. 
té  j       que  les  lieux  ,  même  connus 

ide  temps  immémorial ,  n'aient  riea 
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à  cet  égard  ,  qui  fatisfalTe  la  curio-? 
fité  d  ua  voyageur.  C'ell  (ans  doute 
à  Torgueit  des  Romains ,  qu'on  doit 
imputer  cette  perte  :  ayant  Tubjuguè 
TAfrique  ,  ils  firent  brûler  cous  les  li- 
vres 9.  effacèrent  toutes  les  iafcriptions  ^ 
afin  que  la  poftérité  ne  parlât  que 
d'eux  y  Se  qu  il  ne  fût  queftion  ,  dans  les 
(iecles  à  venir  9  que  du  nom  Romain. 
Les  habitants  conferverent ,  à  la  vérité , 
la  langue  de  leurs  ancêtres  ;  mais  ils 
forent  obligés  de  l'écrire  en  caraâeres: 
Latins,  Les  ouvrages  des  ariens  périrent 
de  même  ;  les  califes  s'écant  rendu 
maîtres  du  pays  ,  firent  une  recherche 
exaâe  des  livres  d'hilloire  &L  de  fcience  j 
bL  les  livrèrent  atix  flammes  ^  de  peur 
que  il  on  en  lifoit  d'autres  que  ceux  de 
leur  fède ,  on  fût  moins  difpofé  à 
croire  à  leur  prophète» 

Les  andens  •  Africains  adoroientles 
aftres,  le  feu  ôc  le  foleil.  Vous  avez  vu 
que  la  reine  de  Saba^  revenant  de  Jé-« 
rufalem  ,  leur  apporta  la  religion  ju« 
daique.  Ils  reçurent  les  lumières  de  1  c- 
vangile  par  i'eimuque  de  la  f eine  de* 
Candace  ,  qui  fut  lui-même  converti 
par  faiat  Philippe.  Ils  rouârireni  de 
grandes  perréçutions  fous  le  règne  des. 
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empereurs  païens,  &  fous  la  domina-/: 
tion  des  Vandales.  On  y  trouve  aujour- 
d'hui <des  cathc^liqaes ,  des  juifs  ^  des 
fchifmatiques ,  des  mahométaas  &  des 
idolâtres.  Cette  région^  qui  ne  psoduit  i 
prefque  plus  que  des  barbares  ,  a  été  I 
la  patrie  d'Annibal ,  d'Aibrubaly  de  Té- 
rence  ,  de  Tercoiikn  y  de  faint  Cy-  | 
prien  ,  de  faint  Âthanafe,  de  faint  Au- 
guftin  j  de  faine  Fulgence  ^  Sec* 

Les  Romains   ayant  détruit  Car- 
diage.9  envoyèrent  plufieurs  colonies 
en  Afrique'^  Sc  par  la  fnite  des  temps  j  \ 
elles  fe  confondirent  avec  les  naturels., 
du  pays«  Les  Vandales  s'y  établirent 
fous  la  conduite  de  Genferic^  âcyexer- 
oerent  d'horribles  cruautés  contre  les 
prêtres  &  les  orthodoxes.  Bélifaire  j 
général  de  Tarmée  de  Juitinien  ^  les  en  1 
chafla  5  &  fit  prifonnier  leur  roi  Geli- 
mer.  Les  Sarraiins  s'en  emparèrent  fous 
l!empire  de  Confiant*  Les  Tares  en 
conquirent  une  partie  ^  Se  de  tous  ces 
diâférents  peuples  y  il  s'eft  formé  un  mê* 
lange  où  chacun   a  peine  à  recon* 
noitre  &>n  :  origine.  Les  villes  mêmes 
changèrent  de  nom  en  changeant  de" 
maîtres  :  on  détruiiit  les  anciennes  ^  on  | 
en  bâtit  de  nouvelles  :  de  là  cette  con- 

fufion  f,  I 
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fuCon  9  ces  fréqu«nte$  c^nuadidions  , 
dans  les  géographes.  ^ 

Les  anciens  n  ont  connu  que  la  plus 
pence  partie  de  l'Afrique  ^  favoir ,  la 
Barbarie  ,  la  Numidie ,  l'Ethiopie  8c 
TEgypte  :  ils  ont  cru  le  relie  inliabita- 
bie ,  à  caufe  de  la  chaleur  excedive  du 
climat.  Ses  montagnes  les  plus  célèbres^ 
font  Atlas  9  SerreUonne ,  le  pic  de  Té- 
nèriffe  ^  Tes  caps  les  plus  renommés , 
Bonne  Efpérance ,  Guardafou,  le  cap 
Verdi  fes  plus  grandes  rivières,  le  Niger, 
le  Nil  y  le  Zaœbeie ,  la  Cambra ,  &c« 

Je  fuis ,  &c. 
A  Lisbonne  y  ce  4  février  1754. 
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t  S  PùKTVGAU 

Av  A  NT  que  d'arriver  à  Lisbonne, 
nous  vîmes ,  fur.  notre  gauche ,  la  peûce  \ 
villé  de  Cafcaïs ,  enfuitc  le  bourgs  le 
monaitere  &  le  fort,  de  Belem ,  Liués  ; 
fur  les  bords  du  Tage.  . 

Cafcaïs  9  capitale  d'un  marquifat  de 
ce  nom ,  appartient  à  des  feigneurs  qui  ; 
defcendent,  dit-on,  d'un  ancien  roi  de 
Caftille»  Quand  un  vaiffeau  paÛe  de-* 
vant  cette  place  ,  les  gens  de  1  équipage 
ne  manq-uent  giu^re  de  raconter  ïh\£- 
toire  fuivante ,  arrivée  à  un  des  an- 
cêtres du  .poireileur  aâuel  de  cette 
te^re* 

L'ufage  cft ,  lorfqu'on  célèbre  un 
auto-da*fé  9  que  leç  jipincipaux  fet- 
gneurs  ,  en  qualité  de  familiers  du 
faint  joffice,  accompagnent  au  bûcher 
les  malheureufes  viâimes  de  cet  af^ 
freux  tribunal.  Ils  les  tiennent  au 
lieu  d'eux ,  tandis  que  les  moines  les 
accablent  d'exhortations ,  de  prières  Sc 

4'wlures%  Avant  ^ue  d*aUer  au  fupplice  y 
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on  les  mené  dans  Téglife  des  domU  i 
nicains  ^  &C  là  ,  en  prcfence  du  peuple  ,  ; 
on  leur  lit  tout  haut  laveu  qu'oa  1 
les  a  forcés  de  faire  de  leurs  fautes.  Il 
arriva  qu'un  }uif  fort  riche  ,  qui  avoit 
une  maîfon  de  campagne  dans  le  voifi- 
Drîge  du  marquis  de  Cafcaïs ,  fut  mis  à  ,  j 
finquifîtion.  Ce  (êigneur  vivoit  intîmç-  t 
nîcnt  avec  Ton  voifin ,  ÔC  faifoit  grand 
cas  de  certaines  figues  qui  venoient  en 
.  abondance  dans  le  jardin  de  ce  juif.  Ce- 
lui-ci lui  en  envoyoit  tous  les  matins 
plein  une  corbeille  qui  ne  fêrvoit  qu'à- 
cet  ufagej  mais  comme  la  haine  de  cette  ' 
nation  contre  tes  chrétiens  n'a  point  de  ' 
bornes  ,  ce  miférable  avoit  rinfolence 
&  la  malice  de  faire  palTer  chacune  de 
ces  figues  par  Tendroit  de  fon  corps  le  ' 
plus  mal-propre  &  Je  plus  mal  honnête. 
Trahi  par  fon  propre  domeftique ,  il  ' 
avoua  le  fait,  qui  fut  lu  publiquement 
dans  le'  procès.  Le  marquis ,  qui  9  fui-^ 
vant  l'ufage  ,  accompagnoit  le  cou- 
pable ,  entendit  cette  dépofuron  ^  Sc  * 
pourtant  le  juif  d'un  coup  de  coude  : 
€c  infâme  9  lui  dit-il  j  en  colère  ,  eit-il 
SI  donc  vrai  que  tu  m'as  joué  cet  indigne'  ^ 
»  tour?  Oui,  Monfeigneur,  répondit  le 
n  coupable  j  &L  comme  v^tre  excellence 
•  h  z 


i 


Digitized  by  Google 


t44  Portugal, 

'  ^>  avoit  trouvé  bon  le  premier  o^sùi 
n  embaumé  du  inêine  parfum,  j'ai  con- 
»  tinué  de  la  fervir  fuivant  fon  goût.  » 
Les  figues  du  marquis  de  Carcaïs  ont 
palTé  en  proverbe  ^  &  ce  feigneur  en 
çfl ,  dit-OA  j  mort  de  Iionte  6c  de  chagrin. 

Ce  marquifat ,  un  des  lieux  les  plus 
agréables  du  Portugal  y  cil  Cnué  au  pied 
d'une  hauteur  appeilée  anciennement 
le  promontoire  de  la  Lune  ,  aujour- 
d'hui la  mofitagne  de  Cintra.  Sur  Tua 
de  fcs  côtés ,  eft  une  petite  ville  qui 
porte  le  même  nom  j  au  fommet,  pa 
voit  un  monaftere  de  religieux  hiéro- 
nimitcs  »  &L  une  églife  où  Ton  fait  force 
pèlerinages  Se  force  neuvaines.  Le$ 
bâtiments  font  taillés  dans  le  roc,  ainfî 
que  rbotellerie  defiinée  à  recevoir  les 
pèlerins*  Du  haut  de  ce  mont ,  on  dé- 
couvre une  vue  admirable:  d'un.caté  ^ 
c'eftrOcéan,  de  Tautrc  le  Tage  ^  & 
dans  les  environs  oq  apperçoit  de  ri- 
ches fie  belles  campagnes,  qui  forment 
un  charmant  &  délicieux  payfage.  Oa 
trouve,  vers  cette  même  citne,  de 
gros  amas  de  cailloux  qui  ont  jufqu'à 
4ix  pieds  de  diamètre ,  &  font  entafTés 
les  uns  fur  les  autres  fans  aucune  liai- 
^j;^.  Qjx  jpeofe        ont  fervi  de  foA*» 
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dément  à  une  ancienne  forterefîe  des 

Maures,  dont  on  remarque  encore  quel- 
ques vefttges.  Les  Portugais  croient  qu'il 
y  a  des  cfprirs  prépofcs  à  la  garde  des 
tréfors  cachés  dans  ces  ruines  ^  Se  le 
plus  hardi  n'entreprendroit  pas  d  y  pé- 
nétrer, pour  la  couronne  de  Portugal. 
Mais  le  plus  beau  monument  d'antiquité 
qu'il  y  ait  dans  cette  enceinte  ,  eft  un 
réfervoir  de  cinquante  pieds  de  long 9  de 
dix  de  profondeur,  8c  dont  Teau  ,  tou- 
jours ctaire  ,  n  augmente  ni  ne  diminue 
tians  aucun  temps. 

Au  bas  de  la  montagne,  du  côté  qui 
regarde  la  mer ,  eft  une  grande  &  belle 
vallée ,  qui  fournit  prcfque  toiue  la 
ville  de  Lisbonne  de  fruits,  de  biedâC 
de  vin  excellent.  On  y  marche  toujours 
à  Tombrc  ^  &  quand  on  s'y  repofe  fous 
quelque  arbre ,  on  fe  trouve  bientôt 
tout  couvert  de  fleurs.  C'eft  entre  cette 
vallée  6c  la  cime  du  mont ,  que  font 
bâtis  la  ville  6c  le  château  de  Cintra. 
Les  eaux  y  coulent  en  abondance ,  6C 
tirent  vraifemblablement  leur  fource 
du  réfervoir  dont  j'ai  parlé.  Il  y  a  des 
canaux  qui  les  conduifent  dans  tous  les 
appartements  ,  &  les  élèvent  auflî  haut 
&  en  auflî  grande  quantité  qu'on  le 
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juge  à  propos.  On  refpire  à  Cintra  le 
meilleur  air  de  tout  le  royaume,  £c 
Ton  y  jouir  d'une  fraîcheur  qui  rend  ce 
féjour  aulVi  fréquenté  qu'il  eft  riant  &L 
agréable^  mais^  depuis  que  ce  lieu  a 
/crvi  de  prifon  à  un  roi  de  Portugal-, 
lès  princes  de  la  maifon  iroyale  ont  peu 
"de  pîaiîir  à  Thabircr,  Ce  roi  captif,  qui 
fe  nommoit  Aiphonfe ,  fut  à  la  tais  im* 
.  bécille  &  impuiffant. 

Au  deffus  de  Caicaïs,  leTage  fe  jette 
dans  rOcéan  par  une  embouchure  large 
d^environ  une  lieue  y  &  féparée  ea 
deux  pafTes.  par  des  rochers  cachés  fous 
Feau.  Ces  paiFes  font  gardées  par  des 
/ortsj  de  forte  que  les  vaiifeaux,  obli- 
gés de  fe  rapprocher  de  terre ,  ne  peu- 
vent entrer  ni  foriir  y  fans  fe  préfenter 
ib  us  le  canon.  Elles  ne  (bnx  pas  égale* 
ment  larges  :  celle  du  nord  eft  la  plus 
étroite ,  èc  parconféquent  la  plus  daiir 
gereufe.  Il  eft  prefque  impoflible  d*y 
palier  9  fans  être  conduit  par  des  pilotes» 
Ils  viennent  s'offrir  aux  navires  lorl^ 
qu'ils  arrivent.  Les  forts  fe  noaimene 
Saint-Julien  &c  Saint-Laurent.  Le  pre« 
mier  eft  coailruit  fur  un  rocher  ^  le 
fécond  fur  des  pilotis  dans  un  banc  de 
iable.  L'un  efl  compofé  de  baAioj^s  Sc 
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"de  redans  9  revêtus  de  pierre  de  taille  ^ 

Ti^utfç  n'eft  qu'une  efpece  de  plate^ 
forme  au  milieu *de  la  mer.  Dans  celui-- 
ci il  n'y  a  que  cent  cinquante  hommes 
de  garnifon  ^  le  fore  de  Saint- Julien  en 
d  près  de  trois  cents ,  Sc  quarante  pièces 
de  canon.  La  difficulté  de  ce  pafl^ge  n'a 
pas  empêché  MM.  de  Forbin  ic  Dugué- 
1  rouin  d'offrir  à  Louis  XIV  d'aller  brû- 
ler le  palais  du  roi  de  Portugal  ,  &  la 
ilotte  Angloife,  qui  fe  croyoit  à  couvert 
de  toute  infuUe.  11  eil  vrai  qu'il  y  avoit 
•ilors  peu  d'ordre  dans  ces  forts,  &  què 
les  gouverneurs  faifant  leur  féjour  ordi- 
naire dans  la  capitale ,  on  pouvoit  exé^ 
cuter  un  coup  de  main  avant  qu'on  fe 
fût  mis  en  devoir  de  le  prévenin 

En  remontant  le  Trige  ,  depuis  ces 
deux  forts  jufqu'à  Lisbonne  ,  le  pre- 
mier objet  qui  fe  préfeare  eft  le  châ- 
teau de,  Belem.  Une  grofle  tour,  qui 
avance  dans  le  fleuve ,  oblige  les  vaif- 
féaux  qui  partent  ou  qui  arrivent  ,  de 
iiiontrer  leur  pafTe-port ,  Sc  de  faluer  la 
fortercfTe  d'un  coup  de  canon.  Les  éta- 
ges inférieurs  de  cette  tour  fervent  de 
magafins  ;  le  haut ,  comme  notre  bat- 
tille  ,  c(l  la  prifoa  où  Ton  enferme  les 
criminels  d*état<i 
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Le  monaftere  4e  Belem ,  occupé  p»r 

des  religieux  de  faint  Jérôme ,  fut 
fondé  par  dqm  Emmanuel ,  pour  être 
la  fépulture  des  roi$  de  Portugal.  L'é- 
glife ,  dédiée  à  la  {aiote  Vierge  fous  le 
titre  de  la  naiiSaoce  >  du  Sauveur^  a 
reçu  le  nom  de  Bethléem  ,  d'où  s'efl: 
formé  par  la  fuke  celut  de  Belem ,  que  ' 
le  bourg  ôc  le  fort  ont  pris  également. 
J^églife  £c  le  couvent,  bâtis  Tua  &L 
l'autre  de  pierres  de  taiUe  ,  ibot  deur 
éditices  où  refpir^nc  une  grandeur  &L 
une  magniEcence  royales»  Le  premier 
eft  un  rafte  bâtiment,  dont  le  pavé 
tes  côtés  &  la  voûte  y  conftrukç  dans. 
Je  goût  Arabe ,  font  compofés  de  maiv 
bre  &.  de  jafpe.  On  y  voix  les.  tombeaux 
de  pluiieurs  princes ,  portés  par  des^ 
figures  d  éléphants,  avec  des  ornements^ 
.&  des  embléfies  relatifs  à  la  qiiaKté 
s  &  au  rang  des  perfonnes  auguftes  q^uiy 
repofent. 

Le  nK>naflere,  vafte  Sc  fpacieux^ 

peut  contenir  jufquVi  deux  cents  moines* 
Une  partie  des  cellules  oiK  ia  vue  fur  te 
.fleuve  j  les  autres  donnent  fur  des  ver- 
gers de  citronniers ,  d'orangers  , 
d  autres  arbres  rares  &  précieux.  Le 
dortoir  a  Tair  d'ua  ùàlQa  de  maiiba 
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royale.  La  richelTe  des  reveous  répond 
à  la  beauté  des  édiBces  :  des  jardins 
diargés  de  fleurs  Se  de  fruits ,  un  parc 
qui  abonde  en  gibier,  des  étangs  rem- 
plis de  poiifoos  ,  de  nombreux  trou* 
peaux  8t  dé  grandes  cours  environnent 
ces  fuperbes  bâtiments. 

On  roft,  dans  le  même  lieu,  un« 
maifon  fondée  pour  d  anciens  officiers 
&  de  pauvres  gentilshommes.  Cett 
l'image  de  notre  hôtel  royal  des  inva- 
lides :  on  y  entretient ,  dans  une  re« 
traite  honorable  ,  de  vieux  militaires, 
qui ,  ayant  paffé  leur  jeuneffe  &.  mangé 
leur  bien  au  fervice ,  ont  à  peine  de 
.quoi  vivre  dans  un  âge  avancé. 

Le  bourg  de  Belem  joint  la  ville  de 
Lisbonne  ,  &  pourroit,  en  quelque  fa- 
çon j  en  être  confidéré  comnse  un  de» 
feoxbourgs.  Un  court  trajet  nous  ren- 
dit dans  cette  capitale,  au  deffus  de  la- 
quelle le  Tage  eft  navigable  jufqu'à 
quinze  lieues.  Il  entre  dans  la  mer  k 
fi%  milles  au  deiTous  j  &c  dans  cet 
efpace  on  jouit  d'une  vue  admirable. 
Les  bateaux  qui  traverfent  fans  ceile 
cette  rivière,  des  vaiiTeaux  de  toute 
grandeur  &  de  toutes  les  nations ,  Tar-' 
.mée  on  le  dépaxt  de  la  flotte  du  Bréfii^ 
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cette  grande  ouverture  du  fleuve  au 
delà  de  la  rade  y  une  belle  &  vafte  cam- 
pagne couverte  de  bourgs  &  de  vil- 
lages, !e  château  de  Belem,  ÔL  fur-tout 
le  fuperbe  ^(pfi€t  de  Lisbonne  ,  bâtie 
en  ampliuhéacre  fur  fept  collines  y  tous 
ces  objets  forment  un  coup-d'œil  ravi(^ 
fant  jufque  dans  le  centre  .même  de 
la  mécropole.  La  perfpedive  en  «ft  &. 
agréable ,  que  cette  ville  gagneroit  dans 
ridée  de  ceux  qui  fe  contenteroient  de 
Tappercevoir  fans  y  aborder.  Je  doàte 
^u'il  y  ait  une  plus  belle  vue  dans  le 
monde ,  û  l'on  en  excepte  peut  -  être 
celle  de  Conflantinople  du  côte  de  la. 
mer. 

Arrivé  à  Lisbonne  ^  mon  premier 
foin  fut  de  me  loger  ,  non  à  lauberge y 
elles  y  font  déteilables  )  mais  dans  ua 
appartement  que ,  fuivant  Tufage  du 
pays ,  je  fus  obligé  de  faire  meublerai 
Cetoit  dans  le  quartier  de  Saint-Paul,, 
qn  des  principaux  de  la  ville ,  &  celui 
qu'habitent  les  étrangers.  On  voit  aux 
fenêtres  des  morceaux  de  papier,  qui 
indiquent  que  telle  maifon  eft  à  louer  } 
fie  moyennant  quelques  meul:)les  qu'on 
trouve  toujours  à  acheter ,  on  eft  ai^ 
rangé  &  ^établi  en  vi^igt-quatre  heuieâk 
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Ceïte  dépenfe  fe  regagne  bientôt  fur 

celle  qu'on  teroit  à  Tauberge  outre 
qu'on  y  vit  plus  chèrement ,  on  y  a 
encore  le  défagrémeni  d'efluyer  les 
mauvaifes  façons  d'un  gargotier  Fran« 
çois  9  coquin  ,  voleur  &  banquerou-' 
lier  9  qui  ne  manque  jamais  de  qrabir 
{t$  hôtes  9  en  fourniflTant  contre  eux 
des  éclaircifTements  fur  les  affaires  qui 
les  amènent.  Les  Portugais  n'Ont  point 
d'auberges  -,  les  Hollandoîs  font  cherf 
ëc  mal*  propres.  On  s'accommoderoit 
aflez  des  François ,  s'ils  étoient  plu$ 
honnêtes  gens. 

Dès  qu'on  a  meublé  un  appartement^ 
on  prend  un  de  ces  petits  garçons  de 
'  Galice ,  qui  font  l  office  de  décrotteurs  , 
de  marmitons ,  de  pourvoyeurs  ,  8C 
on  les  envoie  au  marché  chercher  le^ 
pfovifîons.  J'en  avois  un  qui  favoit  ûn 
peu  de  cuifine  ^  bi  j'eus  la  fatisfa£tioit 
dé  vivfè  à  mon  aife  chez  moi  9  à  l'abrà 
de  la  curioiité  importune  de  mes  coni- 
patriotes ,  qui  9  dés  qu'un  étranger  arrive, 
lé  fuivént  par-tout  i  tâchent  de  gagner 
fa  confiance ,  &c  ne  le  quittent  pas  qu  ils^ 
ne  l'aiènt  dévalifé  9  ou  qùMls  ne  croient 
pas  pouvoir  en  faire  leur  d^pe.  Pour' 
quelques  fiches  François  établis  à  Liik^ 
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i)onae  ^  combiea  d  aventuriers  ^  de  che'^ 
vaiiers  d'indiiftrie  ^  auxquels  il  ne  faut 

ie  fier  qu'avec  précaution  !  L'efTentiel  ^ 
pour  un  nouveau  venu  ,  eft  de  bien  dér 
buter.  S'il  eft  négociant,  il  fréquentera 
de  bonnes  maifons^.  6c  iui-touc.  ne  dé<* 
couvrira  pas  d'abord  la  nature  de  foa 
-comaxerçe.  Si ,  comme  moi ,  il  nevayage 
ique  par  curiofité  ,  il  doit  ie  loger ,  (e? 
^^jinei;  .une  chaife  y  louer,  des  mules 
eu  en.  acheter..  Avec  ce  petit  équipage  ^ 
il  ira  rendre  vifite  au  niiniftre  y  qui  fe 
fera  ua  plaisir  de  le  préienter  à  fa^  n>a^ 
jefté.  En  peu  de  jours  il  fait  des  connoif^ 
fanicçs.>.  forme        liaiibus^  &.  peut 
yivïe  agréablement,  pourvu:  qu'il:  ait- 
foin  devitex  les  Ueux  de  débaucha  v-  it 
96  manqueroit  «pas  d'être  gratifié,  dir 

-  certains  préfents  .qui  !e  fcroient  repen* 
lir  dje  fon  imprudence.  U  eft  vrai  que 
les  bain»  à'afcaldas^  ibnt  (buveraîm^ 
contre  cetre  maladie.  C'feft  prefqua  la: 
feule  qui  foit  à  craindre  dans  ce  pays  ^ 
fur-tout  quand  un  fait  s'obferver  fur  la 
DOurrkure>.  qu'on  boit  peu.  de  via,  Se 
qu'on  ne  mange  le  foir  ni  viande  ,  ni 
£gues ,  ni  meion^  Ces  fruits ,.  alors  tirèS'» 
pernicieux  ,  ne  font  piaL-ÊlifaïUS  nllâ 
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*        -fatigues  d'une  longue  route 

nVayant  obligé  de  prendre  quelques 
jours  de  repos ,  j'employai  ce  temps  i 
étudier  Thiftoire  du  pays ,  en  attendant 
que  je  faire  à  portée  d  en  cooûoîcre  le^ 
habitants» 

:  Ce  royaume  ^  què  les  anciens  nom*  . 
moient  Luficante  9  s'étend  te  long  de 
la  yive  occidentale  de  TETpagne  ^  8c 
a  cent  lieues  de  long  ^  iur  environ  trente 
de  largeur.  Il  fut  autrefois  partagé  en 
difl^rents  peuples  9  qui  ^  fous  divers 
noms  9  formoient  autant  de  petites  ré*» 
publiques ,  dépendantes  d'un  gouverne* 
meat  général.  Les  Carthaginois  en  firent 
la  conquête.  Après  eux  ^  rl  paffa  (bus  la 
ëonoination  des  Romains  ,  ôc  leur 
donna  de  ('inquiétude  par  ion  indocilité 
fes  révoltes..  Ce  ne  fut  que  fous  le 
.jegne  dAuguite  ^  qu'il  fut  emiéremeat 
fournis  à  ces  maîtres  du  monde.  Les 
Alains  s'en  emparèrent  .  du  temps  de 
l'empereur  Honorîus  ;  tes  Sueves  ftic- 
çéderent  aux  Alnins ,  &les  Goths  aux 
Suref  es  ^  torfque  le  Portugal:  devint  une 
province  d'Erpagnc.  Il  tomba  enfulte  au 
pouvoirt  éss  Maures*  Âlpbonfe  VI  y  roi 
de  Caftille,  le  reprit^  8cle  donna,  avec 
le  titre  de  comte  ^.à  Hcnri^  prince  du 
iang  de  Bourgogne  ^  de  la  famille  de 
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Hugues  Capet.  On  croit  que,  Tous  fbn 
règne ,  la  Luiic^nie  changea  de  nom,  &i 
prit  celui  de  Portugal ,  de  Porto  Se  de 
Cale  9  deux  villes  que  Henri  fit  rebâtir  ^ 
&  réunit  en  une  feule,  11  eft  à  remar- 
quer que  ,  lorfque  ce  nom  s  étendit  à 
tout  le  royaume  9  la  nouvelle  ville  perdit 
la  nrroitié  du  fien ,  &  ne  retint  que  celui 
de  Porto  9  qu'elle  a  toujours  con£vvé 
depuis. 

Après  la  mort  de  Heori ,  Alphonfe 
Henriquez  ^  Ton  fils ,  lui  fuccéda  ibus 
la  régence  de  fa  mere.  Cette  princelfe 
époufa  le  comte  de  Traftamare^  &  rem^ 
piic  rétat  de  divifions  6c  de  troubles  ^ 
mais  dès  que  le  jeune  prince  fut  ea 
âge  de  gouverner  ^  il  rétablit  la  tran-» 
qinllité.  Ayant  remporté  une.  viâoiro 
fignalée  furies  Maures,  il  fut  proclamé 
roi  par  fon  armée  fur  le  champ  de  ba- 
taille V  &  c  eft  à  compter  de  cette  épo- 
que ,  que  le  Portugal  a  fait  un  royaume 
particulier  en  Efpagne»  Ce  n'étoit  au^ 
p^ravant,  comme  je  viens  de  le  dire, 
qu'un  comté  relevant  des  rois  de  CaÂ 
tille  :  il  fut ,  peu  de  temps  après ,  adran^- 
chi  de  cet  hommage.  En  mémoire  de 
la  viâoire  d*Alphonfe ,  &  des  drapeaux 
de  cinq  rois  ^u'il  prie  dans  le  coiribat^ 
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ce  prince  mit  cinq  écus  dans  Tes  armes  : 
ce  font  encore  aujourd'hui  celles  dé 
Portugal. 

L'ordre  de  Chrift  fut  fondé  par 

Denis  I ,  au  commencement  du  quin- 
zième iiecie»  Le  roi  5c  la  plupart  des 
iêfgneurs  en  font  décorés-,  ce  qui  n'em- 
pêche  pas  qu'on  ne  le  donne  aufli  à  des 
officiers  fubalternes^  à  des  marchands^ 
à  des  commis,  à  des  chirurgiens  ,  à  des 
peintres ,  comme  en  France  notre  ordre 
de  faint  Michel.  Le  roi  communique 
volontiers  cet  honneur  y  pour  fe  débar* 
rdlTer  de  ceux  qui  lut  demandent  des 
récompenfes  ou  des  grâces.  Il  tire  d  ail- 
leufs  de  gros  droits  pour  les  provtfions, 
fans  même  faire  la  dépenfe  de  la  croix  , 
qui  eft  ordinairement  fournie  par  lé 
parrain.  Les  chevaliers  la  portent  pen- 
due au  cou  avec  un  ruban  rouge  , 
une  autre  croix  fur  leur  habit  en  bro- 
derie de  ibie.  Denis  leur  donna  les 
terres  qui  appartenoient  aux  templiers^ 
pour  payer  les  pe niions  attachées  aux 
dignités  de  Tordre. 

Ce  fut  fous  Alphonfe  IV ,  fils  de  ce 
monarque  y  que  vécut ,  dans  le  même 
fîecle  ,  cette  célèbre  Inès  de  Caftro , 
dont  les  malheurs  Se  la  paiTioa  qiH^ 
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conçut  pour  elle  le  prince  dom  Pedre  l 
0nt  fourni  au  poète  Lamotte  te  fujet 

'  d'une  tragédie. 

L'événement  le  plds  remarquable  du 
règne  de  Jean  I  ,  fils  naturel  ,  &  Tun 
des  fucceiTeurs  de  dom  Pedre.  eû  la 

.  découverte  de  Tifle  de  Madère.  Al- 
pho nfe  V,  fon petit-fils,  inftitua  l'ordre 
de  répée.  11  avoir  entendu  dire  qu^3nè 
épée,  que  les  Maures  gardoicnt  (ians  la 
ville  de  Fez  ,  devait  être  la  conquête 
d'un  prince  chrétien.  Perfuadé  que 
cette  gloire  lui  étoit  réfervée,  il  créa 
vingt-fept  chevatiers  9  dont  le  nombre 
répondoit  aux  années  de  Ton  âge*.  Ce 
prince.  9  qui  s'étoit  engagé  dans  une 
croifade  Rentre  les  infidèles ,  avoit  fait 
battre  une  monnoie ,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  crufade ,  pour  être 
diilribuée  aux  foldats  qui  fervoient  dans; 
jcette  guerre.  •  . 

Le  règne  d'Emmanuel  fut  appellé  le 
tcgne  d'or,  à  caufe  des  riches xlécoip-* 
vertes  que  firent  les  Portugais  dans  les 
Indes  orientales  vers  la  fin  du  quin* 
zieme  fiecle  8c  au  commencement  du 
Hiivant.  Ce  même  prince  chafla  les: 
juifs  de  fes  états  ;  mais  foo  fils  Jean  III  ^ 
^ui  lui  jfuçcéda  ^  eut  un  j^lus  g^raod 
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reproche  à  fe  faire:  ce  fut  d'y  avoir 
éiabii  ce  tribunal  d'intolérance  &  de 
fang ,  qu'lfabelle  &L  Ferdinand  avoient 

*    déjà  eu  la  cruauté  de  fonder  dans  toute 
i'Efpagne. 

Ge  règne  efl:  encore  marqué  parune 
-époque  terrible.  En  153 1  ,  un  aftreux 
tremblement  de  terre  renverfa  la  ville 
de  Lisbonne  ,  Sc  fit  périr  plus  de  trcnce 
mille  habitants  9  enfevelis  fous  les  ruines 
•  de  plus  de  deux  mille  maifons.  Le  roi , 
la  reine  ^  toute  la  cour  ,  fauvés  à  peine 
des  débris  de  la  capitale  ,  cherchèrent 
un  aiyiç  en  plaine  campagne  ,  &.  ref- 
teren&  plufieurs  jours  fous  des  tentes. 
Les  eaux  du  Tage  9  enflées  fubitcment 
parle  refoulement  dé  celles  de  la  mer  ^ 
inondèrent  la  moitié  du  royaume  8c 
l'infortunée  Lisbonne  fubmerçée  ref^ 
fembiott  à  une  ifle  de  ruines.  Des- pluies 
extraordinaires  y  des  inondations  ter^ 
ribles  9  la  mer  franchiiTant  Tes  limites^ 
des  vapeurs  empeftces  ,  des  brouillards 
épais  9  des  vents  inftâs,  accompagnés 

.  de  poufTîere  5  de?  bruits  fouterrains  & 
aériens  9  pareils  à  la  décharge  d'une  nom- 
breuse artillerie  S  des  lifHements  9  des 
hurlements  même  dans  lathmorphere ; 

4es  météores  de  feu.^ui  k  parcQuroieat 
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avec  un  fracas  redoutable  des  fleuvès 
bouillonnants  qui  s  elevoienc  tout  -  à  - 
.coup  ,  Se  retomboient  avec  précipi* 
talion  ^  d'autres  qui  difparoiilbient  j 
revenoient-  quelques  moments  après  j 
fe  perdoient  de  nouveau,  &  fe  mon- 
troient  akernativement  à  plufieurs  re«> 
prifes  ^  des  rivières ,  dont  une  partie 
remontoit  vers  fa  fource ,  l'autre  fui- 
voit  fon  cours ,  &i  laiÛbit  un  intervalle 
vuide  (juon  pouvoir  palTer  à  pied  fecj 
des  lacs  qui  reodoient  un  fon-  lugubre  } 
quelques-uns  qui ,  fans  aucun  vent  ex- 
térieur 9  s'élançoient  fubirement  dans 
les  terres  ;  d'anciennes  fontaines  qu^on 
ne  retrouva  plus,  ôc  de  nouvelles  qui 
jaillirent  en  abondance  ^  des  portes 
qui  s'ouvroient  toutes  feules  ^  des  clo- 
^  ches  qui  fonnoient  d'elles  -  mêmes  ; 
d'immenfes  forêts  déracinées  ^  la  mafle 
énorme  des  montagnes ,  ébranlée  juf- 
que  dans  Tes  fondements ,  tombant  fur 
des  villages  entiers ,  les  écrafant  de  fon 
poids ,  les  enfeveliflant  fous  fes  mines  ^ 
'des  précipices  comblés  ^  des  villes  dé- 
truites &  remplacées  par  des  étangs } 
des  ifles  englouties ,  &  d'aijtres  qu'on 
voit,,  pour  la  première  fois,  fonir  du 
ttia  des  eatixj  d«s  hommes  éjperdus^ 
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qui  9  ne  fâchant  à  quoi  attribuer  leur 

balancement^  fe  croient  frappés  d'apo- 
piexie  ^^les  animaux  eux-mêmes  conf- 
ternés  ;  toute  la  nature  en  alarmes  :  tel 
eii  i  eiirayanc  tableau  qui  frappa  d'épou- 
vante les  habitants  du  Portugal  fous  le 
règne  de  Jean  111  ^  vers  le  milieu  du 
feizieme  fiecle. 

Son  petit- fils,  dom  Sébaftien  ,  fuc- 
céda  à  foû  aïeul.  Une  témérité  dé- 
placée lui  fit  porter  la  guerre  en  Afri- 
que ,  8c  il  y  fut  tué  par  les  Maures  y 
fans  laiifer  de  poftérité.  C'eft  ici  le 
lieu  9  Madame  9  de  vous  faire  le  récit 
d'une  hiftoire  qui  fit  grand  bruit  en 
Europe  au  fujet  de  ce  jeune  monarque. 
On  prétendit  quïl  n*étoit  pas  mort  i 
que,  lor^qu*il  vit  la4>at'aiile  perdue,  il 
s  etoit  retiré  vers  la  mer,  &C  avoic  formé 
la  réfolution  de  courir  le  monde  avec 
quelques  feigneurs,  Portugais  ^  que  ^ 
las  de  Tes  courfes ,  il  s'étoit  réfugié  chez 
un  hermite  ;  que  de  là  il  avoit  pafle  en 
Sicile  ,  dans  le  de  Hein  de  fe  pré  Tenter 
au  fouverain  pontife  ^  mais  qu'ayant 
été  volé  par  fes  gens ,  il  étoit  arrivé  à 
Venife  en  demandant  Taumône.  Lei 
Vénitiens ,  à  la  réquilition  de  l'ambaf- 
fadeur  d'Ëipagne,  le  firent  jeter  dam 
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un  cachot.  II  y  fut  interrogé ,  &  il  per- 
iiila  condamment  à  foutenir  qu'il  étoit 
dotn  Sébaftien,  roi  de  Portugal*  Il  flit 
reconnu  pour  tel  par  plufieurs  de  fes 
fujets)  &L  fans  rien  prononcer  fur  un 
point  de  cette  importance ,  la  républi- 
que fe  contenta  de.  le  faire  évader*  Il  fe 
•  retira  à  Florence  j  où  ayant  été  demandé 
au  grand  duc  de  la  part  du  roi  d'Efpa-r 
gne  9  il  fut  transféré  à  Naples  ^  &  en<- 
fermé  dans  une  étroiie  prifon.  On  le 
menaça  de  le  laiifer  mourir  de  faim,  s'il 
ne  cefToit  de  Jouer  le  perfonnage  de 
roi.  ce  Faites  de  moi,  répondit-il ,  ce 
ï>  que  vous  ?oudre2  ;  je  fuis  dom  Sèba& 
y>  tien,  roi  Portugal,  je  prie  Dieu 
»  de  me  iecourir,  &c  de  ne  pas  per- 
»  inct  re  que  la  crainte  me  falTe  trahir 
>^  la  vérité.  Je  fuis  ce  même  prince  qui 
pafla  en  Afrique  pour  combattre  les 
I»  infidèles,  &:  qui,  pour  fes  péchés, 
I»  eut  le  malheur  de  perdre  une  bataille 
»  qui  a  caufé  tant  de  changements  dans 
Tf>  la  chrétienté.  C'eft  la  vérité,  je  ne  fais 

»  point  mentir.  » 

Le  comte  de  Le  m  nos ,  vice- roi  de 
'Naples ,  voulut  aufli  lui  parler;  Il  le 
fit  amener  dans  fon  palais  j  &  com- 
ipe  ce  feignevr  ét^t  ikos  chapeau  : 
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«  couvrez  -  vous ,  comte  de  Lemnos, 
»  lui  die  le  prétendu  monarque.  D'où 
»  avez-vous  le  pouvoir  de  me  comman* 
»  der  ,  demanda  ritfpagnol!  Ce  pou- 
»  voir,  répondit  Taucre,  eft  né  avec 
yy  moi.  Pourquoi  faites  -  vous  femblant 
»  de  ne  me  pas  connoicre  l  Ne  fàis-je 
»  pas  qui  vous  êtes  ?  Souvenez- vous  que 
»  le  roi  d'Efpagne  vous  a  deux  fois  en-  • 
»  voyé  vers  moi.  i»  Alors  il  rapporta 
dçs  chofes  fi  fecretes  ,  quisetoient  paf- 
fées  dans  ces  deux  voyages ,  que  le  vice- 
roi  en  eut,  dit-on  ,  refprit  frappé  juf- 
^u*à  fa  mort. 

Dom  Sébaftien  9  ou  plutôt  cet  aren* 
turier  ^  paiTa  une  année  en  prifon^  uni- 
quement occupé  à  prier  9  à  jeûner,  à  . 
fréquenter  les  ïacrements  ^  &  pendant 
ce  temps-là,  les  Ëfpagnols  en  parloienc  . 
de  diverfes  manières.  1  f s  uns  difoient 
que  c'étoit  le  fils  d'un  cabarecier  j  les  au- 
tres ,  un  moine  que  les  Portugais  avoient  - 
engagé  à  jouer  ce  perfonnage.  Les  ofE- 
ciers  de  juftice  Tinterrogerent  ^  &  fur 
fcs  réponfcs ,  il  fut  condamné  à  être 
mené  par  les  rues ,  &  de  là  aux  galères. 
Il  étoît  monté  fur  un  âne   ÔC  trois  trom^  . 
pettes  marcboient  devant  lui ,  avec 

un  crieur  qui  lépétoit  fouvem  à  . 
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haute  voix  :  «  cet  homme' eft  un  Cala- 
»  brois  qui  a  rimpudencc  de  fe  dire 
¥)  dom  Sébaftien,  roi  de  Portugal.  Je 

'  »  le  fuis  aufTi,  difoit  ce  malheureux  j  je  •  ^ 
»  fuis  entre  les  mains  de  mes  ennemis  ; 

♦  qu'ils  falTent  de  mon  corps  ce  qu'ils 
D  voudront  ^  je  recommande  mon  ame 
»  à  Dieu  qui  Ta  créée ,  &  qui  fait  la 
»  vérité.  »  On  le  tit  enfuite  monter  fur 
la  galère  royale  ,  où  il  fut  habillé  en 
forçat  y  &L  expofé  à  la  curioiité  du 
peuple. 

La  galère  alla  de  Naples  à  Barce- 
lone 9  où ,  le  duc  de  Medina  Sidonia 
voulut  le  voir.  Ce  malheureux  lui  de- 
manda des  nouvelles  d'une  épée  qu^il 
difoit  lui  avoir  donnée  avant  que  de 
s'embarquer  pour  l'Afrique.  Le  duc  lui 
répondit  qu'à  la  vérité  dom  Sébaftien  ' 
lui  avoit  fait  préfent  d'une  épée  qu'il 
avôit  encore,  a  Je  vous  prie^  répliqua 
»  le  forçat,  de  me  la  montrer ^  je  la 
»  reconnoitrai  bien  ,  quoiqu'il  y  aie  . 
s>  vingt  ans  que  tous  Favez.  »  Le  duc  la 
fit  apporter  parmi  plulieurs  autres  9  Sc 
le  prétendu  monarque  la  reconnut.  Il 
raconta  à  la  duchefle  ce  qui  s'étoit  pafle 
de  plus  fecret  9  lorfqu'il  l'avoit  vue  à 
Cadix^  &  il  ajouta  :    je  me  fouviens 
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»  de  vous  avoir  donné  une  bague  ;  * 
»  ravez-voiîs  encore?  »  La  duchefTe 
lui  dit  qu  elle  eo  avoit  reçu  une  de  dom  ^. 
Sébaftien.  «  Montrez- la- moi  ^  je  tous  y 
»  ferai  appercevoir  un  fecret  que  vous 
>>  ignorez.  «>  t3n  lui  préfenta  un  grand 
nombre  de  bagues   il  en  choifitunei  fiC-  ' 
pour  preuve  qu'il  ne  fe  trompoit  pa?, 
faites-en ,  continua  t  il ,  ôter  !a  pierrcj 
»  -vous  y  trouverez  gravés ,  au  deiFous  9. 
»  mon  nom  SC'mon  chifFre,  »  Le  duc 
&  la.ducheirç  écoient  dans  le  plus  grand 
étonnçment ,  8c  ne  pouvant  cacher  y  ? 
dit-on  j  leur  fenûbilîré ,  fc  retirèrent  les  . 
larmes  aux  yeux.  Les  EfpagQois,  dans: 
la  crainte  que  cet  homme  ne  leur  échap-. . 
pât.^  le  renfermèrent  dans  le  château  de  . 
Saint-Lucar   5c  jamais  depuis  on  nea  ** 
a  entendu  parler.       ^  -  ^ 

Le  cardinal  Henri  9  oncle  du  vé« 
^  ritable.  dom  Sébaftien  ,  étoit  monté  - 
fur  le  trône  de  .  Portugal ,  malS^é  ion  ^ 
grand  âge ,  fes  refus ,  fa  prêtrife  ,  8c  , 
les  .prétentions  qui.  s'élevèrent  de  la - 
pgrt  d'une  infinité  de  "  concurrents."  *. 
Henri .  avoit  éxé  fucceflivement  «arche-  » 
vêque  de  Braguc  ^  de  Lisbonne  j  d*E*  * 
VQra, ^and.inquifueur,  2iL  enfin  cardi- 
nal. San.regne  ne  diicà^uexleux  ans}-. 
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&  avant  fa  morc^  fes  fujets  Tayant  preiTé 
de  fe  nommer  un  fucceiTeur  y  il  avoit 
choilî  Philippe  II ,  roi  d^Efpagne. 

Ce  choix  déplut  aux  Portugais  \  8c 
lis  élurent  dowi  Antoine ,  fils  naturel 
d  un  frère  de  Henri.  Philippe  ^  à  qui  le 
duc  d'Âlbe  avoit  déjài  fait  un  grand 
nombre  de  partifans  y  mit  dans  fes  in- 
térêts les  principaux  du  royaume  ^  8C 
remporta  fur  fon  rival  une  viûoirè  fi- 
gnalée ,  qui  obligea  Antoine  à  lui  céder 
le  trône.  Ce  dernier  fit  queJques  ten- 
tatives pour  y  remonter,  à  Taide  des 
François  Vi  des  Anglois  ^  mais  elles  fu- 
rent inutiles  j  &C  il  fe  retira  à  Paris  9  où 
il  mourut  en  1595*  Son  cœur  fut  porté 
à  ïAvc-Maria  y  èL  fon  corps  enterré 
aux  cordeliers. 

Avant  que  de  fe  fixer  en  France, 
dpm  Antoine  s'étoit  réfugié  aux  Açores 
avec  une  flotté  de  foixante  vaiflêaust , 
dont  il  âvoit  confié  le  commandement* 
à  Philippe  Strozzi.  Ce  fut  là  que  (e 
donna ,  à  la  vue  de  Tifle  de  Saint-Michel , 
la  célèbre  bataille  dont  j'ai  déjà  eu 
bccafion  de  vous  parler.  Le  mar- 
quis de  Santa-Cruz,  qui  commandoit 
les  Efpngnok  ,  gagna  une  viâoire  qui 
Jlui  eût  fait  infiniqjexit  plus  d'honneur^ 
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8^1  n'en  eût  terni  Téciat  par  une  cruauié 
indigne  d'un  {général.  Il  eut  Tinhumanité 
de  faire  jeter  à  la  mer  Scxozzl  lui-  même , 
qui  avoit  été  blefTé  dans  le  combat , 
de  livrer  aux  bourreaux  tous  les  I  ran^ois 
tombés  eutre  Tes  mains. 

Nous  avons  une  hiftoîrc  fccrctc  de 
dom  Antoine  de  Portugal,  écrite,  ou 
plutôt  retouchée  par  madame  de  Saint- 
Onge^qui  Tavoit,  dit  elle,  trouvée  dans, 
les  papiers  de  Ton  grand- pere.  Ce  der« 
nier  fe  nomnioii:  V^afconccllos ,  6c  étoit 
le  frère  d'un  gentilhomme  de  ce  nom, 
qui ,  «'étant  attaché  à  dom  Antoine ,  eut 
part  à  fes  malheurs ,  le  fuivit  en  France  ^ 
&  mourut  près  de  Lagni.  Son  frère  9 
dom  Gomez  Vafcoacellos ,  âgé  d'environ 
foixante  ans ,  époufa  une  jeiine  perfonne» 
dont  il  eut  une  fille  qui  fe  fit  connoître' 
par  piufieurs  romans.  11  la  maria  avec  le 
fieur  Gillbt  de  Beaucour  ,  dont  eft  née 
madame  de  Saiat-Onge,  qui,  du  coté  de 
refprit  £c  des  produâions  littéraires,  ne 
le  cédoit  point  à  madame  Giilot.  Elle  a 
laifTé  des  comédies  Se  des  opéra  qui  lui 
ont  fait  une  forte  de  réputation. 

Mais  pour  revenir  à  fon  hiHoire  de 
dom  Antoine  ,  on  y  apprend  que  doin 
Louis 9  connétable  de  Portugal,  fécond 
Tome  XV.  M 
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fils  d'Emmanuel ,  avoic  eu  dans  fa  }eu» 
Defle  une  maîtreffe  nommce  Violente  y 
que  fa  paflion  lui  rit  époufçr  fçcrétemenu 
Élle  lui  donna  un  fils  ;  8c  peu  de  temps 
^près  ravoir  mis  au  monde,  elle  alla  y 
par  délicateiTe ,  finir  fes  jours  dans  un . 
souvent.  Dom  LouI§  tint  fon  mariage 
^ecret  ^  Se  Tenfaiit  fut  élevé  avec  foin  y 
feulement  comme  fon  fils  naturel  5  de 
crainte  quen  le  faifant  connoitre  pour 
légitime ,  U  ne  caufôc  un  jour  quelques 
troubles  dans  Tétat)  &  pour  plus  grande 
précaution  9  il  le  fit  entrer  dans  les  ordres^ 
Avant  fa  mprt^  dom  Louis  déclara,  par 
{on  teftamcnt ,  fpn  mariage  ie  conù 
cience  :  mais  il  paroît  qu'on  ne  jugea  pas 
à  propos  de  le  rendre  publiç  ;  car  les 
Portugais  font  toujours  perfuadés  que 
Uom  Antpine  n*étoit  qu'un  fils  naturel* 
Ce  jeune  prince  fe  fit  relever  de  fes  vœux, 
•  fç  fignala  par  pluiieurs  expéditions ,  8c 
après  avoir  difputé  la  vi^eire  à  Philippe 
fon  rival ,  il  fut  enfin  obligé  de  lui  céder 
][a  couronne. 

La  conquête  du  Portugal  rendit  le  roi 
d'Efpagne  maitre  abfolu  des  Indes  orieur 
taies  Se  occidentales ,  qui  lui  produifirenc 
^es  richeiles  immenfes  ^  mais  il  fut  les 

é^qifer  4i)n$  l^s  §u.errçs  qu'il  eut  à  fçijt^ 
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tenir  avec  la  France,  l'Angleterre  &  les 
.  Pays-Bas.  Celle  de  la  Hollande  feule  ^ 
qui  ne  fut  terminée  que  par  le  traité  de 
Munfter  ,  lui  a  9  dit-on  ,  coûté  plus  de 
quinze  cents  millions  de  ducats. 

Occupés  de  leyrs  affaires  d'Europe^ 
les  Efpagnols  négligèrent  d'envoyer  des 
troupes  pour  conferver  les  conquêtes  des 
Portugais  en  Afie ,  en  Afrique  &  en  Amé- 
rique, Les  Holiandois  leur  en  enlevèrent 
la  plus  grande  panie,  &  la  réunion  des 
deux  couronnes  fut  infiniment  prcjudi* 
ciable  à  celle  d'Ëfpagoe. 

Les  Portugais  avoient  pour  les  Caf^. 
tillans  une  haine  li  immodérée  ,  que  les* 
prêtres  mêmes  6c  les  moines  fe  déchaî-« 
noient  en  chaire  contre  eux,  Se  faifoieuc 
hautement  dans  les  églifes  cette  prière 
très- peu  chrétienne  :  «  Daignez  ,  Sei- 
»  gneur  9  exterminer  cette  nation  déte(^ 
»  table  5  &c:  nous  affranchir  pour  jamais 
»  de  fon  odieufe  domination.  »  Cette 
haine  fe  manifefta  encore  plus  par  la 
célèbre  révolution  qui,  fous  le  règne  de 
Philippe  IV,  mit  fur  le  trône  le  duc  de 
Bragance,  defcendant,  par  les  femmes^ 
du  roi  Emmanuel,  Vous  en  avez  lu  les 

détails  dans  riiiftoire  de  labbé  de  Vertot* 

Deux    ou  trois  perfonnes  feulemeoc 

Mi 


^  t6i       Le  Portugal, 

périrent  dans  ceice  expédiiion  ,  Sc  çn 
moins  de  huit  jours ,  tout  le  royaume  fut 
purgé  de  Caftillans.  Au  premier  coup- 
d'œil)  le  fuccès  de  cette  eutreprife  paroît 
un  miracle  du  fecfet ,  fi  Ton  confidere 
le  nombre  &  les  diverfcs  qualités  des 
perfonnes  à  qui  on  fut  obligé  de  le  coo- 
fier  i  mais  9  dans  le  fond  ,  ce  n'étoit 
qu'une  fuite-  naturelle  de^  femiments 
d'averfion  que  chaque  Portugais  avoit 
conçus  depuis  long-temps  contre  les  Ef* 
pagnols  j  fentimenrs  que  les  guerres  fré- 
(;^ueot6S  de   ces  peuples  firent  naître 
entre  eux  dès  le  commencement  de  la 
monarchie,  &  que  la  concurrence  dans 
la  découverte  des  Indes,  &  de  fréquents 
démêlés  dans  le  commerce ,  avoient 
entretenus  &  fortifiés.  - 
■  Cette  conrpiration  5  préparée  pendant 
trois  ans  avec  ce  fecret  impénétrable  > 
éclata  en  un  moment  :  le  vice-roi  fut 
maifacré,  la  garde  défarmée,  Tindolenc 
&  tiop  heureux  duc  de  Bragance  pro<» 
çlamé  prefque  malgré  lui  ,  &  élevé  ^ 
fous  le  nom  de  Jean  IV ,  fur  le  trône  de 
fes  pères.  Les  provinces  5c  tous  les  éta- 
bliflements  Portugais,  dans  l'ancien  6c 
le  nouveau  monde ,  fuivirent ,  fans  eflfu- 

|iea  de  fang^  r^xem^le  de  la  çajpitalQ,  • 
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Vn  Efpagnol ,  témoin  des  tranfports  de 
Lisbonne  ,  Sc  des  réjouiftances  qui  Ce 
firent  à  cette  occafion  ,  s'écria  en  fou- 
piram:  «Ëli-il  pcfTible  qu\m  (i  beau 
»  rayainne  ne  co.ue  q  i'un  fju  de  joie  à 
»  l'ennemi  de  mon  mairie  !  » 
»  La  manière  dont  le  duc  d'Olivarès 
annonça  à  Philippe  IV  la  perte  du  Por- 
tugal, fait  voir  comme  on  flatte  les  rois 
dans  leurs  malheurs ,  ftc  comme  on  leur 
déguife  les  triftes  vérités,  a  Je  vieûs,  lui 
»  dir-il,  vous  apprendre  une  hcuroufe 
»  nouvelle  :  votre  majefté  a  gagné  tous 
»  Jes  biens  du  duc  de  Bragance  :  il  s'eft 
»  avifé  de  fe  faire  proclamer  roi,  ôc  la 
confî (cation  de  Tes  terres  vous  eft 
v>  acquife  par  fou  crime. 

• 

Je  fuis,  &c. 

A  , Lisbonne  j  ce  ^  mars  iji^ 
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VA  NT  que  d'arriver  à  Lisbonne  ^ 
combien  ne  m*avoir-on  pas  fsit  de  por- 
traics  infidèles  de  la  nation.  Portugaife  ? 
Vous  verrez,  me  difoit-on,  un  peuple  en 
proie  à  la  fuperftirion  la  plus  grofliere, 
fi'ayant  d'Européen  que  le  nom ,  &  gou- 
verné par  des  ufai^cs  Afiariques.  J'avois 
lu  dans  des  relaLions  fouvent  flrjiies  ^ 
toujours  exagérées ,  que  les  fujets-  du  roi 
^Angleterre  poirédoient  f^uls,avec  les 
mines  du  Hréiil ,  la  plus  grande  panle  des 
biens  du  royaume,  6c  que  les  Portugais 
n^étoient ,  tout  au  plus  ^  que  les  éco- 
nomes de  leurs  propres  richelTes.  Depuis 
long  -  ^emps  %  ajoute*  t-pn  ^  le  grand 
fyftême  des  Anglois ,  pour  fubjugueries 
nations  qui  doivent  fervir  à  leur  agran- 
diffement ,  eft  de  les  tenir  dans  la  dépen- 
dance du  nécciFaire  phyfiqae,  en  détrui- 
fant  leur  agriculture  &L  leur  commerce.  . 
La  méthode  qu'ils  emploient  à  ce:  effet , 
eit  de  leur  oifrir  la  première  fubiiilance  à 
jDieilleur  prix  qu'ils  ne  poyrroient  Tavoif 
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dans  leur  continent.  Le  Portugal  donnà 
d'abord  dans  le  piège  ^  il  reçut  fes  grains 
de  rAn:;lcterre  ,  &  il  devint  dcs-lors 
fon  efclave  naturel  ^  car  nous  dépens 
dons  toujours  de  ceux  qui  nous  font 
vivre.  A  compter  de  ce  moment ,  il 
aggrava  Tes  chaînes  à  chaque  inftant, 
par  la  continuelle  diminution  de  Ton 
agriculture.  Bientôt  fes  terres  Te  trou- 
vèrent fans  valeur  :  fes  récoltes  fe  fai- 
foient  dans  la  Grande-Bretagne ,  &f,  y 
porroient  tout  Targent  de  Tétat. 

En  même  temps  que  les  Anglois  font 
les  nourriciers  du  Portugal ,  ils  veulent 
encore  en  être  les  faâeurs.  Aucune 
affaire  ne  fe  traite  que  par  leur  canal  : 
Ils  ont  tout  envahi  ;  les  Portugais  ne 
font  plus  que  les  témoins  oififs  du  grand 
commerce  qui  fe  fait  dans  ce  royaume» 
Les  cargaifons  des  flottes  font  à  TAn- 
gleterre  :  les  richeffes  qu^elles  rapportent 
à  leur  retour  lui  appartiennent. 

Cette  inaâipn  du  Portugal  remonte 
plus  haut  ,  mais  vient  toujours  des 
Anglois.  Dans  un  traité  qui  s'étoit 
fait  du  temps  de  Cromwel  ,  il  étoit 
ftipulé  que  l'Angleterre  fourni roit  le  ^ 
vêtement  aux  Portugais  ;  &  dès-lors 
il  ne  fut  plus  quexUon  d  arts  dans  ce 
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pays.  Infeniiblement  les  anciennes  ma- 
nufactjres  fe  détruifirent  ;  rindiiftrie  fe 
relâcha ,  &  bientôt  elle  fut  atiéantie. 
Les  Anglois  tenoient  cette  nionarchie 
par  rhabille lîicnt  comme  par  la  nour- 
riture :  c'étaient  comme  deux  ancres 
que  ces  infiilaires  avoicnt  jetées  dans 
ce  royaume  9  pour  le  rendre  entière- 
ment dépendant.  Audi  cet  état  n'a- 1- il 
plus  par  lui-même  aucune  voix  déli- 
bérative  :  toutes  Ces  réfolutions  font 
dictées  par  le  cabinet  de  Londres  :.  les 
démarches  de  Ces  miniitres  dans  les 
cours  étrangères  lui  font,  en  quelque 
&çon  y  prefcrites  par  ceux  de  la  Grande* 
Bretagne  :  il  n'a  plus  ni  armée  de  terre  ^ 
ni  armée  de  mer.  u  Kepofez-vous  fur 
»  nous ,  lui  difent  les  Anglois  :  fiez-vouf 
^  à  nos  aroiées  navales  ;  ne  faites  point 
1»  la  guerre,  nous  la  ferons  pour  vou$ 
»  &.  pour  nous.  Qu'avez-vpus  befoin 
)•  de  manufaâures  ?  Nous  vous  donne- 
»  rons  le  produit  des  nôtres  à  meilleur 
SA  marché  j  que  vous  ne  pourrez  le  fabrU 
»  quer  vous-mêmes.  » 

L'épuifement  des  finances  du  Por- 
tugal eft  une  fuite  nécefiaire  de  cette 
léthargie.  Il  ny  a  aujourd'hui  pour 
toute  ricbelfe  dans  le  royaume ,  ^ue 
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quinze  millions  tournois  en  efpecesi 
encore  la  plus  grande  partie  de  cette 
fomme  n'exilte-c-eile  qu'en  une  mon* 
noie  d'argent ,  remplie  d'alliage  ,  que  les 
étrangers  ne  peuvent  point  enlever  ;  car 
fans  cela ,  il  ne  refterott  pas  un  /bu  dans 
toute  rétendue  de  cette  monarchie» 

Le  compte  de  cet  épuifement  uni* 
verfel  cft  bien  clair  :  les  mines  d'or  pro* 
duifent  annuellement  environ  foixante 
millions ,  ôC  l'état  en  reçoit  pour  foixante- 
dix  en  marchandifes  étrangères  :  il  fe 
rénd  donc  tous  les  ans  débiteur  de  dix 
.  millions.  De[Hiisla  découverte  des  mines 
d'or  9  il  eft  forci  du  Bréiil  plus  de  deux 
milliards  quatre  cents  millions.  Ce  capi* 
tal  immenfe  a  paiTé  prefque  en  entier  en 
^Angleterre;  8c  c'eft  fur  cette  nouvelle 
iîcheire ,  qu^elle  a  fondé  le  cololfe  de 
cette  grandeur  qui  flirprend  aujourd'hui 
toutes  les  nations. 

On  demandoit  à  un  Anglois  ce  qu'é- 
"toicnt  devenues  ces  fommcs  exorbi- 
tante^ ;  car  il  eil  certain  quelles  n*exi(^ 
t«ent  plus  dtins  la  Grande-Bretagne. 
^  C'^a   précifément    parce  qu'elles^ 

n'exiftent  plus,  fépondit  il .  que  notre 
»  royaume  ell  aujourd'hui  fi  floriircjnr» 
»  Elles  Aous  ont  procuré  les  moyens  de 
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>>  ÏQurnVr  de  grands  fubfides,  d'achetef 
»,desi  alliances  ^  d'entrect^.oir  de  nom- 
)i  breuies  armées  de  former  utie  mariae 
>>.  redoutable  \  ep  un  mot ,  de  jouer  uq 
de$  plus  grands  rôles  dans J'£urope»x> 
Vous  jugez  bien,  Madame,  que  ce 
'difcours^,. qu'on,  met  indifcrçtteraeat 
dans  la  bouche  d'un  Anglois. ,  ô'eft  que  , 
ppur  appuyer  ropinion,  aufli  téméraire 
que  ridicule ,  de  ceux  qui  otu  imagiaé 
ce  faux  fyftême  de  politique. 

Mon  premier  foin  ^  après,  quelques 
jours  4e  repos ,  fut  de  vificer  la  ville  de 
Lisbonne  &  de  prendre  une  connoiA 
fancè  générale  dfe  cette  capitale  (i).  Sa  * 
'fituation fur  fept  montagnes.au  bord 
du  Tage,  a  donné  lieu  à  ces  allufions 
de  Rome  à  Lisbonne^  que  Ton  reu- 
contre  fi  fréquemment  dans  les;aùteurs 
.Efpagnols  Ôc  Portugais.  Au  commence- 
*inent  de  ce  fiecie,  cette  dernière  ville  ^ 
lorfqu'on  y  créa  un  patriarche ,  ÎEut  dîvî- 
'fée  en  deux  parties ,  fous  les  noiçs  d'o- 
rientale    tfoccidentale.  La  pçemieiip 

•  *  «     _  _  » 

'  (i)  On  prie  le  le dèur  d'obfcrrer  qii'on  paife 
ici  de  la  ville  de  Lisboane,  telle  qu'elle  étôk  ea 
1754 >  c'cft-à-dire,  avant  le  dernier  ftcmUç- 
sncnt  de  teire  qui  a  dctraic  cette  capitale» 
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ieompreod  le  didriâ  de  rarchefêque  ^  la 
iêconde  eftplus  immédiatement  ibus  la 
jurifdiâion  patriarcale.  Depuis  ce  par-* 
tage^  on  eft  obligé ,  mVt  on  dit,  (bus 
peine  de  nullité ,  de  marquer  dans  tous 
les  aâes  la  partie  de  la  ville  dans 
laquelle  ces  mêmes  aftes  ont  été  pafTés* 
Les  négociants  exaâs  la  dilHngueat 
également  fur  leurs  lettres  de  change, 
fie  ob fervent  cette  formalité  jufc^ue  daa$ 
les  lettres  ordinaires. 

Le  fiege  du  patriarche  fe  tient  dans  la 
chapelle  du  roi.  Les  chanoines  y  font 
crofles ,  mitrés  comme  les  évêques. 
On  y  célèbre  le  culte  divin  avec  autant 
de  dignité  que  de  magnificence  ^  le  pré-- 
lat  cherche  à  imiter  en  tout  la  pompe; 
Féclat  Se  la  majefté  du  fouverain  pon- 
tife. Les  feuls  cardinaux  manquent  aux 
cérémonies  de  cette  églife.  Je  ne  fini- 
rois  pas,  fi  je  voulois  rapporter  tout  ce 
que  le  feu  roi  a  fait  pour  1  etablilfement 
de  cette  nouvelle  dignité.  Les  ornements 
précieux  6c  Targenterie ,  confacrés  au 
Service  divin ,  ont  emporté  les  richefTes 
de  plufieurs  flottes  du  Bréfil  ^  cet  en- 
tretien coûte  déjà  plus  que  toutes  les 
troupes  du  royaume. 

Le  patriarche  a  ai^oU  une  partie  des 
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iiiperftidons  qui  (e  pratiquoienc  en  Pot^ 
tu^al  avant  Ton  éreilion  ,  &L  a  réduk 
prefque  toutes  les  procellions  à  celle 
de  la  Fête  Dieu ,  la  plus^  fuperbe ,  peut- 
être  ^  qui  foit  dans  le  monde  chrétien*. 
Les  rues  font  tapiifées  des  étotFes  les 
plus  précieufes.  On  étale  tout  ce  que  la 
magnificence  la  plus  (bmptueufc  peut 
.   imaginer  de  plus  éclatant  ;  6c  lorfqu'oa 
loue  une  maifon  ^  on  a  foio^  de  ftipuler 
dans  le  bail ,  que  le  propriétaire  fera 
tenu  de  roiner  le  jour  de  la  Fête* Dieu, 
Ces  mêmes  rues   (ont  couvertes  de 
damas ,  pour  les  garantir  du  foleil.  Une 
colomiade  très-riche  occupe  toute  reten- 
due de  la  place  du  palais  ^  rien  n'efl: 
oublié  de  tout  x:t  qui  peut  contribuer  à 
/olemnifer,  avec  éclat,  ce  jourconfacré 
à  rhonneur  du  corps  de  Jefus-Chrift. 

La  ftatue  de  fâint  Georges,  montée 
fur.  une  grande  haquenée  blanche 
ouvre  la  marche  à  trois  heures  du' matin  ^  ^ 
au  Ton  des  timbales ,  des  trompettes  SC 
des  cors  de  chaffe  de  la  cour.  Tous  let 
chevaux  du  roi,  richement  harnachés, 
(uivent  le  iaint  ^  tous  les  religieux  sy 
trouvent,  en  corps  ^  tous  les  chevaliers; 
des  ordres  en.  habits  de  cérémonie  j 

tpus  les  tribunaux  fupéricurs  fie 
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rieurs  ^  la  cour  enfin ,  &  tout  ce  qu'il  y 
•  a  de  grand  dans  le  royaume ,  afliftent  à 
cette  proceflion.  Les  femmes  parotf* 
fent  aux  fenêtres  fans  coëflfe  &  fans 
voile  9  &L  ne  négligent  rien^  par  les  or* 
Aements  dont  elles  fe  parent ,  pour  attt* 
rer  fur  elles  les  regards  des  fpçâateurs* 
If  eft  pernib  ce  jour  là,  (ans  exciter  la 
jaloufie  des  maris ,  8c  fans  craindre  d'ac- 
cident 9  de  les  conûdérer  avec  attention» 
Les  moines  fur-tout  font  ceux  qui  Ce 
font  le  plus  remarquer.  Les  femmes  les 
couvrent  de  fleurs  qu^elles  leur  jettent 
des  fenêtres. 

Les  hommes  doivent  évfter  de  Ce  mot^ 
rrer  aux  croifées  pendant  la  ^roccflion, 
ou  fe  couvrir  avec  foin^,  pour  n'être  pas 
remarqués.  Il  eft  ordinairement  plus  d© 
trois  heures  après  midi  lorfque  tout  je 
hionde  eft  rentré  dans  TégKfe.  Il  faut 
être  alors  très-circon/peâ  à  regarder 
Us  femmes  ;  car  les  maris  fe  tiennent 
cachés  pour  épier  jufqu'aux  moindres 
mouvements  ;  &  malheur  à  qui  leur 
donne  fujet  d'exercer  les  vengeance* 
ulitées  dans  ce  pays  contre  une  époufe 
foupçonoée  ou  un  amant  téméraire  î  On 
doit  éviter  aufli  de  fe  promener  dans 

lés  rues  après  la  proceflion  t  les  polifloal 
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fe  tiennent  aux  fenêtres  avec  des  ferin- 
gues  pleines  d'huile  ^  qui  abymenc  les 
habits.  Mais  cette  digreiîîon  me  fait 
perdre  4e  vue  mon  objet  principal. 

La  ville  de  Lisbonne  eft  cohfidérable 
par  fa  grandeur,  fon  antiquité,  la  vafte 
étendue  de  Ton  porc ,  Sc  la  beauté  de  fes 
édifices.  On  y  compte  environ  trente 
jxiille  maifons ,  quarante  églifes  paroi(^ 
fîrles,  non  compris  celles  des  monat 
teres,  vingt- fix  portes  du  côté,  du  Tage^ 
dix-fept  qui  donnent  fur  la  campagne, 
vingt  couvents  d'hommes  &  dix- huit  de 
femmes ,  où  font  renfermés  quinze  cents 
moines  ÔC  deux  mille  religieufes.  Tous 
ces  couvents  font  gramls ,  bien  bâtis  ^ 
richement  ornés ,  Se  curieux  à  voir. 

Parmi  les  églifes ,  les  plus  confidé- 
rablos  font  la  cathédrale ,  celle  des  do* 
rfiinicains,  Notre-Dame  de  Lorette,  la 
JMiféricorde ,  Saint-Paul  &  Saint-Rocln 
X.a  cathédrale ,  fituée  fur  une  hauteur, 
eft  un  bâtiment  antique,  fombre,  maisi 
magnifique.  Dans  une  châflefort  riche, 
placée  auprès  du  grand  autel,  repofent 
les  reliques  de  fatnt  Vincent ,  auquel 
réglife  eft  dédiée.  On  raconte  que  ce 
faint  ayant  été  martyrifé  auprès  du  cap 
gui  porte  fou  aom^  &  fou  çoips  ay^nç 
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été  abandoQi^é  au3(  animaux  de  proie  ^  / 
avec  défenfe  de  Tenterrer,  il  arriva  des 
corbeaux  qui  le  gardèrent  jufqu'à  ce 
que  <le  bonnes  ames  vinirenc  Tinhu- 
mer.  Lorfque  les  Maures  furent  chafles 
de  Lisbonne  9  on  déterra  ce  corps  ;  * 
on'  le  tranfporta  pompeufement  dans 
}a.  cathédrale  ^  6c  pour  conferver  la 
mémoire  du  bon  office  que  lui  avoient 
rendu  les  corbeaux ,  on  en  nourrit  con- 
tinueilemenc  deux  dans  Tenceince  de 
cette  métropole.  On  les  y  voit  voler  fans 
quiis  en  fortent  jamais  ,  5c  il  y  a  des 
troncs  deftinés  à  recevoir  les  aumônes 
.pour  fournir  à  leur  entretien. 

L'églife  des  dominicains  pafTe  pour 
la  plus  belle  de  Lisbonne.  On  y  re- 
marque trois  chapelles  toutes  brillantes 
de  dorure ,  depuis  le  pavé  jufqu'à  la 
yoûte.  Dans  V.une  eft  la  généalogie  de 
Notre -Seigneur  en  bas  relief,  dans 
Vautre  celle  de  faint  Dominique  ,  iC 
làms  celle  du  milieu  un  grand  crucifix^ 
jent;oqré  .4'une  grille  d'argent.  La  plaie 
idu  côté  eft  ouverte ,  &  le  faint  (acre- 
ment  y  eft  continuellement  expofé. 
Xa  chapelle  eft  éclairée  par  fîx  ^ratids 
cierges  de  cïrc'  blançhç^  $C  une  multi- 
tude ,de  lampes  d'argent,. perpétueiie- 

jnent  allumées*  Sur  le  portail  ^  on  Toi( 
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les  noms  &i  les  têtes  de  tous  ceux  ^! 

ont  été  brûlés  par  ordre  de  rinquifition. 
Le  couvent  répond  à  la  magnificence 
de  l'églife.  Les  religieux  y  font  commo» 
dément  logés  y  &.  plus  grandement  peut^ 
être  (^u*il  ne  convient  à  des  moines. 

Près  de  là  eft  le  palais  du  grand  in* 
quifîteur,  où  fe  tient  le  tribunal  fuprême 
du  faintofllce.  Les  Portugais  l'appellent 
la  Tainte  maifon  i  &  c'eil  de  ce  lieu  re* 
doutable  que  partent  ces  jugements  ter- 
ribles 5  contre  lefqueis  l'innocence  même 
à  peine  réclamer.  Ce  confeil  eflr 
fouverain  ^  ÔC  tous  les  autres  tribunaux 
de  rinquifition ,  /bit  du  Portugal  ,  foit 
des  Indes  ,  quoique  fouverains  aufii  eux- 
mêmes  9  doivent  lut  rendre  compte  de 
leurs  procédures  toutes  les  fois  q^u'il 
l'exige. 

Les  Portugais  font  peu  d*accord  fuit 
la  manière  dont  s'eft  établi  parmi  eux  ce 
fameux  tribunal.  J'enrendois  ^  il  y  a  queï^ 
ques  jours ,  plufieurs  favanrs  dilFerter  fut 
cette  matferei»  &  lui  aOigtier  chacun 

une  ori  gine  ditîcrenre  ^  mais  le  tout  fe 
téduifoic  à  deux  opitÛQ.ns  que  jç  four 
inets  à  votre  jogementivLa  première 
inc  parut  être  une  de  ces  fables  aux^» 
qjuelles  U'  trédulîté  dès  hommes  fcrt 
aô  pailc^^orc  ;  la  voici  telle     elle  m'a 
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été  préfentée.  w  Un  jeime  homme  de 
H  Cordoue,  appellé  Pierre  Saavedra^ 
»  pofledoit  non- feulement  une  belle 
»  écriture,  mais  auflTi  le  calent  furieite 
»  d'imiter  toutes  fortes  de  caraôeres. 
»  11  penfa  à  l'employer  à  Tagrandif^ 
i>  femenc  de  fa  fortune  ^  &  regardant 
»  comme  au  deHous  de  lui  les  profits 
»  médiocres  9  il  conçut  de  grandes  vues  9 
»  8c  forma  de  vafles  projets.  En  con- 
»  trefaifant  des  billets ,  des  quittances 
»  de  BnarK:es ,  des  cédules  fur  le  tréfor 
»  royal,  il  en  tira  de  fortes  fommes, 
»  avec  lefquelles  it  alla  jufqu'à  fe  pro* 
»  curer  i  ordre  de  faint  Jacques,  &  une 
»  commanderie  de  trois  mille  ducats. 
p  Ces  premiers  fucccs  le  portèrent  à 
»  de  plus  grandes  témérités  9  &  la  ren- 
»  contre  qu'il  fit  d'un  religieux,  chargé 
»  d'un  brevet  apoftolique  pour  le  roi 
»  de  Portugal ,  le  conduiiit  au  préci- 
»  pice.  Il  imagina  d'imiter  le  caraftere  y 
»  la  formule  &  le  ftyle  dun  bref,  fie 
y>  de  prendre  la  qualité  de  nonce  en- 
»  voyé  en  Portugal ,  pour  y  établir 
»  Tinquifition.  Ayant  fabriqué  fes  dé- 
»  pêches,  &L  ramaile  tout  l'argent  qu'il 
^  avoit  recueilli  de  fes  précédentes 
D  fn^QnaciieSj  U  fe  &i  m  éc^uipagç 
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»  convenable ,  Se  entra  en  Portugal 
J>  comme  un  IclcU  de  la  cour  de  Rome. 
»  Ses  mefures  écoienc  Ci  bienprifes,  &L 
»  il  fut  fi  bien  jouer  le  rôle  de  prélat, 
})  qu'il  fut  reçu  traité  comme  miniftre 
»  du.faint  (iege.  Cette  comédie  dura 
»  fix  mois  5  pendant  lelcjuels  il  établit 
»  un  tribunal  d'inquifition  en  Portugal  ; 
))  lirais  tout  ce  inancge  ayant  été  décou- 
»  vert ,  quoique  le  tribunal  continuât 
»  de  fubfifter,  on  n'en  faifît  pas  moins 
i>  Tartifan  de  cette  fourberie  y  qui  fut 
»  condamné  aux  galères.  » 

Telle  e{l  l'hiiloire  de,  la  prétendue 
origine  de  Tinquifition  dans  ce  royau** 
me  par  Saavedra  ;  &:  ce  qui  paroît  avoir 
donne  cour  à  cette  fable ,  c'eft  la  CQ-  , 
médie  d'un  bel  efprit  de  la  cour,  intitu-' 
lée  1q  Faux  Nonce.  Elle  fut  faite  d'après 
une  relation  tirée  d'un  manufcrit  de  la 
bibliothèque  de  TEfcurial  j  «  mais  ce 
»  manufcrit  doit  être  regardé  avec  d'au-^ 
»  r;înr  plus  rie  raifon  comme  une  pièce 
^>  apocryphe ,  me  dit  un  de  nos  favants  j 
»  que  les  bulles  apoftoliques ,  qui  ont 
»  été  expédiées  pour  1  etabliflement  du 
»  faint  office  dans  ce  pays,  fe  con(êr« 

vent  encore  dans  les  bureaux  de  la 
»  couti  iL  da^Qs  les  arcixives  de  la  fu» 
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»  prêmc  inciuifition.  »  Je  rapporterai 
ici  ce  que  ce  même  favant  me  dit  fur 

cette  matière  ,  en  prenant  les  chofes 
dès  leur  origine. 

«  Lorfque  les  juifs  furent  chafies  d*Et  , 
»  pagne  9  Tan  1482. ,  le  roi  de  Portugal 
»  les  toléra  dans  Ton  royaume  ;  mais 
»  comme  ils  y  profeffoient  leur  religion, 
»  contre  les  défenfes  expreiTes  de  la 
y>  cour ,  fa  majefté  pria  le  fouvcraia 
»  pontife  de  lui  envoyer  des  inquisiteurs 
»  pour  rechercher  &  punir  les  coupa- 
»  bles.  C-eft  fous  le  règne  de  Jean  III, 
»  qu'arriva  de  Rome  la  bulle  d  ereâioir 
»  du  faint  tribunal  j  &  dom  Diegue  de 
»  Sylva  9  francifcatn ,  évêque  de  Ceuta  , 
»  ÔC  confericur  du  roi ,  occupa  le  pre- 
»  mier  la  charge  éminente  de  graud 
»  inquifiteur.  » 

•  L  eglife  de  la  Miféricorde  eft  une  des 
plus  belle  de  cette  capitale.  Elle  eft 
Wtretenue  par  une  confrérie  de  ce 
nom  9  compofée  de  ce  qu*il  y  a  de  plus 
dillingué  à  Lisbonne.  On  y  reçoit  aufll 
toutes  les  perfonnes  d'une  condition 
honnête  ;  ÔC  depuis  le  bourgeois  jus- 
qu'au grand  feigneur,  jufqu  aux  princes, 
jufqu'au  roi  lui-même ,  nul  ne  dédaigne 
dy  être  admis.  Tous  les  ans  les  coa^ 
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frères  élifeat  entre  eux  un  préfident^ 
appelle  le  pourvoyeur  ^  dont  Temploi  ^ 
quoique  très  -  onéreux  ,  e(t  néanmoins 
fort  brigué.  Quiconque  en  eft  pourvu 9 
n'en  eft  pas  quitte  9  s'il  veut  Texer- 
eer  avec  honneur  y  pour  cent  mille 
francs  pendant  Tanncc  de  fon  adminlf^ 
iration.  Les  autres  officiers  fe  renou- 
vellent auflî  tous  les  ans  le  jour  de  la 
viiitation  de  la  fainte  Vierge  ,  qu'ils 
ont  choifi  pour  leur  fête.  Cette  illuftrc 
8C  pieufe  confrérie  fe  dévoue  unique- 
ment au  iêcours  des  malheureux,  prend 
foin  des  Siïaires  dzs  veuves  dos  or- 
phelins 9  adn>iniitre  leurs  biens  9  fait 
élever  de  pauvres  filles  ,  parmi  lef- 
queiles  beaucoup  d'honnêtes  gens  vien- 
nent prendre  des  époufes  :  c'eft  le 
moyen  de  fe  procurer  des  protecteurs. 
On  contient  ces  filles  dans  la  plus  grande 
régularité  ;  car  fi  Ton  remarque  le  moin- 
dre dérèglement  dans  leurs  mœurs  ^ 
on  les  abandonne.  Les  confrères  fe  font 
aulîi  un  devoir  d'aflifter  les  prifonniers  ^ 
s*emploîentà  procurer  leur  délivrance; 
Se  lorfcju'iU  font  condamnés  à  mort, 
ils  les  accompagnent  au  fupplice^  les 
confolent,  les  exhortent  à  finir  chré- 
xiennemeat,  &  pourvoient  à  leur  ië- 
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pulture.  Leur  charité  s*étend  auHl  fur 
les  morts,  qu'ils  enterrent  à  face  décou- 
verte &i  en  habit  de  fraacifcain  ;  ils  font 
dire  tous  les  ans  plus  de  dix  mille 
mefTes  dans  leur  éghfe  9  ou  pour  les 
confrères  décédés ,  ou  pour  le  falut  de 
ceux  dont  ils  prenoieiu  foin  pendant 
leur  vie,  &  qui  fubfiitoient  par  leurs 
charités.  Cet  utile  érablilîement 
étendu  dans  les  autres  villes  du  royaume, 
&  dans  tous  les  pays  fouoiis  à  la  cou- 
ronne de  Portugal. 

La  petite  &  richè  églife  de  faint  An- 
toine de  Padcue,  patron  de  Lisbonne, 
fa  patrie ,  eft  placée  auprès  de  la  cathé- 
drale, dans  Tcndroic  mcine  où  Ton  dit 
qu'étoit  la  maifon  du  faint  reUgieux. 
Celle  de  la  inere  de  Dieu  fe  vante  , 
comme  mille  autres  9  de  polTédcr  le 
faint  fuaire  ,  qu'elle  montre  tous  les  ans 
le  jour  du  vendredi  faint.  La  reine, 
époufe  de  Jean  V ,  en  a  fondé  une ,  où 
fe  voie  le  tombeau  de  cette  princellc  , 
qui  a  voulu  y  être  enterrée* 

Non  luin  de  là  eft  une  églife  de  re- 
ligieufes ,  où  dernièrement  il  fe  palfa 
une  fccnc  qui  prouve  combien  la  phi- 
.lofophie,  qui  a  déjà  diffipé  tant  de  té- 
nèbres ^n  Europe,  eft  encore ^é|oi^a^e 
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d'éclairer  le  Portugal  La  prééminèhce  | 
entre  St.  Jean-Baptifte  &  St.  Jean  Tcvan-  ^  j 
géliile  forme  un  fchirme  qui  divifè  tous 
les  monaftercs  de  filles*  Il  n'eft  permis  à 
aucune  d  elles  de  relier  neutres,  ou  d'à- , 
voir  une  vénération  égale  pour  les 
deux  faints  :  aufli-tôt  qu'elles  ont  pris  | 
le  voile  9  elles  doivent  fe  décider ,  Sc  | 
fe  faire  baptiftes  ou  evangéliflcs.  Lorf^  | 
({ue  la  fête  de  Tun  ou  de  Tautre  eft  arri- 
ifée ,  celles  qui  lut  font  dévouées  la  fo  i 
lemnifent  avec  la  plus  grande  maguir  | 
ficence  ^  mufique  /  illumination  ,  feux  j 
d'artifices  ,  décorations ,  rien  n  cft  our  ' 
t>lié«  On  a  foin  iur-tout  d^avoir  un  pré-  I 
dicateur  éloquent,  qui  fâche  exalter  en 
,  termes  emphatiques  le  faint  du  jour,  &C 
qui   prouve  fpécialement  combien'  il 
cft  fupérieur  à  fon  rivaU  La  faâion 
oppofée  n*a  garde  de  fe  trouver  alors 
à  1  cglxfe  où  fe  fait  la  fête  ;  ce  qui  e(t 
regardé  comme  une  efpece  de  pro- 
teftation  contre  tout  ce  qui  fe  dit  en 
faveur  du  faint  qu'on  célèbre  au  pré- 
judice de  Tautre.  Mais  voici  quelque  '  * 
chofe  de  plus  férieux  :  les  religieujfes 
du  couvent  dont  je  viens  de  vous  par* 
1er  y  fe  difputant  fur  le  mérite  de  nos 
fàiBts  y  la  querelle  s'échaufia  ^  &  des  * 
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paroles  on  en  vint  aux  coups.  Ces 
héroïnes  fe  battirent  tant  qu'elles  eurent 
de  force  ^  &  enfin  le  zele  des  evangé* 
liftes  n'étant  pas  encore  fatisfait  9  elles 
oferent  s'en  prendre  au  patron  môme 
du  parti  contraire.  Elles  faiûrent  donc 
une  image  de  St.  Jean-Baptifte ,  la  fouet- 
tèrent ,  la  foulèrent  aux  pieds  ,  l'enter- 
rèrent dans  le  jardin  |  &  danferent  fur 
la  place.  .  • 

Si  de$  églifes  de  Lisbonne  on  paffe^ 
aux  maifons  rclii^icufes ,  celle  des  jé- 
fuitesattire  la  principale  attention.  Ces 
pères  jouiflbnt  d'une  grande  confidéra- 
tioû  en  Portugal.  On  les  regarde  comme 
des  apôtres  ;  &L  ils  fouffirent  modefte- 
ipent  qu*OQ  leur  en  donne  le  nom^  qu'on 
leur  en  rende  les  honneurs.  Ils  ont  aufli 
•  des  gens  de  lettres  parmi  eux,  quoiqu'en 
petit  nombre  ^  &C  Ton  ne  peut  les  taxer 
d'ignorance  ,  comme  prcfque  tous  les 
religieux  du  pays^  dont  ils  différent  ,  en* 
corepar  une  vie  plus  réglée,  des  mœurt 
plus  pures. 

Le  couvent  des  fraffibifcains  eft  un 

vafte  bâtiment,  dans  lequel  vivent  plus 
de  deux  cents  dioines.  Près  de  la  facriftie 

eft  une  chapelle  de  marbre  ,  qui  fert 

de  iepuUure  aux  archevêques.»  JLe| 
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carmes  ont  dans  leur  monaftere  um 
puits  qui  fe  montre  par  curiofitc.  La 
pierre  qui  borde  le  deiius,  eft  de  jafpe 
&  toute  d*une  pièce.  Les  cloîtres  font 
garnis  de  faïence  peinte  en  bleu,  repré- 
fentant  diverfes  figures  de  grandeur  na- 
turelle.  On  y  voit  entr'autres  celle  de 
ce  moine  ^-qui ,  fatigué  d'une  trop  longue 
abftinence,  faifoit  cuire,  dans  fa  cel- 
lule j  un*œuf  à  la  lumière  d'une  chan- 
delle. Le  fupérieur  le  voyant ,  par  le  trou 
de  la  ferrure  j  occupé  de  fa  petite 
cuifine  ,  entra^  brufquement  9  &  Tea 
reprit  avec  aigreur.  De  quoi  Tauire 
s'excufant ,  dit  que  c'étoit  le  diable  qui 
Tavoit  tenté,  &  lui  avoir  infpiré  cette 
rufe.  Auffi-tôt  le  diable  lui-même  j  qui 
étoit  caché  fous  la  table  ,  parut  en 
difant  :  ce  tu  en  as  menti,  chien  de 
D  moine  ,  ce  tour-là  n'eil  pas  de  mon 
»  invention  j  c'elt  toi  qui  viens  de  me 

rapprendre.  »  Ce  tableau  efl:  prefque 
entièrement  effacé. 

Parmi  les  ai^tres  édifices  qui  embei- 
lîflent  cette  capitale ,  le  palais  royal 
e(i  le  premier  qui  s'offre  à  la  vue, 
quand  on  arrive  par  le  Tage.  Sa  faco 
principale  règne  fur  la  largeur  d'une 
grande  place ,  &  fe  termine  par.  un 

pavillon 
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pavillon   d'où  Ion  découvre  tout  le 
port.  Le  roi  peut  voir,  de  fcs  fenêtres, 
les  navires  .qui  entrent  ou  qui  fortent  j 
6c  rien  nVft  6  beau  que  cette  multitu- 
de infinie  de  bâtiments  qui  vont  8c 
viennent  fans  ceffe  fur  ^le  fleuve.  Le 
port,  qui  a  plus  de  quatre  lieues  de 
longueur,  à  compter  depuis  Gafcais 
jufqu'au  deifus  de  Lisbonne,  eft  fûr 
&  commode  ^  les  vaiiTeaux  mouillent 
le  long  de  la  ville  ^  dans  un  fond  de 
dix-huit  bralTes  d*eau ,  continuellement 
à  l'abri  des  vents.  D  un  côté  ,  ils  font 
couverts  par  leS  collines  fur  lefquelles 
eftiituée  cette,  capitale  ^  de  Tautre  y  par 
les  bords  oppofés  du  Tagc ,  par*tout 
fort  élevés. 

Les  appartements  du  palais  font  vaftes 

&  richement  meubles ,  mais  le  bâtimewt 
eil  irréguliet ,  &L  n  a  ei^  dehors,  aucune 
beauté  remarquable.  C'ell  un  édifice 
carré  ,  fait  en  dôme  9  .avec  quatre  pfi- 
aillons,  deux  plate  formes  ornées  de 
baiuftres ,  deux  galeries ,  des  balconî 
à  toutes  les  fenêtres.  On  y  voit  plu 
fleurs  pièces  magnifiques ,  entr'autre^^^ 
la  <falie  des  gardes  ,  où  Te  tien(.  ralTem* 
blée  des  états,  celles  du  confeil  de 
guerre  ^  des  autces  tribitnaux.  La  cha- 
.  Tome  XV.  N 
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pelle  occupe  un  des  côtés  du  palais } 
&  dans  le  haut ,  eft  la  bibliothèque  , 
•enrichie  de  très-bons  livres  ,  ranges 
dans  des  cabinets  de  bois  de  noyer. 
Elle  a  été  confidérablemenc  augmen- 
tée par  le  feû  roi,  qui  faifoit  acheter  , 
dans  différentes  villes  de  l'Europe , 
une  iiiHnité  de  chofes  tares  Se  precieu^ 
fes ,  tableaux ,  ftatues,  livres  &  ma- 
nufcrits.  Mais  il  femble ,  par  le  peu  de 
foin  qu'on  en  avolt  alors ,  que  ce  princç 
étoit  v\as  curieux  de  la  réputation  qu  il 
s'étoit  faite  en  les'acquérant ,  que  jaloux 

•  deléscônferver.  Je  dirai  en  paffant ,  que 
'  ce  monarque  fut  accufé  de  trop  d  a- 
•mour,  &  pourl'^glife  &  pour  les  fem-  • 

mes  i  mais  eft-il  vraifemblable  ,  comnie 

•  bn  l'a-  écrit ,  qu'il  s'amufât  a  d.re  la 
meffe  î  A  l'éeard  de  fes  maîtreffes ,  on 
Sonte  qu'une  d'elles  lui  detnandant 

■  une  grâce,  il  >épb«d.u^i<  ce  que  vgus 
»  défirez  ne  dépend  pas  de  voire  amant, 

l  mais  du  roi ,  fut  lequel  votte^manï 

»  à  peu  de  crédit.  »      .     ,      ,  . 

On  trouve ,  en  entrant  dans  le  palais  , 
une.  tour  carrée,  environnée  de  pom- 
auei  OÙ  font  étalés  toutes  fortes  d  ou- 
lages rares,  qui  tonént'del'éttanget. 
De  làoii  «nwe  dî^s  l«ç  appa^tç^t» 
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qui  font  remplis  de  tant  de  meubles , 
qu'on  les  prendroit  pour  des  magafins 
de  marchands.  Dès  que  le  jgur  (ombe  y 
on  met  dans  chaque  chanhbre  un  gros 
chandelier  d'argent ,  &  un  flambeau  de 
cire  dans  chaque  chandelier.  Les  falles, 
qui  ont  plus  de  cinquante  pieds  de  long^ 
n'ont  de  clarté  que  par  cette  lumière  ; 
&  rien  n  eft  plus  trifte  que  cette  fombrë 
&  lugubre  illumination.  Les  apparte- 
ments  pourroicnt  être  parfaitement 
éclairés  avec  ce  qu'elle  coûte  ^  car  ce 
flambeau  pefe  plus  que   ne  feroient 
trente  bougies.  On  ne  brûle,  chaque 
jour,  tout  au  plus  qu'une  livre  de  ces 
gros  cierges  ^  ce  qui  refte  fe  partage 
entre  les  officiers  de  la  chambre  ^  un 
marchand  vient  enlever  tous  les  matins. 
Se  payer  comptant  la  cire  qui  n'eft 
pas  confumée.  On  afTure  que  c'ell  le 
plus  fort  8c  le  plus  clair  de  letirs 
gages.  Je  ne  confeillerois  donc  à  per- 
fonne  de  vouloir  réformer  cet  abus  ; 
on   trouveroit  bientôt  lé  moyen  de 
fe  débarraffer  de  cet  importun  réforma* 
teur. 

L'hôtel  de  la  douane,  fans  être  m^* 

gnîfique,  eft  commodément  placé  fur 
le  bord  du  Tage  ^  dans  le  voifinage  du 

N  1 
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palais*  Il  eft  compofé  de  pldfieurs  ma- 
gafins  voûtés  ,  où  ,  moyennant  un  cer- 
tain dreit  9  on  porte  toutes  les  tparchan^ 
difes  qui  fortent  ou  qui  entrent,  pour, 
y  être  plombées.  C'eft  un  ppéra  qu^ 
d'en  obtenir  quelque  expédition  ,  tant 
il  faut  de  formalités  &  de  figaatures 
pôur  les  en  retirer,  11  y  a  cependant 
un  avantage  pour  les  négociants  ,  c'eft 
de  pouvoir  les  y  laUfer  long- temps  j  & 
lie  les  fortir  qu'à  mefure  qu'ils  en  ont 
befoin ,  fans  être  tenus  à  aucun  paie- 
ment ^  aufli  la  plupart  ne  les  redeman- 
dent-ils qu'après  les  avoir  vendues ,  &C 
fur  la  facture  delcMrscorrefpondants.  La 
ferme  de  cette  douane  eil  un  des  plus  . 
forts  revenus  de  fa  majefté  Ponugaif^. 
Les  dorures  9  les  galons.,  &  en  général  9 
tout  ce  qui  eft  or  ou  argent  filé,  y  font 
faifis,  comme  eâets  prohibés.  Les  livres , 
de  quelque  genre  &  en  quelque  langue 
qu'ils  puifTent  être  ,  font  d'abord  portés 
à  rinquintion  pour  y  être  examinés  ^  & 
.malheur  à  ceux  qui  ne  foat  pas  marqués 
^u  bon  coin  ! 

Outre  cette  douane  ,  il  y  a  la  mai- 
fpn  des  efclaves  y  où  ,  de  vingt  nègres 
qu'on  amené  .d'Afrique  ,  il  en  faut 

l^H^T  c^uatre  poiir  Içs.  droits  de  fa  mdr 
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j'eRé.  Ces  mifcrables  fe' vendent  &  s'a- 

chcrent  dans  les  marchés ,  comme  les 

bœufs  &  les  chevaux.  Ils  rapportent 

chaque  jour  deux  réaux  de  profit  à  leur 

maître ,  &  font  de  plus  obligés  de  fe  . 

nourrir.  La  grande  diverfîté  de  couleur 

qu'on  voit  ici  fur  les  vifagei ,  fait  que 

pour  {ignificr  quon   eft  une  honnête 

femme ,  ou  un  homme  d'honneur ,  on  ie 

contente  de  dire  fimplernent  :  «  je  fuis 

»  blanche ,  ou  je  fuis  blanc,  n  Au  refte  ^ 

la  plupart  des  Portugais  font  bafanés  : 

c'eil  l'effet  du  climat  ^  &  encore  plus  | 

de  leurs  mariages  avec  les  noirs ,  fort 

ordinaires  parmi  le  peuple.  La  nobleife  ^ 

moins  fujette  à  ce  mélange  ^  cotofêrve 

€ntr  elle  un  plus  beau  fang. 

Pour  revenir  aux  édifices  publics  dé 
Lisbonne  ,  prefque  tous  ceux  dont  je  i 
viens  de  parler ,  font  fitués  ôu  ont  vue 
fur  quelque  grande  place.  Celle  du  pa- 
lais occupe,  le  long  du.Tage  9  une  im- 
menfe  étendue  deterrein,  &  eft  bordée 
d\ine  muraille  à.  hauteur  d'appui ,  qui 
règne  dans  tout  cet  efpace.  De  ce  lieu 
très -fréquenté  9  op  découvre,  d'ua 
côté ,  les  vaiiTeaux  qui  font  à  l'ancre  , 
2c  de  l'autre  ^  le  palais  du  roi.  Des 

I 
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édifices  non  moins  yaftes  fe  préientent 

à  rçxtrêmitéoppofée  ^  Sc  ron  voit  d'affez 
belles  maifoos  dans  renfoncement,  C'eft 
fur  cette  place ,  que  fe  donnent  les  fpec- 
tacles  de.  rauto  -  da>fé  &  du  combat 
des  taureaux^  c'eft  là  que  ^  de  fes  fe- 
nêtres ,  le  roi  p«ut  voir ,  avec  toute  fa 
cour ,  brûler  des  hommes  iSc  égorger  de» 
animaux. 

Noa  loin  de  là ,  e&  le  marché  c^'on 

appelle  la  Rivière  :  on  y  vend  le  poîf- 
{bn,  le  gibier ;9  la  volaille  ^  &  toutes  les 
denrées ,  excepté  la  viande  de  bou- 
cherie. Les  ameux  ont  remarqué  qu'il 
eûtroit  tous  les  jours,  par  lar  feule 
porte,  de  Saiac-Antoine  ,  quinze  cents 
bêtes  chargées  de  farine  &  de  fruits , 
plus,  de  mille  par  la  porte  de  Saint- 
Vincent,  douze  cents  par  celle  de  i'£(l 
pérance  ,  Se  plus  de  neuf  cents  par  la 
porte  de.  Sainte-Croix» 

Les  boucheries  font  dans  le  voifî- 
nage.  On. tue  annuellement  onze  mille 
bœiufs;,.  cônt  mille  brebis ,  quinze  ou 
vingt,  millr  tant  chèvres  que  boucs  ^ 
dont  les  Portugais  aiment  la  chair,  l'o- 
deur &  k,gouti  L'impôt  qu'on  levé 
ijir»  tout,  ce  bétaiK  ae  ^'aflferme  qns 
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jCent  mille  écus  par  an«  La  viande  eft  ^ 
en  général,  affez  bonne  ,  .niais  fi  ntial 
coupée  9  que  la  vue  en  ^  dégoûtante. 

A  l'un  des  cotés  de  la  place  royale  ^ 
eft  rhôtel-de-viile ,  où  s  ailembleat  les 
magiftrats  municipaux  &  les  officiers 
de  la  <x)ltce.  On  y  diiiribue  tout  le 
bled  qui  (e  confomme  dans  Lisbonne; 
&  lorfqu'il  n'y  eft  point  abondant,  oa 
a  foin  d'obferver  Tegalicé  dans  le  par* 
tage  ,  aftn  que  perfonne  nait  à  ù 
plaindre. 

Il  y  a.  d'autres  places  dans  les  divers 
quartiers  de  cette  capitale.  Une  dçsplus 
fpacieufes ,  qu'on  nomme  le  Roudio, 
&  fur  laquelle  font  bâtis  quelque^ 
beaux  palais  ,  eft  formée  en  façoû 
d'amphithéâtre.  Les  famedis  on  y  tient 
une  efpece  de  foire  ;  8c  en  même  temps 
y  voit  des  boutiques  portatives^ 
comme  celles  du  Pont-Neuf  à.  Paris  ^ 
où  Ton  étale  plufieurs  fortes  de  mar^ 
chandifes.  ^ 

^  Des  fept  collines  qui  partagent  la 
ville  de  Lisbonne  9  les  plus  confidé- 
rables  font  Sainj  -  Georges  &  Sainte- 
Catherine.  Les  autres  fe  nomment 
5aint- Vincent  5  Saint -André  ,  Sainte- 
Anne  ,  Saint-Roch  &  les  Saintes-Plaies. 
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La  plus  haute  eft  celle  de  Saint-Georges; 
C'eftlà  qu*eft  bâtie  la  citadelle,  fermée 
d  une  encéint%  qui  en  fait  comme  une 
ville  particulière.  On  y  trouve  des  rues, 
des  églifes ,  des  jardins  ^  ta  une  plac€ 
d'armes.  Ce  chatçau  commande  Lif- 
bonne,  la  tient  en  refpeâ,  &C  peut  la 
foudroyer  en  cas  de  révolte.  Il  n'y  a 
point  ici  d'autres  fortifications.  On  avoit 
Commencé  qiielques  oiiVr  âges  ,vh)rfquV)tk;^ 
craignoit  Tinvaiion des  Espagnols,  dont 
on  venoit  de  fecouerle  joug^  mais  quand 
on  eut  fait  la  paix  avec  eux  ,  on  aban- 
donna ces  travaux.  On  n'y  voit  donc 
que  la  fbrterefle dont  Je  viens  déparier: 
le  relie  de  la  ville  eÂ  environné  d'une 
fîmplè'  enceinte  de  vieilles  murailles  , 
flanquées  de  foixante  Sc  dix  tours  éle^ 
vées  autrefois  par  les  Maures.  Derrière 
ie  château  .eft  placée  Téglife  des  auguf- 
tins^  on  y  remarque  une  croix  d'or  ^ 
garnie  de  pierreries qui  fe  porte  ea 
proceflion  dans  les  gjrandes  fêtes. 

La  ville  de  Lisbonne  eft  incommode , 
tant  à  caufe  des  hauts  2c  des  bas,  de$ 
monts  ôc  des  vallées  où  elle  eft  fituée, 
^ue  parce  que  les  rues  y  font  étroites 
éc  mal-propres  :  on  ne  les  nettoie  guère 
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que  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Les  mai«. 
fons  n'ont  point  de  latrines;  ce  font  des 
négreiTes ,  qui  9  tous  les  matins  j  «mpor- 
tent  les  ordures  ^  ou  ,  lorfqu'on  voit  un 
orage  fe  former  ,  ou  vuide  les  pots  pac 
les  fenêtres ,  ce  qui  rend  les  rues  peu 
fûres,  fur-tout  pendant  la  nuit  ^  car  ou«i 
.  tre  le  défagrément  de  recevoir  une  pa* 
reille  offrande,  on  court  rifque  encore 
d'être  aflbmmé  par  le  vafe  même ,  qu*oa 
jette  fouvent  avec  ce  qu'il  y  a  dedans* 
Ces  jours  derniers ,  un  Ànglois  étant 
forti  tard  du  palais  ,  fut  régalé  de  ce 
parfum  par  une  des  dames  d'honneur  de 
la  reine. 

Le  climat  de  .  Lisbonne  eft  d'une 
douceur  charmante  ,  le  ciel  clair  8c 
fans  nuages,  &  Teau  d'une  bonté  Sc 
d*un  goût  merveilleux.  Aufli  les  habi- 
tants y  vivent- ils  fort  long- temps  ^  &  les 
vieillards  y  confervent  une  vigueur  peu' 
commune  dans  les  autres  pays.  On  y 
fait ,  en  général ,  affez  bonne  chère  avec 
l'excellente  volaille  d'Alentéjo  ,  les 
délicieufes  perdrix  Se  les  lièvres  de  Sé- 
tubaljles  jambons  fucculents  de  Lamégo,' 
&  la  viande  de  boucherie  de  la  proWnce 
d'AIgarve  ,  tous  pays  renommés  pour 
ces  ^rtes  de  productions  &c  de  denrées  < 
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Pour  achever  de  remplir  cette  lëttre  ^ 
je  vous  eûVQk  le  précis  d  une  couver^ 
fatioQ  que  j*ai  eee  ce  marin  avec  u» 
médecin  Portugais.  Elle  n  a,  à  la  vérité^ 
aiicun  rapport  avec  tes  matières^  précé- 
dentes ^  mais  je  craindrois  de  l'oublier^ 
f\  j.e  diâerois  de  vctus  ei)  faire  le  récit*. 
Il  écoit  queftion  de  Tétat  des  (biences 
^  de  la  littérature  dans*  ce  royaume  ^ 
&  voici  y  en  fûbftanc^  y  ce  que  me  di- 
foir  ce  médecin. 

a  L^univerfité  de  Coïmbre  a  fait 
n  infiniment  d'honneur  à  notre  na* 
»  tioQ  9  Sç  8  foucni  des  profefleiits  ea 
»  théologie  ^  en  philofophie  ^  en  jurif> 
yx  prudence  ,,  eçu  médecine  9  àprefque 
»  toutes  k&  univeriué$  du  monde^ 
»  Il  cft  visai  que  dispm  l«ng-temps  ello^ 
».  ne  produit  plus  dç  ces  hommes  c^uei 
n/rËurope  invitait  à  v«nir  réelairer»! 
»  Comme  par-tout  la  nouvelle  philo- 
»  Ibphiç  4  poné  des  coups  mortels  à 
»  la  fuperflition  &  à  Tignorance ,  les 
1»  profeflfeurs  de  Coïmï^x^  y  craignant 
))  qu'elle  ne  nuisît  à  leurs  intérêts,  fe 
»  ^t  effiûrcé's  de  Telpigoen  II  y  a  envi- 
y)  roa  trente  ans  »  qu'un  de  nos  gentils* 
)o  hommes,  nommé  Mendoça,  dou& 
i>.  d-via  ei^rit  Aatac9U«iDei&  Philip 
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phique ,  revint  à  Lisbonne  ,  après 
».  avoir  long- temps  voyagé  &  acquis 
n  l?e3)Dcoup  de  lumières.  Mais  ce  la^ 
»  vant  s  etajat  avifé  dje  vi)uloir  décré- 
.  »  ditgrAnftote»  les  jéfiiites  ie  déclare* 
»  rept.  çon.ti:e  lui  9  &  s'eflforcerent  de 
,n  le  faic^.psflei:  pour  un  bomme  qui 
n  aYpit  pçrdu  la  raifon. 

ï)  Le  droit  &  la  médecine  ibnt  les 
.   »  fciençes  auxquelles  les  Portugais  s'ap- 
».  pliqMeQt  k  plus  j  à  caufe  des  charges 
>  lucratives  que  procure  la  qualité- 
».  àfi  doiâeur  d^QS  ces  deux  facuU 
Kl  %éti  mais  parmi  cent  de  ces  doc- 
»  leurs   à/ peine  s'en  trouve- 1- il  dix  qui 
».  aient  quelques  conaoiflancesé  Les  au- 
-»  très  font  des  ignorants,  à  qui  la  vanité 
n  tient  lieu  de  fcience  &  de  mérite»  Sou* 
>)  vent  9  comme  ils.  appartiennent  à  des 
^  &nnûUe$  enxrédit,  on  les  préfère.  9ux 
».  véritables  îayants  j  qui.,  fe  trouvant 
»  pauvres  ^fiC  fans  appui ,  reâent  preA 
»  que  toujours  dans  robfcurité.  C'eft 
SI  une  cbofe  conftapte  en  Portugal ,  que: 
dans  rétude  du  droit  &  de  la  méde- 
cine,.  les  juifs  réuififlent  mieux  quet; 
9  tes  cbrédens  ^  maas  '.  comme  ils  ne 
»  peuvent  prétendre  aux  charges  de  . 
».  ju^icaturè  j^  ils  Jb  font  jprefqué  tcHis 
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»  niédecms  ou  avocats,  &  «Kceîlent' 
»  tellement  daDS  ces  deux  profeiTions  9 
»  qu'ils  fupplajitent  ordinairement  le^ 
»  chrétiens  «même  les  plus  habiles» 
'»  Auifî ,  dans  les  affaïres^mportantes, 
»  ce  ^font  les  juifs  qui  ont  toute  la  - 
n  confiance.  Ils  ne  tardent  «pas  k  s'y 
»  enrichir,  mais  lorfqu'ils  font  par ve* 
.»  hus  à  une  certaine  opulence  ,  ils 
»  quittent  le  pays  j  &  vont  s  établir 
j^.  en  Hollande  ou  ea  Angleterre,  pour 
»  y  jouir  tranquillement  du  fruitde  leurs^ 
»  travaux.  Cei^x  qui ,  par  intérêt  ou  psur 
»  .  amour  de  la  patrie ,  s'obftinemt  à  de- 
1)  meurer.en  Portugal ,  y  deviennent 
»'  tôt  ou  tard  les  viâimes  de  la  fuperf-* 

tition  ÔC  du  fanatifmei. 

x>  Il  n'y  a  pas  trente  ans  ,  que  nosr 
»  Portugais  auroient  lapidé  un  homme 
»  qui  aucoit  ofé  foutenir  le  mouvement 
»  de  la  terre.  11  y  a  moins  de  temps 

encore  ,  que .  lorfque  nos  archevê- 
»  ques  faifoient  la  vifite  de  leur  diocefe , 
»  le  peuple  affemblA^pour  les  recevoir  , 
»  chantoit  devant  eux  .un  cantique  ^ 
>)  dont  le  refrain  étoit  :  bénite  foit  la* 
»  très-fainte  Trinité^  fœur^de  ta  Vierge 
»  Marie.  •      -  i 

.»  :Ojb  ne  fauroit  sefii&r  âmes  coin^ 
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patriotes  un  don  qu'ils  tiennent  de 
»  la  nature  ,    celui  de  l'éloquence  ; 
))^mai6  fi  nous  avons  de  bons  pré- 
»  dtcateurs  ,  combien  d'autres  déù^ 
y>  honorent  la  chaire  y  par  le  genre 
n  âikage  &  grotefque  ^  que  notre 
»  ignorance  les  force  d'adopter  !  Un 
»  Portugais  ^  chargé  de  faire  le  pané» 
»  gyrique  de  faint  François  d'Affife, 
»  eft  obligé  de  prouver  que  François 
ïf  eflyle  plus  grand  de  tous  lès  faints  ^ 
»  qu'il  égale  &  furpafle  même  Jefus- 
»  Ghriflr.  Mais  fi  ce  même  orateur  prê« 
»  che  le  lendemain  la  fête  de  faint  Jean 
n^,  ée  Dieu  9  à  moins  que  de  vouloir 
»  être  fifflé  de  foh  auditoire,  le  mèn^e 
>>  peut-être  que  celui  de  là  veille  9;  il  fe  ' 
»  trouve  dans  la  néceflîté  de  prouver 
»  que  le  faint  du  jour  l'emporte  fur  tous 
»  les  autres  bienheureux.  .^ 
'  -  »  Comme  notre  langue  a  naturelle^ 
»  ment  beaucoup  de  dignité ,  elle  en 
»  eft  d'autant  plus  propre  au  genre 
»  hiftorique  9  Sc«  fournit  abondamment 
»  au  récit  des  grands  événements  SC- 
»  des  belles'  aâioiis*  Il  y  a  une  a<:a>* 
D  démie  d'biftoire.,  établie  à  Lisbonne 
»  parle  feu  rovi^  mais  fés  membres  n'ont 
D  publié  jufqu'ici  aucune  produâion  ^ui 
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».  foit  connue  hors  du  Portugal.  Les  pie* 

>x  miers  académiciens ,  nommés  par  le 

prince  pour  réformer  notre  ancienne. 
».  hiiloire  fic  compofer  la  nouvelle  ^ 
i9t  étoient  certaineqient  les  iujets  les 
>%  •plus  capables  que  fa  majcfté  pût  choi- 
>:|L  ÛT  ^  pour  remplir  Ja  de^viie,  nfiituei 
yi  omnia  y  qu'elle  avoit  donnée  elle- 
»  même  à  Tacadémie  ^  mais  le  moyea 
»  d'en  venir  à  bout?  Ils  n'oforent  rom- 
»  pre  en  yifie^ç  aux  inquiiiceurs  acadé- 
>>  miciens  Se  commç  ils  étoient  encore 
H  moins  d'humçur  à  leur  façi:iiicr  la 
-i^^yérité ,  le  corps  d;biftoire  génér9le 
»  du  royapn^c^  a  été  ^e^ardç  jufqu'ici|. 
K  &  peut-être  ite  pa$pîtra-t-il  jamais» 
'  V)  Le  pçëme  épiqujB  çlu  Ca^noëns, 
lo;  Q  coni^u  ^sws,  ^  fnondç  fiiv^nt^ 
^  prouve  le  mérite  de  notre  langue  y 
s»  Se  fon  aptitude  pour  la  poéfie,  lorf». 
n  qu  elle  eft  employée  par  d'habiles 
)p(  niains.  |^^s  Portugaiifes  fyj^t  poëtcs^ 

naturellement  y  5c  ne  fauroient  fe 
ni  paâer  de  c^elqiies  9cadémiçs.  parti- 
»  culieres  j  pour  donner  de  Texercice 
9  j(  leur  x^rve.  Oa  £b  fouvient  encore 
»  des  noms  d^  celles  que  différentes  per- 
3^  fonnes  aypjgQt  ^t^l^lies,  à  Lisbonne  ; 
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».  nymoSj  les  injldntaneos  ^  les  apflir  , 

10.  cadas^  les  cftudiofosj  &  q[>iile  autres^ 

4.  qui  toutes  ont  drfparu ,  fans  que  le 

»  public  en  ait  tire  aucim  avantage»  | 

)i>  Leurs  membres  netoiest  occupés  j 

».  qu'à  fe  donner  des  éloges  récipro^ 

x>  ques ,  ou  à  fe  déchirer  par  des  fatires». 

»  Malgré  k  penchant  naturel  des 
»  Portugais  pour  la  poélie,  Hs  n'ont 
»  prefqqe  point  d'ouvrages  de  théâtre». 
vk  Aufli  ne  joue- 1*  on  guère  ieique  des 
»  pièces  £4>Hgnoles.  Les  feuls  poètes 
»  dramatiques  que  nous  ayions  j  foBt 
»  Mcllo  y  Gomez  ,  Mattos  y  Fragofi> 
n  6l  Cordeyro  j  dont  nous  ÊsUfons 

afTez  de  cas.  La  fcene  y  fans  encou- 
».  ragement  a  long- temps  langui  parmi 
nf.  nous  j  &  ce  n'a  étç  que  ps^'r  ordre  dit 
»  roi  régnant,  que  Ton  a  établi  u» 
-  »  opéra  à  Lisbonne.  On  prétend  que> 
».  pour  la  régularité  âc  U  magnificence> 
)^  ce  théâtre  ne  te  cède  point  aux  plus 
»  belles  (ailes  de  fpeâacles  de  r£uroper 

mais  nous  manq^iions  de  bonnes 
»  pièces ,  bien  diâférents,  m'a-t-on  dit^ 
».  de  votis  autres  François  y  qui  avez 
»  des'  pièces  excellentes  &  point  de 
»  théâtres.  Le  nôtre  paifeconftarnmeiit 
»  pour  un  des  plus  SS9^  ^  S^^, 
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»  beaux  édifices  de  ce  genre  mais 
^)  on  y  joue  fi  rarement.,  qu*en  compa- 
»  tant  le  nombre  des  repréfentations 
»  avec  l'argent  qu'il  a  coûté  j  il  n'y  ça 
»  a  pas  une  qui)  jufqu'à  préfent ,  ne 
»  revienne  à  un  million*  Un  de  nos 
»  poètes ,  qui  entend  votre  langue  ,  & 
»'  écrit  allez  bien  dans  la  nôtre ,  avoit 
»  entrepris  d'y  faire  jouer  une  de  vos 
»  tragédies,  dont  le  fujet  eil  tiré  de 
»  notre  hiftoire.  En  tradùîfant  Inès  ^ 
»  il  en  avoit  changé  la  difpofiiion  ,  8c 
»  la  ramenoit  à  la  vérité  des  faits ,  telle 
»  qu'elle  fe  troi^yQ  confacrée  dans  les 
»  anoales  Lufitaniennes.  La  fin  tragique 
»  dlnès  de  Caftro  eft  un  des  événements 
s> .  les  plus  intéreflants  de  l'hiftoire  de 
»  Portugal.  Comme  vous  devez  avoir 
»  vu  fouvent  cette  amante  infortunée 
»  reparoître*  fur  votre  théâtre ,  peut- 
»  être  ne  ferez  •  vqus  pas  fâché  de  fa-* 
»  voir  fes  aventures  i  quand  ce  ae  fc- 
»  roit  que,pour  obferver  en  quoi  Tau- 
»'  teut  François  s'eft  écarté  ,  dans  fa 
»  tragédie  y  de  la  vérité  hiilorique« 


)  Il  a  été  totalement  rcûverfc  par  le  dct-; 
li^ec  tiembkmeat  de  tcae. 
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^  Dom  Pedre ,  enfaru  de  Portugal  ^  ! 

^  )>•  après  la  mort  de  Conftance  fa  pre-  . 
»  miere  femme  ^   devint  amoureux 
»  d'Inès ,  fille  d'un  feigneur  Callillan.  j 
»  Il  1  epoufa  en  fecret  9  &.  en  eue  plu-  | 
»  fienrs  enfants.  Les  feignetfrs  Porta-  j! 
»  gais ,  jaloux  du  crédit  que  les  parents 
.»  d'Inès  avoient  à  la  cour,  repréfente-  | 
».  rcnt  au  roi  Alphonfe  ^  pere  de  dom  1 , 

^  ^  Pedre  ,  qull  étoit  à  craindre  ^  ijt>é^,  1! 

^''  *>  Cette  nouvelle  époufem entreprît  ddf/'  }i 
p  faire  régner  (es  enfants  au  préjudice  '  ^ 

(fe  ceux  de  Conilance.  Sur  cet  avis  9 
»  AlfRionfe  mande  l'infant ,  pour  favoir 
»  de  lui  s'il  eft  vrai  qu'il  foit  r^^rié  ^  ; 
Xf  comme  on  le  lut  allure.  L'infant  feu-  J 
)d  tient  conlramment  qu'Inès  n'eft  que  fa 
»  maîtreife  ;  le  roi  le  preife  de  la  ({uit^*  - 
»  ter  &  de  fe  remarier,  Dom  Pedre  I 
»  allègue  différents  prétextes,  Alphonfe 
.»  veut  fuivre  le  confeil  qu*on  lui  a 
>>  donné  de  faire  mourir  Inès.  Celle-ci 
TU  en  eft  inftruite  ^  elle  fe  flatte  que  la 
«  votix  de  fes  enfants,  petits-fils  du  roi , 
»  pourra  le  toucher»  Elk  va  avec  eux 
»  fe  profterner  à  fes  pieds  ^  &  vcrfant  : 
«"un  torrent  de  larmes ,  elte  le  fupplie 
»  d'avoir  pitié  d'elle  ,  &  des  fruits  mal- 

u  heureux  de  foa  mariage  &  de  fpn 


/ 
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»  amour.  Le  roi  eft  attendri  ^  mais  les 

»  courtifans  reviennent  à  la  charge ,  & 

,  p  déterminent  ce  foibie  monarque  à  / 
>;>  proqpncer  Tarrêt  fuaefte-  ils  fe  char- 
K)  geiit  même  de  l'exécution ,  6c  poi? 
»  gnardeftt  Inès  dans  un  couvent  oiji' 
D  elle  s'étoit  retirée. 
-  »  Dom  Pedre  attendit  la  mort  d^AI- 
»  plionfe  9  qui  arriva  cinq  ans  après  ^ 
»  pour  fe  venger  des  infemes  meur- 
»  triers.de  fa  chère  Inès.  Pierre  Cojello 
ï>  eut  le  cœur  arraché  par  le  fein  ^  8c^ 
jf)  Alvar  Conçales  par  les  épaule?.  Dom 
»  Pedre  affifta  lui-même  à  cet#  bar- 
»  bare .  exécution ,  &  furieux  dl  voir 
»  qiie  la  violence  des  tourments  ne  leur 
»  arrachoit  pas  un  foupir,  il  prit  un 

-  »  foûet^  &L en  frappa  Coello  au  vifage* 
»  Coello  regarda  ie  roi  avec  des  yeux 
»  enflammés  de  colère  y  &L  fit  à  ce 
w  prince  les  reproches  les  plus  (an- 
»  glantsjmais  dom  Pedre,  aveuglé  par 
vï  la  vengeance ,  dit  à  un  de  fe$  ofK- 
«)  ciers  i  apportez  du  vinaigre  6c  de 
))  l'ail  à  ce  lapin  écorché.  » 

Jefuis^&c. 
.  A  Lisbonne  y  çe  %o  mars  iyS4* 
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LETTRE  CLXXXVIJL 
Suite  du  PoRrufiAL. 


Jusqu'ici^  Madame,  }e  n'ai  prefque 
fait  mention  que  des  rues,  des  maifons, 
des  palais ,  des  plaides  ,  des  églifes ,  des 
couvents  deliisbonne  ;  il  feut  dire  auffi 
Vin  mot  des  loix,  des  mœurs  ,  des  ufag.es 
4e  fes  habitants. 

'  A  juger  d'eux  par  ce  que  j'ai  vu 
depuis  te  peu  de  temps  que  je  les  coo-' 
nois,  jp  les  crois  jaloux,  vindicatifs^ 
diffimulés  ,  vains,  railleurs  ,  &  fur- 
tout  préfomptucux  fans  fujet,  n  ayant, 
il  Ton  excepte  les  gens  de  comthioa^ 
que  des  connoifTances  très -bornées, 
éc  une.  éducation  très  -  médiocre.  A 
peine  ont- ils  rufage  de  la  lefture  ;  8c 
tous  leurs  voyages  fe  réduifent  à  quel- 
ques cou'rfès  qu'ils,  font  au  Bréfil ,  eit 
Afrique  &L  aux  Indes  orientales ,  d  où 
ils  rapportent  des  moeurs  encore  plus 
groffieres  que  celles  de-  leur  pays.  Ces 
défauts  (ont  l:>alaacés  par  quelques 
bannes  qualités  :  ils  ont,  avec  beaucoup 

de  vivacité  8c  de  pénétration,  ^  m 
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amour  (ingulier  pour  leur  prince  9 
paroilTent  tellement  attachés  à  leurs  ufa- 
ges  ,  que  tout  ce  qui  eft  étranger  leur 
doolaît  ÔC  les  révolue.  Ils  font  fidèles , 
fecrets,  gmis  généreux  ^  fobres  y  chari- 
tables ,  adonnés  aux  pratiques  de  la  re- 
ligion ,  mais  plus  fuperiUtieux  que  dé- 
vots* Tout  eft prodige,  tout  eft  miracle 
parmi  eux  y  &  le  ciel ,  fi  on  les  en  çroit^ 
ne  manque  jamais  de  fe  détîarer  en  leur 
^faveur  d'une  façon  particulière.^  Ils  ai- 
ment à  s'habiller  magnifîquément  9  St 
principalement  les  femmes,  dont  les 
unes  fe  mettent  à  la  Françoife  9  les  au- 
tres en  amazones  ,  ou  dans  une  diver-*- 
fué  d'autres  go^ts  riches  &L  galants. 
bonté  du  climat  &  la  douceur  de  la  vie 
rendent  les  Portugais  pareffeux.  Ils  tra- 
vaillent peu  ,  ^  fe  bornent  à  une  for-  . 
tune  médiocre,  J'ajourerois ,  pour  der- 
nier trait  de  leur  cardâ:ere  ^  leur  haine 
implacable  &  leur  fouverain  mépris 
pour  les  Efpagnols,  fi  la  double  alliance 
qui  unit  ces  deux  puiiTances  depuis 
environ  un  demi  •  fiecle  ,  ne  rendoit 
aujourd'hui  ce  fentiment  moins  gé- 
néral. 

Il  ed  peu  de  nations  qui  aient  pouITé 
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.  le  commerce  plus  loin^  ni  qui  laient 
foutenu  avec  plus  de  réputation  que 
les  Portugais.  Devenus  fujers  du  roi 
d'Ëfpagne  9  ils  eurent  de  redoutables  . 
ennemis  dans  les  Hollandois  .,  qui  tra- 
vailloient  à  fecouer  le  joug  des  Caftil* 
|ans  5  lorfque  le  Portugal  coinmençoit 
à  le  porter.  Vous  avez  vu  comment  le 
,  Bréfil  leur  fut  enlevé  ,   comment  ils 
perdirent  leurs  conquêtes  aux  Indes 
orientales ,  &c  comment ,  après  plufieurs 
années  de  fervirude  ,  ils  rentrèrent  dans 
leurs  premiers  droits.  Mais  le  coup  fatal 
à  leur  commerce  étoit  frappé  ,  &  quoi- 
qu'ils aient  repris  cette  partie  de  TÂmé» 
rique ,  celui  des  grandes  Indes  ne  s'ell 
jamais  bien  relevé.  Celui  même  qui 
s'exerce  aujourd'hui  à  Lisbonne  ,  elt 
-    médiocre  en  comparaifon  de  Timmenie 
'  négoce  qui  fe  faifoit  dans  cette  capitale  , 
iorfque  toutes  les  richelfes  du  fein 
Perfique  ^  de  TArabié ,  des  états  du 
Mogol  9  des  côtes  de  Tlnde  ,  de  la 
Chine,  du  Japon,  '&c.  reaoient  fe 
j-aifembler  à  Gua  9  &  arrivoienc  à  Lif- 
bonne  fur  des  flottes  "nonibreufes , 
pour  y  être  diitrib.uées  chez  toutes  les 
nations  de  TEurope.  Le  commerce ,  tel 
-flu'il  ell  préfentement ,  fe  fait,  comme 
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jë  vous  l'ai  dit,  prefque  tout  p^r  leî 
étrangers  :  on  y  voit  des  marchands 
François  9  cattioliques  &L  proteftants  9  8C 
plufieurs  maifons  Angloifes  8C  Hol- 
landoifes.  Les  catholiques  vivent  fous 
la  proteâion  de  la  France^  les  calvi- 
nides,  fous  celle  de  la  Hollande  &c  de 
TAngleterre. 

L'autorité  du  fouverain  eÙ,  abfolue  ea 
Portugal  :  le  roi  fe  fert  de  Tinquifition  9 
comme  du  plus  fûr  inftrument  de  la 
politique.  Ce  tribunal  ne  fait  rien  (ans 
V.  Taveu  du  monarque.  Tout  fon  pouvoir 
fe  borne  à  réprimer  les  blafphêmés  9  la 
polygamie,  le  péché  contre  nature  9 
&  fur-tout  à  inquiéter  les  juifs  9  pour  en 
tirer  beaucoup  d'argent.  Le  feu  roi , 
Jean  V,  a  mis  des  botnes  à  fa  puiffance  ^ 
&  cette  réforme  h'èft  pas  une  des  ac- 
tions les  moins  glorieufes  de  fon  règne* 
La  mémoire  de  ce  prince  eft  encore 
gravée  dans  le  cœur  de  fes  peuples  ^  ÔC 
ce  qu'on  raconte  de  ion  adminiftratioo  9 
pourra  vous  faire  connoître  une  partie 
de  ce  qui-  fe  paiTe  à  la  cour  de  Lif- 
bonne,  . 

Ce  monarque  aVoit  co6fié  fon  àuto- 

rite  à  un  miniftre,  qui  ,  fous  le  nom  de 

Secrétaire  d'état  9  dotmoit  tous  les  jours  1 
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audience  au  public.  Les  perfonnes  de 
dilliniEiiion  fe  teuoienc  dans  les  deux 
falles  qui  précédoient  fon  cabinet  ^  8c 
là  chacua  pouvoit  lui  parler  auHi  long* 
temps  que  fes  affaires  Texigeoient.  On 
ouvroic  enfuite  la  porte  qui  commu- 
nique au  paiTage  du  palais ,  dont  toutes 
les  avenues  étoîent  remplies  de  monde* 
Les  uns  retenoiént  le  miniftre  par  fon 
manteau,  les  autres  par  la  manche  de 
fon  habit,  ou  par  fa  grande  épée  à  la 
Portugaife,  Il  répondoit  à  tous  d'une 
manière  gracieufe,  prévenoit  les  per- 
fonnes de  cbnfidération  qu'il  apper- 
cevoit  fur  fon  chemin^  &  tiraillé  de 
tous  côtés ,  il  fe  rendoit  enfin  chez 
le  roi.  Cette  marche  pénible  duroic 
quelquefois  une  heure  entière  ;  8c  le 
ininiftre  ne  commençoit  à  refpirer,  que 
lorfqu'il  arrivoit  à  la  iàlle  des  gentils- 
hommes* C'eO:  dans  ce  lieu  que  la  no* 
blelTe,  qui  avoit  à  lui  parler,  Tatteiv 
doit  debout  ^  car  il  n'y  a  ni  chaifes  , 
ni  tabourets ,  ni  aucune  efpece  de  fîegës 
^dans  les  appartements  de  fa  majeilé. 
Perfonne  ne  peut  s'y  aifeoir ,  pas  tùê*  ^ 
'  me  le  fecretaire  d'état ,  qui  écrit  à  ge* 
Qoux,  en  pr^fence  de  fon  maître. 
'  Lorfque  ce  miniftr^^  avoit  fini  fou 

« 

  • 
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travail ,  il  retourooii;  ciiez  lui  avec  le 
même  cortège^  difant  à  chacun  ce  que 
le   prince  avoit  décidé  à  Ton  fujen 
Il  parloit  aux  uns  à  haute  voix  ,  aux 
autres  en  particulier  j  &  comme  il 
étoit  impoffible  que  tout  le  monde  fût 
fatisfait  ,  il  ar^ivoic  quelquefois  que 
des  gens  emportés  &  violents ,  &  fur- 
tout  des  femmes  mécontentes  le. char- 
geoient  d'injures  atroces.  Il  y  en  avoit 
même  qui  portoient  la  fureur  juiqu'à 
le  menacer  de  TaiTaflinen  ce  Ne  vous  én 
»  avifcz  pas  ^  répondoit -il  en  fouriant^ 
»  car  le  roi  ^yous  feroit  pendre  :  9l 
»  d'ailleurs  vous  perdriez  un^  homme 
»  qui  ne  cherche  qu'à  vous  obliger* 
y>  lorfqu'il  dépend  de  lui  de  le  faire.  » 
Ces  -mêmes  perfonnes,  touchées  de 
repentir,  fe  jctoient  à  fes  pieds  y  il  les 
embraifoit  comme  fes  enfants ,  &  ob*' 
tenoit  du  prince  une  partie  de  leurs  de- 
.  mandes. 

Le  monarque  donnoit  lui-même  .fes 
audiences  trois  fois  par.femaine  ;  le 
famedi  à  la  nobleife  ,  qui  avoit  alors 
rhonneur  de  parler  debout  à  fa  ma- 
jelté  ^  les  autres  jours ,  tout  le  monde 
indifféremment  étoit  admis.  11  étpit 
peïmis  à  ch^^e  particulijsr  d'approcher 

du 
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iiu  trône ,  de  remeure  fon  placer  au  fou* 
vcraîn^  &  de  rcmretenir  de  fes  afTaife^, 
L'audieace  commençoic  par  les  hom- 
mes ,  hi  finiiToitpar  les  femmes.  Le 
prioce ,  affis  fous  un  dais ,  s'appuyoic 
contre  une  tàble ,  fur  laquelle  étoit  une 
corbeille  pleine  de  pièces  d  or  dont  fa 
majefté  gratifiait  ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  le  befoin,  L'huifTier  de  la  chambre 
faifoit  entrer  ^  dix  à  dix ,  les  perionnqs 
qui  fe  préfentoient  ^  &  le  roi ,  voulant 
faire  exécuter  prompcement  fes  ordres  ^ 
appelloit  un  des  grands  du  royaume, 
qn1l  chargeoit  de  la  comipiflion.  Il.en 
ufoit  ainfi ,  pour  Tordinaire  ,  lorfquîl 
s^agiffoit  de  châtier  des  maris,  dont  les  ^ 
^mmes  venoient  fe  plaindre  ;  lorfqu'il 
étoic  quellion  de  punir  des  enfants  re- 
belles^ ou  de  prévenir  un  enlév^içent. 
•Ces  audiences'  faifoicntt  trembler,  les 
maris  pervers ,  les  fils  ingrats  ,  les 
amants  audacieux,  les  filles  paflîonnées, 
Se,  en  général,  tous  ceux  donc  la  con* 
duite  étoit  repréhenfible.  Les  miniftres 
eux-mêmes  n'écoient  pas  exempts  de 
.  crainte   car  le  roi  n'ignorant  rien  de  ce 
qui  fe  paffoit  dans  fon  royaume ,  parce 
que  chacun  avoit  la  liberté  de  Ten  infor- 
mer, les  contenoit  dans  le  devoir. 
Tome  XV.  O 
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.iïi4(noires  qu^on  préfentou  M 
.monarque  ^  étoieat  renfermés  dans  un 
fac  de  velours  ou  de  marroquin ,  quinfl 
!$'ouvroit  que.lorfqu'il  plaifoit  à  fa  mair 
jeftéd'en  ordonner  Texamen^en  fa  pré* 
tfençe»  S*il  $!agi(roit  d'qtici  -aâaire  fe^ 
crête  ,  elle  mertoit  dans  fa  poche  le 
placet  qu'elle  lifoit  en  paçtîculier ,  âç 
faifoit  enfbite  favoir  fçs  volontés  à  1<^ 
perfonqe  intéreiTée. 

Les  dames  Portugaifes  9  quand  elles 
.sUoieot  à  Taudience ,  avoieat  des  ef- 
peces'de  mabtes  ou  de  domino ,  qui  ën> 
pêchoient  qu'on  >ne  les.  reconnût*  Mai^ 
iorfqq'elles'  ëcQÎefif  aux*  pieds  du  roi , 
&,  pourainfi  dire 9  entre  fes  genoux ^ 
«lies  fe  décûuvroieQt  9  Se  iaiffoient  voir 
des  beautés ,  auxquelles  le  galant  mo- 
iiarque  ne.paroiflbit  pas  infenfible.  Cet 
pendant  il  confefvoit  une  gravité  ma?? 
,  jeilueufe  v  accompagnée^  d'un  air  de 
bonté  ,  qui  donnoit  de  raffurance  à 
la  fuppliante#  Les  étrangers ,  dans  la 
feule  intention  dé  le  voir  de  plus  près^ 
ve  noient  fou  vent  à  ces  audiences  où  on 
lui  parle  à  genoux  v  Sc  quoique  Ja  plur 
part  neuflent  rien  ni  de  particulier  ni 
d'eflentiel  à  lut  dire  ^  ils  n'en  étoieat 
lï^oifls  bien  reçu^.,   '  . 
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#  On  dit ,  mais  je  ne  garantis  pas  le 
fait  y  que  ii  un  feigneur  Portugais  avoic 
commis  quelque  violence  ,  la  noblefTe 
y  étant  fort  fujette  avant  le  re^ne  de 
ce  prince  j  fa  majeflé  le  faifoit  appel- 
1er  dans  (a  chambre  9  &  ordonnoit 
.qu*on  lui  donnât  la  baftonnade.  Cette 
punition  ,  en  ufage  parmi  les  Maures  ^ 
.av^rtifToit  le  coupable  9  qu'à  la  première 
rechute  il  devoit  s'attendre  à  être  exilé 
dans  quelque  château  des  côtes  de 
.Mofambique  ou  de  Guinée  ^  des  In- 
des orientales  ou  du  Bré<iU  Là,  ces 
feigneurs  ctoient  obligés  de  fcrvir  en 
.qualité  de  iimplesibldats j  &  c'ed  luni- 
•que  moyen  que  ce  prince  crut  devoir 
employer ,  *pour  réprimer  l'audace  de 
fa  noblefle.    Les  uns  enlevoient  de 
force  les  effets  des  marchands ,  &C  nd 
l^s  payoient  qu'à  coups  de  bâton  ou  de 
poiginard  i  les  autres  raviiFoient  leurs 
filles      Içurs  femmes,  fans  aucun  reC- 
peâ:,  ni  pour  la  décence,  ni  pour  le 
facrement,  Aujourd'hui  que  ces  abus 
nont  plus  lieui  qu*un  créancier  peut 
demander  ce  qui  lui    eft  dû,  fans 
craindre  d'être  ni  aflalîîné  ni  maltraiîé, 
•les  filles  font  plu3  eu  fùreié ,  Se  les  ma- 
ris  plus  tranquilles. 
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Ce  priûce  y  qui  favpit  ainfi  fe  fair^ 
refpeâer  des  grands ,  étoit  également 
çiiéri  &L  adpré  de  fqn  pçuple.  il  difoit  » 
en  parlant  des  premiers  s  tnoa 
V  grand-pere  les  çraignoit;  mon  pere 
»  les  ainioit^  &  moi,  je  ne  les  aime 
»  ni  ne  les  crains.  »  Avant  fon  avé- 
nement  à  la  couronne ,  là  police 
étoic  fi  Rial  obférvée  dans  les  rues 
de  Lisbonne  9  qu^oq  ny  étoit  point: 
en  fûreté  de  fa  vie  pendant  la  nuit. 
Aujourd'hui  on  y  marche  avec  beau- 
coup plus  de  fécurité  ^  &  Ton  y  eft 
(out  au  .  plus  exppfé  à  perdre  fon  char 
peau ,  que  lé  voleur  porte  impudem- 
ment fur  la  place  pour  Je  vendre  le 

lendemain .  fans  même  ïe  donner  la 

^  ».  » 

peinte  de  le  déguifer. 

Ayant  appris  qubn  {t  préparoh  à 
donner  au  peuple  le  divertlifement  de 
FaUtp  T  da  •  fé  ,  je  me  rendis  à  cette 
fête  5  que  les  Portugais  voient  avec 
ta^i  de  plaiiin  .Il  çft  libre  aux  femmes 
ce  jour- là  ,  comme  à  la  Fête-Dieu  ,  de 
paroirré  au^  fenêtres  9  ornées  de  toute 
leur  parure.  J'eus  la  permilîîon  d'en- 
^trer  dans  le^  palais  du  faint  office,  ou 
je  vis  bren  des  cbofes  çrôjpres  à  reâifiei; 
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leâ-^uiTes  idées  des  étrangers  fur  Tétat 
a£lueJ  de  ce  tribunal. 

Le  roi  étant  arrivé  9  la  proceflion 
dirigea  fa  marché  vers  l^églife  de 
Saint-Dominique  9  où  fe  lit  le  procès 
des  criminels.  J'admirai  la  bonté  de 
ce  prince  9  qui  voulut  bien  parler  lui« 
même  aux  coupables  9  &  les  exhorter 
au  repentir.  Parmi  ces  malheureux  ^ 
étoit  un  prêtre  du  Bréfil  9  qui  ^  ayant 
embraifé  le  judaïfme  9  s'étoit  fait  cir- 
concire 9  contre  les  loix  de  l'état.  Sa 
majefté  le  prelTa  de  fe  convertir  9  & 
par  fon  retour  au  chriftianifme  9  de  fe 
fouilraire  au  fupplice  quil  ailoit  fubir 
dans  les  flammes.  Elle  employa  le& 
expreflîons  les  plus  touchantes  pour 
vaincrë  Toblirination  de  ce  prêtre  apoftat^ 
elle  l'affura  de  fa  proteâion ,  &  lui  pro- 
mit une  penHon  pour  le  faire  fubfifter  9. 
fi  revenu  à  lui-même  9  il  reprenoit  fes 
premiers  fentiments  de  religion  , 
rentroit  dans  le  giron  de  Féglife.  Tous 
les  aififtants  furent  attendris  des  bontés 
du  monarque  pour  ce  miférable9  qut 
aima  mieux  fe  laiiTer  brûler  9  que  de 
renoncer  à  fon  crime.  Quoiqu'âgé  de 
plus  de  foixante  ans  9  il  ne  témoigna 
ni  crainte  ni  foibleffe^  &  ne  daigna  pas; 
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répondra  un  mot  aux  t^emontrances  des 
moines  ,  qui  lui  choient  de  fe  conver- 
tir. Âvânt  que  de  le  brûter,  on  luif 
iirracha  la  peau  des  doigts  qui  avoient 
touclié  la  fainte  hoftie.  Il  foulFrit  ce 
tourment  &  celui  du  feu  ,  fans  dire  au- 
tre chofe  ^  fi  non  qu'il  étoit  bien  hon- 
teux, bien  infâme,  de  traiter  ainfi  un 
homme  qui  mouroit  pour  foutenir  1  exif- 
tence  d'un  feul  Dieii.  Il  fembla  dVibord 
vouloir  éloigner  les  flammes  avec  fon 
mouchoir  ;  mais  le  mouchoir  ayarit  pris 
feu  ,  ce  malheureux  perdit.cooaoiffan- 
ce ,  &  fut  bientôt  réduit  en  ceiidres* 
Les  juifs  tirèrent  avantage  de  cette 
CQnftance  ?  &  •  les  prêtre$  •  catholiques 
en  parurent  humiliés^ 

Le  roi  parla  à  d^aatres  crlmineh  a?ec 
les  mêmes  expreflions  de  bonté  &  de 
douceur  :  ils  reconnurent  leurs  fautes  j 
&  implorèrent  la  clémence  de  fa  ma- 
Jeflé  qui  leur  fit  graçe.  Pour  Tordtnaire  , 
les  juifs  ne  s'avouent  coupables,  que 
lorfque  dans  leglife  de  Saint- Domini* 
que  ,  à  la  lefture  des  pièces  du  procès, 
ils  volent  leurs  femmes  ou  leurs  enfants 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  con« 
fciTé  d'avgir  judaïfé.  Comme  ils  ont 

difiité  w^ç  CHris  à  ces  cérémonies  UU^ 
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tites  y  ils  ne  cloutent  pas  qu'on  n*dit  de»  . 
preuves  fuffifantes.  pour  les  convainci'e  ^ 
£c  alor^  ils  demandent  grâce  publique^ 
talent  âu  faint  office* 
-  Ce  jouMà,  les  rues  font  bordées  d« 
ibldats  y  tant  peut  la  (t^reté  publique  ^ 
tque  pour-  prév^enir  les  <léfordres  qu6 
ies  juifs  cachés  pourroient  caofer  dans 
la  villci  II  importe  fur -tout  aux  étran- 
gers de  ne  proférer  aucviine  parole  qui 

ÎHiifle  fcandalifer  la  fuperilition  •  des 
Portugais.  Ils  doivent- être  bien  fûrs  des 
gens  avec  qui  ils  fe  trouvent  ;  car^  à  la 
vue  de  cet  appareil ,  le  peuple  de  Li^ 
bonne  n^eft  pai  moins  animé  pour  là 
gloire  de  rinquifîtion  ,  que-Tétoient  an*- 
ciennement  tes  Bac4:hantes  pour  Thon* 
tieur  de  leur  dieu.  Un-Anglois,  un  Hol'- 
iandots  ,  ^uî  paflerolt  au  travers  ^de  U 
.  foule  >  feroit  accablé  d*injures  par  lapo- 
J)ulacc*  «  VoyM-le,  diroit  ellc,  ccmé- 
»  créant,  cet  hérétiqAtel  II  mériteroic 
»  bien  d^être  auffi  kii-mênra  affublé  de  ta 
n  fatale  fimarre.  .  »  Enfuite  elle  donne 
mille  malédiâionsauit  mâlheurdux  qu'on 
va  b/ûler  ;  &  fi  elle  s'appcrçoit  que  quel- 
que fpéâaceur  en  ait  Tair  affligé ,  «  fana 
>>  doute,  lui  dit-elle,  que  vous  plaignez 
W  votre  ibre,  votr^  ami  que  Von  qos> 
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^>  duît  à  réchafaud.  )i  Puis  pénétrée  de 
zele  à  la  vue  des  crimioels  expirants  » 
elle  s^écrie ,  les  mains  jointes,  &  les  yeux 
dévotement  toiirné^  vers  IçcieJ:  ^  Dieu! 
ni  quelle  grande  ciémence!  Bénies  foîent 
y>  à  jamais  les^  boutés  du  faint  oince  !  ^ 
Pour  nb  pas  s^expofer  aux  infultes  de 
cette  canaille  y  il  convient  de  fc  mettre 
feuLà  une  fenêtre  j  &L  d'a?otr  entre  les 
mairvsi  la  feuille  imprimée  qui  contient 
le»^  noms  )  les  crimes  9  ta  fentence  Se 
le  fupplice  de  ceux  qu'on  va  exécuter, 
£n  s'occupant  4e  cette  teâure  9  on  .  ne 
craint  point  de  commettre  d'indifcré- 
tion  par  des  qyeliions  ou  ÎAUtiles  ou 
dangereufeso  ^  .   •  . 

•  Une:de$  fautes  que  punit  rinquiiîtioit 
avec  le  pkis  févérjté,  eft  Texercice 
de  la  religion  judaïque  ^  défendu  par 
les  loix  du  pays.  U  y  a  pourtant  beau- 
coup de  juifs  en  Portugal ,  mais  ils  s'y 
tiennent  cachés,  &  ne  fe  font  cour 
noître  entr'eux,  qup.  p^r^de^s  fignes  de 
convention  ,  comme  ^.'^chez  tioqs  ^  les 
francs- maçons.  :  '    *  * 

Quand  on  dit  que  Finquifition  s*em- 
pare  du  bien  de  ceux  qui  ont  le  malheur 
d'entrer  dans  fes  cachots,  ce  propos 
a  befoin  d'éclairciiTement  ^  &  voici 
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Cômment  il  doit  sVntendre.  Les  crU 

mes  du  reflbrt  de  ce  tribunal ,  font 
en  même  temps  une  violation  des  loix 
fondamentales  de  letat  9  &  les  per- 
fonnes  qui  s'en  rendent  coupables , 
encourent  la  confifcation  de  leurs  biens  f 
comme  en  France  ^  quand  on  el\  con- 
damné à  des  peines  capitales.  Ccft  au 
roi  qu'appartiennent  ces  biens  con-t 
fifqnés  mais  Tinquifition  prend,  fur 
cet  argent^  l'entretien  des  prifonniers^ 
fouvenir  très-nombreux,  &  «dont  elle  a 
le  plus  grand  foin.  Ce  qui  refte ,  entre 
dans  les  coflTres  de  fa  majeflé ,  à  moin? 
qu*elle  ne  juge  à  propos  d  en  gracifcier 
ies  officiers ,  fes  miniftre^  ou  fes  fa- 
voris# 

-  Les  réjouf(rance$  de  Tauto-da- féales 

j)roceflions  de  la  Fête-Dieu,  les  maf- 
carades  du  carême  tiennent  ici  lien  de 

carnaval  :  on  n'en  connoît  point  d'autre 
à  Lisbonne.  Les  femmes  ont  la  liberté^ 
pendant  la  femaine  fainte  ,  de  courir  la 
nuit  5  couvertes  de  mantes  noires  ^ 
tandis  que  les  galants  ,  dé^uifés  fous  le 
même  habillement,  fe  mêlant  avec  elles, 
dans'  la  foule,  caufent  des  peines  cruel-- 
.les  aux  maris.  En  vain  c^s  derniers  font 

'  accompagner  leurs  époufes  par  des 
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négrefles  qui  veillent  fi^r  leur  conduite  ^ 
la  fidélité  de  ces  efclaves  n'eft  point  à 
répreuve  la  féduâion  :  elles  font 
même  les  premières  à  prévenir  leurs 
maîtreires  >  à  fervir  leurs  amours  ^  à 
leur  faciliter  des  rendez-vous  dans  les 
inaifons  de  leMrs  amants^ 

Le  commerce  des  femmes  eft  auflî 
gênant  que  difficile  en  Portugal.  On  eft 
perfuadé  qu'un  homme  ne  peut  fe  trou^ 
ver  fçul  aveç  elles,  fans  leur  faire  vio^ 
}ence.  Pour  être  admis  à  leur  ibciété^ 
il  faut  témoigner  autant  d  eloignement 
pour  la  galanterie  ,  que  d'indifierence^ 
pour  elles  ^  fe  faire  une  bonne  réputatioa 
fur  cet  article  délicat  ;  Se  lorfqu'il  pa* 
loît  quon  ne  les  aime  ni  qu'on  ne  les: 
rethérche  9  c'efl  alors  qu'on  peut  entre^^ 
tenir  avec  elles  des  liaifons.  II  eft  vrai 
qtron  paie  .chcir  la  curioâté  de  les  voir,^ 
par  le  cérémonial  ridicule  qu'on  eft 
obligé  d'obfcrver»  Si  Ton  obtient  la 
pcrmifHon  d'entrer  d^'HS  leur  apparte- 
m^nt  X  on  les  trouve  à  terre  aflîfcs  fur 
T^ne  natte,  à  lextrêmité  de  laquelle  les 
hommes  leur  parlent  à  quinze  pieds  de: 
diftance>  Les  -meines  ont  feuk  le  droit 
de  fe  mettre  /ur  des  chaifes  à  coté 
é^Hes,  tandis  qu'un  honnête  homme  % 
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*)$rocher.  Souvent  uu  religieux,  fous  pré^ 
texte  de  confeflion  ,  s*introdurt  dans 
la  maifon  de  Tes  pénicenies  ,  6l  s'enfer- 
me avec  elles ,  du  confentement  du 
mari  9  pour  être  plus  a  portée  ,  dans  un 
cas  preirant  9  de  leur  admtoiltrer  les  fe« 
cours  fpirituels. 

CommeDt  concilier  cet  excès  de  con-^ 
fiance  pour  les  moines  ,  avec  ce  qu  on 
dit  de  leur  incontinence?  Pourvu  qu'ils 
abandonnent,  au  profit  du  couvent  y  leur 
portion  ordinaire  de  nourriture ,  on  leur 
permet,  dit-on,  de  s'abfcnter  du  mo- 
nadere ,  de  courir  ks  aventures  9  &i  de 
coucher  même  fans  -façon  dans  les  lieux 
de  débauche.  On  raconte  que  dom  Pe- 
•dre ,  prédécefleur  du  feu  roi,  vifîtant  ces^ 
maifons  deplaiâr,  trouva  ^  parmi  une 
tro\ipe  de  négreffes  nues,  un  religieux 
qui  palToit  pour  un  faint.  Le  monarque 
indigné  de  voir,  en  pareille  compagnie  , 
homme  de  fa  répuiation  Se  de  foxi 
caraâere ,  lui  fit  couper  le  nez  Se  lesr 
oreilles ,  &  le  renvoya  dans  fon  cou- 
vent.  Le  lendemain  ^  ce  prince  fe  rendît 
lui-même  au  monaftere  ,  où  tous  les 
moines  ^  rangés  en  haie ,  vinrent ,  felotf 
Tufage  ,  recevoir  fa  majcfté.  Le  roi  n'y 
AToyant  pas  Je  iaiot  en  quedion^  ea* 
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demanda  des  nouvelles  au  fupérieur,  fit 
réloge  de  fou  mérite  dcde  fa  vertu  ,  8c 
témoigna  le  plus  grand  emprefleraent 
de  le  voir.  Le  fupérieur  allégua  divers 
prétextes ,  pour  excufer  rabfence  de 
ion  religieux.  Le  roi  infifta,  il  fallut 
obéir.  Le  moine  parut  tout  défiguré  j 
le  prince,  après  avoir  joui.  cruei«* 
lemctït  de  fa  coâfufion^,  lui  fît  ^  en 
préfence  de  toute  la  communauté  qui 
récoutoit  à  genoux une  févere  réprir 
mande. 

Après  ta  fêtederàuto-da-fé,  dont 
vous  avez  vu  les  Portugais  fi  amoureux  ^ 
:leur  divertiflement  principal  eft  le 
combat  du  taureau.  Il  y  a  peu  de 
villes  dans  le  royaume ,  qui:  n'aient  une 
place  deftinée  à  ce  fpeâacle  ^  &  il  n'eft 
pas,  jufqu'aux  payfans.,  qui,  dans  les 
villages  mêmes,  n'en  faffent  leur  amu^ 
fement., 

%Lorù{Vie^h  coûta  ordonné  la  célé- 
bration de  cette  féte  à  Lisbonne,  oa 
la  publie  avec  éclat  ^  &  dès  ce  moment^ 
une  réjouiffance  univerfelle  règne  dans 
toute  kl  ville^  On  emend  de  tous  côtés 
des  concerts  de  muliq^ue ,  &  ce  temps 
eft  tellement  confacré  à  la  joie ,  qu'on 
•     livre  alors  à  mille  bouâfoûjxeries  i  ca 
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va  même  jufqu'à  fe  dire  d^s  injureiatro-^ 
ces,  qui,  dans  tout  autre  occalionyfe* 
roient  repatifTées  par  le  poignard. 

La  veille  de  ce  jour  û  de(iré,  tout  le 
inonde  fe  promené  dans  la  place  royale 
pourvoir  les  préparatifs  du  combat. La 
façade  du  palais  eil  bordée  d'un  amphi-* 
théâtre  ;  8c  au  deffus  on  conftruit  des  bal- 
cons qui  répondent  aux  fenêtres,  par 
lefquelles  on  y  entre  des  appartements; 
Celui  du  roi  occupe  le  centre  fous  un  dais 
fupcrbe  ^  8c  lesperfonnesque  fa  majefté 
juge  à  propos  d'admettre  auprès  d'elle , 
.  trouvent  des  places  à  ces  fenêtres.  On 
loue  fort  cher  celles  de  raraphiihéatre*, 
&  iargent  qu*bn  en  retire  ,  fert  à  payer 
les  dépenfes  de  la  fête.  Les  galants  de 
Lisbonne  fon^t  les  derniers  eiîbns  pour  y 
placer  leurs  maîtreiTes ,  leur  offrir  la  col- 
latfon  ^  &  tel  qm  n'a  chez  lui  ni  pain  dl 
argent,  engage  tout  ce  qu'il  poflede*f  our 
ne  pas  manquer  à  £on  amour, 
'  Outre  ces  premières  places ,  on  voit 
on  monde  infini  aux  portes  des  maifons  , 
aux  fenêtres ,  8c  fur  les  échafauds^drefles 
dans  les  rues  voiiines^  Les  divers  rangs 
de  balcons,  qui ,  de  tous  côtés,  environ»* 
neni  Tarene ,  font  tendus  de  magnifiques 
jpieces  defoiej^     occupés paf  ce  qu'il  f 
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a  de  plus  grand  &.  de  plus  diftingué  etf 

Portugal.  A  la  droite  de  celui  du  roi, 
font  les  membres  des  divers  confeils  ; 
on  les  reconnoît  à  leur?  armes  brodéef 
eo  or  fur  des  capis^  De  Fautre  côté  y  osf 
apperçoit  le  corps  de  ville  &  îes  magis- 
trats 9  chacun,  félon  fou  rang  &  fa  di- 
gniiè.  Les  ambaifadeurs  font  en  face  de 
fa  majefté.  Le  refte  des  loges  eft  loué  à 
divers  particuliers  à  un  prîxexceûif.  La 
Fue  de  tant  de  monde  raffemblé ,  celle 
des  dames  fur-tout,  ornées  de  leurs 
pierreries,  a  quelque  chofe  de  frappant- 
Comme  elles  font  très*  curieufes  deâeursf 
&  de  dorure ,  Sc  qu'elles  fe  coëltcnt  tou- 
tes en  cheveux  ,  il  feroit  difficile  de  riea 
imaginer  de  plus  galant  ni  de  plus  riche,. 
Elles  paroiifent  à  découvert,  chargées* 
de  ce  qu'elles  ont  de  plus  brillant  ,  8c 
#*oublient  rien  de  ce  qui  peut  relever 
Véâtk  de  leur  beauté  &  de  leur  parure» 
Dès  que  le  roi  fe  tpontre  à  fon  bat- 
con ,  &que  la  fête  commence,  tes  hati- 
lebardiers  s'avancent  dans  le  milieu  de  lia? 
place  pour  écarter  le  peuple,  2c  le  fairç 
ranger  fur  les  échafauds.  Ils  vont  enfuite 
le  mettre  for  unemênae  ligneau  deiFouy^ 
de  la  loge  du  roi ,  &  alors  on  voit  par 
foitre  deux  compagaif  &  de  jjeuQM 
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ea  uniforme  de  taffetas  rouge  ,  portaat 

des  vafes  remplis  d  eau  ,  dont  ils  arro-, 
fent  le  lieu  di^icombat.  Après  eux ,  arrive 
le  corps  de  jiiftice  ,  accompagné  de  fcs^. 
alguaÔjs ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y 
commette  du  défordre.  Ceux-ci  (e  ran- 
gent fort  ferrés  les  uns  contre4es  autres  ^ 
car  n  ayant  de  leur  côté  ni  cchafauds  ni 
barrières,  fi  un  taureau  vient  à  eux ,  il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  reculer  :  toute 
leur  reflburce  eft  dans  la  pointe  d*  leurs 
hallebardes,  qu'ils  préfentent à Tanimal 
en  fureur ,  Se  s'ils  le  tuent  ^  on  leur  ea 
abandonne  le  profit. 

Les  tauréadores ,  c'eft-à-dire  y  les 
cavaliers  qui  doivent  entrer  en  lice  avec 
les  taureaux,  arrivent  les  derniers  au  fox> 
d*une  tnuHque  guerrière ,  &  fuivîs  de 
gens  à  livrée  j  qui  portent  leurs  lances* 
Ces  hommes  de  pied  ne  quitteat  jamais 
leur  chevalier ,  ils  fe  tiennent  à  fes  côtés 
&  en  font  la  principale  défeafe*  Oacom*- 
mence  par  faluer  le  roi  &  toute  raflen> 
blée  j  on  demande  la  permiâlon  de  com^ 
battre  ;  &  Tayant  obtenue.,  chaqtie  ca-* 
valier  va  galamment  faire  fa  révérence 
aux  femmes  de. fa  connoiiTance.  Il  faut 
être  gentilhomme,  pour  avoir  droit  de 
combattre  à  chenal*:  cet  honneur  f]i> 
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Quelquefois"  la  fête  cortimence  par 
une  mafcarade  compofée  de  figures  gi- 
gantefques ,  qu'on  fait  danfer  tndécem-' 
ment  au  n^ilieu  de  larene.  Elles  fottt 
remplacées  par  des  rois  nègres,  dont 
la  fuite  nombreufe  en  hommes  Se  en 
femmes  forme  d'autres  danfes  égaie^ 
ment  Jafcives  Ôcburlefques.  On  fait  pa- 
roitre  enfuite  des  Bgures  d^enfants^  qui  f 
à  mefure  qu'on  les  renverfe,  fe  redref- 
fent  d'elles-mêmes.  On  lâche  comre 
elles  un  taureau  furieux,  dont  la  colère 
redouble  9  en  les  voyant  fe  relever  ainfi^ 
lorfquMl  croit  les  avoir  terraffées. 
'  A  cette  fcene  ^  fuccede  celle  des  py- 
ramides rangées  en  forme  de  parterre, 
contre  lefquelles  l'animal  fe  déchaîne 
avec  la  même  furie.  Elles  font  remplies 
d'oifeaux  ,  de  lièvres  9  de  chats  &C  de 
lapins  y  qui  ne  favent  où  fe  retirer.  La 
taureau  mugit  de  rage  de  ne  trouver  que 
des  objets  9  qui ,  quoique  (i  peq  dignes 
de  fon  courroux ,  lui  échappent  lorf- 
qu'iiveut  tes  pot>rfuivre.  Il  com^  bondit 
&.  exhale  un  épais  brouillard  de  fes  nari- 
nes. Les  valets  y  Texcitant  par  leurs  cris 
2>C  leurs  fifflements ,  achèvent  de  le  ren- 
dre furieux ,  en  lui  lançant  des  dards  gar- 
nis de  bandelettes  de  papier^  fen^Iabks 
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aux  thyrfes  des  Bacchantes.  Pluiieurs  de 
ces  dards  font  remplis  de  poudre  9 
éclatent  comme  une  fuféc,  dès  qu'ils  font 
attachés  au  corps  de  ranimai  :  rien  ne  le 
tourmente  ni  ne  Tirrite  davantage.  L,cs 
cavaliers  iaiûffent  ce  moment  pour  cou- 
rir à  lui  ;  mais  ils  n'y  vont  pas  tous  à  la 
fois:  ceil  le  premier  auquel  il  s  adrelfe, 
qui  commence  l'attaque.  Les  autres  fe 
retirent  fans  for  tir  de  Tarene  9  &.  atten- 
dent ^ue  la  bête  vienne  à  eux  pour  la 
combattre.  Ils  ne  doivent  (e  {ervir  d  au- 
très  armes  que  de  la  lance ,  &  ne  peu* 
vent  prendre  lepée  ou  le  fabre  ,  que 
lorfqu'ils  ont  été  ou  blelTés  ou  renverfés 
de  cheval  j  qu'ils  ont  perdu  ou  leur  man- 
teau ou  leur  chapeau  :  ils  font  alors  en- 
gagés d'honneur  à  venger  cet  affront  ^ 
bL  âutorifés  à  mettre  Tépée  à  la  main. 
Le  grand  art  de  ce  duel  confifte  à 
.  porter  la  lance  fi  adroitement  fur  le  tau- 
jreau^^uekferrefte  dans  la  chair  de  Tani* 
nial%  &  le  tronc  dans  la  main  du  cava- 
lier. Celui*  ci  pique  enfuite  des  deux  pour 
paiFer  outre  ;  parce  que  le  taureau  ne  fe 
retourne  jamais  pour  aller  à  li>i*  Si  on 
fe  fert  de  lepée  pour  le  combattre ,  oa 
•      la  lui  enfonce  eatre  les  c6rnes  :  ce  coup 
qui  le  terraiTe  Si  k  leaverii^.,  eil  fuivi 


Digitized  by  Google 


Sûtf fi  Dtf  Portugal*  ^ 

des  acclamations  de  toute  raUembtée  ] 
&  le  vainqueur  ^emporté  le  prix*  Mais 
toutes  ces  chofes  ne  fe  paflent  guère 
fiins  qu'il  y  ait  quelque  hon^me  de  tué 
ou  de  bleffé  ^  &  le  moindre  mai  qui 
arrive ,  éft  la  perte  du  chevaL 
'  Dès  que  le  taureau  qIï  mis  à  nrtoft^  on 
Tenleve  ^  il  efl:  tranfporté  pair  des  mulets 
hors  de  la  place  ;  Se  on  le  livre  à 
populace  qui  fe  le  partage*  Pour  en  faire 
ibrtir  un  autre  d'une  loge  voifine  ^  on 
tient  une  échelle  derrière  la  porte  Sc 
l'homme  qui  l'ouvre  mante  fur  le  toit 
pour  fauver  fa  vie  ;  car  l'animal  a  Tinf- 
tioâ  de  le  chercher  derrière  cette  même 
porte ,  dans  le  deflein  de  le  tuer  ^  s'il 
pbuvoit  rattraper^  Cet  homme  fe  retire 
au  galopa  &  comme  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  {e  défendre,  toute  fa  reffoûrcQ 
eft  dans  la  légèreté  de  fon  cheval. 
'  Le  fécond  taureau,  mis  en  liberté^ 
va  bientôt  trouver  un  autre  adverfaire 
dans  là  foule  des  combattants.  CeUbt-ci 
M  font  d'abord  que  bpdinef  ^'^iû  lui 
préfentant  le  bout  de  leur  manteau.  Us; 
£tvent  avec  adrelTe,  &  prefque  fans 
fortir  de  leur  place ,  efquiver  les  coups 
de  l'animal  furieux.  Le  taureau  ferme 
les  yeuK  ea^  frappant  :4e  cavalier  fai^ 
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un  demi-pas  à  côté  en  effaçant  te  corps  ^ 
&  Tun  Se  l'autre  recommencent  fept  à 
huit  fois  le  même  manège.  Alors  ,  fur 
un  (ignal  que  donnent  les  trompettes  9 
le  cavalier  quitte  le  dard  pour  prendre 
répée  ^  &  attaquant  la  bête  en  face  9  il  . 
la  met  à  mort*  Les  trompettes fonnenc 
pour  la  troifieme  fois.  Quatre  mules  ca« 
paraçonnées  entrent  &  enlèvent  le  tau- 
reau de  la  lice.  On  tue  ainli ,  dans  le 
même  jour ,  jufqu'à  trente  de  ces  ani- 
maux ^  £c  plufîeurs  ne  combattent  c^ue 
quelques  minutes. 

Quelquefois  le  taureau  (âute  fur  Tarn* 
phithéatré  ;  mais  ceux  qui  occupent  les 
premiers  rangs ,  ayant  leurs  épées  nues 
à  la  main  ,  l'obligent  de  fe  retirer;  8C 
fouvent  il  eil  tué  avant  que  d  être  rentré 
dans  Farene.  Lorfqu'un  tauréadore  eft 
vivement  pourfuivi^  il  faute  au  delà  de 
la  barrière  par  te  moyen  d'une  planche 
/aillante  ,  qui  lui  fert  à  appuyer  le  pied* 
On  lâche  contre  Fanimal  des  chiens  vt« 
goureux ,  qui  le  faiCflent  par  le  cou  8c 
par  les  oreilles  :  alors  plufieurs  affiftants 
fortant  de  Tamphithéatre  avec  leurs 
épées  9  s'efforcent  de  lui  percer  le  cœur» 
Ils  ne  courent  aucun  danger ,  parce  qu'ils 
fe  mettent  à  l'abri  des  coups  de  x;o.raes  $ 
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en  lui  préfentaot  leur  manteau  *  contre 
lequel  le  taureau  dirige  toute  fa  fureun 
D'ailleurs  ces  hommes  font  en  fi  grand 
nombre ,  qu'ils  fe  donnent  promptement 
du  fecours ,  en  détournant  Tanimat  ^ 
lorfqu'ils  le .  voient  acharné  contre  la 
même  perfonnc*  Il  y  a  beaucoup  plus  à 
craindre  pour  les  cavaliers  ^  parce  que  . 
leurs  chevaux  font  trop  vifs  pour  fe  laif- 
fer  gouverner*  Il  ne  leur  e(l  donc  pas 
aifé  d'éviter  la  rencontre  de  l'ennemi  ; 

ils  feroient  à  tout  moment  en  danger 
d*être  renverfés ,  slls  n'étoienc  fecourus 
par  les  piétons* 

On  combat'  encore  par  le  moyen 
d'une  grolFe  lance  ^  mailive  Scpefante^i 
dônt  le  bout  ett  foUdement  fixé  en  terre  , 
&i  la  pointe  penchée  vers  la  porte  d'où 
doit  fortii:  le  taureau.  Le  combattant  fe 
rient  à  côté  ou  derrière  cette  lance,  Sc 
court  fouvent  beaucoup  de  rifque  y  czt 
û  ranimai  évite  de  s'enferrer  ^  il  y  à  tout 
à  craindre  pour  la  vie  des  cavaliers.  Mais 
ces  hommes  font  fi  adroits  ^  que  rare-^ 
ment  la  bête  manque  de  recevoir  le  fer^ 
ou  dans  le  cou ,  ou  dans  les  épaules. 

Ces  combats ,  qui  tiennent  de  nos  an^ 
dens  tournois ,  font  ^  fans  contredit ,  utt 
des  plus  beaux  fpeûacks  du  monde  ^ 
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foit  qu  on  en  confidere  limplement  le^ 
coup-dœil,  foit  par  Tintérêt  mêlé  de 
crainte  &  de  joie,  qu'infpirent  Tintrépi- 
dicé  y  le  courage ,  radroiTe  &  Tagilité 
des  aôeufs.  Les  Efpagnols  ont  une  telle 
paflTion  pour  cette  fête  cruelle  9  qu'il 
•n'y  a  pas  unç  femme  qui  ne  vendît  fou 
ménage  9  pour  avoir  de  quoi  payer  fa^ 
place  daits  les  balcons  ou  fur  des  écha-r 
fauds.  Op  eft  même  étonné  de  voir  des 
dames  de  In  première  qualité,  repaître 
de  ces  fcenes  fanglantes,  de  beaux  yeux 
qui  femblent  faits  pour  de  plus  douce» 
cruautés. 

•  On  oe  peut  niec  que  ce -combat  .ne 
foit  un  refte  de  la  barbarie  des  Sarrafins 
ou  des  Maures  9  ou  peut-être  même 
des  Romains,  peu  digne  de  l'approba- 
tion d'un  fpeâateur  dans  le  (ilence  du  ca>« 
binet ,  pu  d'une  ame  tendre  &  portée  à  la 
compaifion«Les  fouverain»  pontifes  n'ont 
jamais  pu  venir  à  bout  dinterdire  ce 
plaiiir  barbare  aux  Portugais  Se  aux 
Efpagnols  i  ils  ont  feulement  imaginé 
Texpédient  d'attacher,  ce  jour- là,  des 
kidulgenees  à  quelques  églifes,  pour  ceux 
qui  s^expofent  au  danger  d'être  tués  dans 
tette.fête  tneuptriérë.  «  Après  tdut^  me 
y  difbitunAngloia^oanedoûtpfis^xamir* 
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»  ner  à  la  rigueur  ces  fortes  de  fpeâa^ 
»  des  9  de  peur  que  trop  de  phUoroplii& 
n  ne  nous  rende  pufîilanimes.  11  eft  cer-> 
n  tain  degré  de  férocité  néceÛaire  à  la 
)i  nature  humaine  ^  Se  s'il  eft  important 
»  qu'il  foit  renferme  dans  de  juftes  bor* 
u  nés  y  il  ne  faut  point  le  profcrire  en^ 
»  tiérement ,  pour  ne  pas  perdre  cette 
»  fermeté  qui  fait  le  caraâere  de  Thom* 
»  me  coufageux.  Les  combats  de  tau- 
»  reaux  font  précifément  dans  le  degré 
I»  que  je  demande ,  &  ils  n'ont  rien- 

V  d'aljfez  féroce  en  eux-mêmes,  pouc 
)i)  qu'on  doive  s'en  interdire  l'ufage.  Us 

retracent  les  exploits-  de  Tancienne 
»  chevalerie  ^  ils  excitent  Tame  des 
>^  fpeâateurs  aux  grandes  &L  belles 
»  aâions  ^  ils  peuvent  produire  tous  les 
»  bons,  effets  des  combats  en  champs 
»  jclos  9  fiins  rborreur  qui  Les  accompa» 
i)  gnoit  ,  &  /ans  refFufion  du  fang  hu- 
»  m9in>  dônt  .la  icene  étoiti abreuvée» 
»  Ce  fpe£lacle  nous  accoutume  à  mépri- 
»  £er  le  danger,,  il  nous  apprend  que  la 
»  meilleure  voie  de  le  furmonter  fans 

V  eâroi  %  eft^  aller  aM.devani^  &  de  I9 
»  voir  venir  avec  fermeté.  Oflf  y  apprend 
»  encore  à  porter  un  prompt  fecours  ^ 

».  çia^  ^ui  y  fQflt. ex^pfés^.  &j;,ài>î^,yq? 
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^>  courageufement  defaperfonne^  pour 

»  les  mettre  à  Tabri  du  périit  En  ua  • 

.»>  mor,  quoique  cette  fête  ne  Toit  point 

^    »  abrolument  conforme  aux  ioix  de 

»  nature  &  de  l'humanité,  on  peut  dire 

M  néanmoins  qu'elle  exige^dans  les  corn* 

D  battants ,  des  qualité;»  dont  on  fe  fait 

}}  honneur,  u 


Je  fuis  I  5cç. 

^  Lisbonne  f  ce  4  avril  1754. 
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LETTRE   C  L  XXXIX. 
Suite  pu  Portugal. 

Je  n'étois  pas  tellemetit  occupé  des 
curiofîcés  de  la  capitale ,  que  je  ne  par- 
couruife  aufli  quelquefois  les  provinces  ; 
&  fouvent  mes  courfes  s'étendoient  juf- 
qu'aux  extrémités  du  royaume»  Ces  voya*  . 
ges  jfe  faifoient  tantôt  par  terre,  tantôt 
par  mer  ^  &  j*ai  vifité  ainû  les  principa- 
les villes  du  Portugal. 

La  province  la  plus  feptentrtonale  ^ 
où  fe  trouvent  Braga  8c  Porto  ,  eft  ren- 
fermée çntre  dçux  rivières  j  favoir ,  le 
Mino  &  la  Douro.  Le  terroir  y  eft  fi 
fertile  ,  Tair  (j  f^in ,  que  les  habitants 
y  jouiilent  à  la  fois  d'une  fanté  par- 
faite ,  &  d'une  extrême  abondance. 
Les  femmes  y  conçoivent  jufqu'à  Tâge 
de  cinquante  ans  ^  &C  il  n'eft  pas  rare 
de  voir  vingt-cinq  enfants  dans  une  fa* 
mille.  Aufli  le  pays  eft- il  très-peuplé  j 
&  dans  un  «fpace  qui  n'a  que  feize 
lieues  en  carré  ,  on  compte  quinze 
cents  paroiftes  y  fix  ports  de  mer , 
ceat  trente  maifons  religleufes,  deux 

cents 
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cents  ponts  de  pierre,  &  plus  de  cinq 
mille  fonraines  qui  ne  tarifent  jamais. 
Ce  qui  contribue  à  cette  fécondité  j 
eft  la  quantité  confîdérable  de  rivières 
dont  la  province  eft  arrofée.  Comme 
plie  eft  frontière  de  la  Galice ,  les  Por* 
tugais  ont  eu  foin  de  la  munir  de  villes- 
fortes,  pour  la  garantir  des  incurfions  de 
leurs  voifins.  • 

Une  de  ces  villes ,  nommée  Mon- 
çaon ,  a  pour  armes  une  muraille ,  fur 
laquelle  eil  aiTife  une  femme  avec  deux 
pains  à  fes  côtés.  On  raconte  que  cette 
place,  étant  aJiégée  par  les  Ëfpagnols, 
fc  trouva  tellement  preffée  par  la  faim , 
qu'elle  fe  difpofoit  à  capituler  j  mais 
une  femme  fit  cuire  quelques  pains,  du 
peu  de  farine  qui  reftoit  aux  aflîégés , 
&  du  haut  des  murs ,  les  jeta  à  Tarmée 
des  ennemis.  Ils  cuirent  que  Tabondaucc 
étoit  dans  la  ville  j  £c  en  conféquence.ils- 
leverent  le  fiege. 

L'ancienne  &  fameufe  cité  de  Porto* 
ou  Oporto  5  qui ,  comme  je  Tai  dit ,  a- 
donné  fon  nom  à  tout  le  royaume ,  eft  9 
après  Lisbonne,  la  plus  confidérphle  du 
Portugal.  Sa  iituation  fur  la  pente  d  une 
•  montagne,  dont  le  pied  eft  mouillé  par 
le  Douro,  oblige  de  toujours  monter^* 
Tome  XV.  '  P 
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defcendre.  Du  refte,  la  ville  cft  belle, 
ôc  même  aiTez  propre ,  contre  l'ordinaire 
de  toutes  celles  du  pays ,  fans  en  ex- 
cepter la  capitale  ,  donc  les  rues  ,  tou- 
jours pleines  d*imixiondices  ^  font  en- 
core infeâées  par  une  multitude  jde 
chiens  qui  couchent  dehors ,  &  ne  cef- 
fpnt  d  aboyer  pendant  toute  la  nuit.  On 
cimpte,  à  Lisbonne  feule  ,  plus  de 
quatre-vingt  mille  de  ces  animaux  \  6c 
€6tte  capitale  n'eft  éclairée  que  par  des 
lampes   qui  brûlent  devant  quelques, 
madones  ,  ou  images  de  la  Vierge.  Les 
maifons ,  auflî  mal  propres  qu'incommo- 
des 9  font  remplies  de  cpulins  ^  de  pu-^ 
Tiaifes  &  autres  infeâes  nés  dans  la 
fange  ^  &  qui  rendent  le  féjour  des  villes 
infupportable.  La  légèreté  des  toits  8c 
des  murailleis  ne  garantit  les  habitants^ 
ni  des  vernis  du  nord  ^  ni  ^e  1^  rigueur 
de  rhiver. 

Il  réfide  à  Porto  un  tribunal  de  juf 
tice ,  le  premier  du  rpyaume  après  celui 
de  Lisbonne»  Il  eft  cgmpofé  d'un  préfî- 
dent  9  d'un  chancelier  ,  d  un  certain 
Bombre  de  confeillers  Sc  autres  magif<- 
trats.  Cette  cour  fait,  pour  ainfi  dire, 
partie  de  celle  de  la  capitale ,  appellée 
J)cJ[çmbargo  do  Paço  ^  dont  elle  releva* 
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Ses  arrêts  [ont  fujets  à  révifion  ;  ÔC 
eUe  ne  juge  pas  toujours  en  dernier 
reflbrt. 

La  cathédrale  a  un  chapitre  de  vingt 

chanoines  ;  ôc  le  diocefe  contient  près 
de  quatre  cents  paroiiTes.  C'eft  de  ce 
fiege ,  que  fut  tiré  dom  Thomas  d'Al- 
méida,  pour  venir  le  premier  occuper, 
cette  faméufe  chaire  patriarcale  9  cette 
prélature  par  excellence  ,  pour  laqueJ/^ 
le  feu  roi  te  donna  tant  de  mouvements^ 
fit  faire  à  Rome,  tant  de  démarches  , 
dépenfa  de  fi  grandes  Tommes  ;  qu'il 
fûUicita  avec  tant  d'inflance  ^  qu'il  eut 
tant  de  peine  à  obtenir.  Il  lui  compofa 
un  diftri£l  ,  un  archevêché  particuher  y 
avec  des  revenus  confidérables  à  pren- 
dre fur  celui  de  Lisbonne.  On  vit  alors 
ce  qui  ell  contre  les  canons  9  &  ne  s*étott 
peut-être  jamais  vu,  deux  diocefes  in- 
dépendants Tun  de  l'autre ,  dans  une 
même  ville.  Sans  doute  que  Timpatient 
monarque  ne  pouvant  ni  attendre  la 
mort  dé  Tancien  archevêque  ,  ni  le  ren* 
voyer',,  prit  le  parti  de  divifer  fa  jurif- 
diftion  ,  pour  jouir  plutôt  de  l'établilTe- 
ment  quil  defiroit.  On  s  etoit  flattéque 
l'expédition  des  bulles  s'accorderoit' 
gratuitement  y  en  confidération  du  zelq 
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que  fa  majcdé  Portugaife  moinroit  riîors 
pour  l'intérêt  de  la  chrétienté ,  én  fai- 
iant  la  guerre  contre  les  Turcs.  La  cour 
de  Rome  en  modéra  le  prix ,  &  Ce  côn- 
tenta  ,  pour  cette  fois ,  de  foixante- 
quinze  mille  livres.  Ces  bulles  furent  re- 
çues à  Lisbonne  avec  des  tranfports  de 
joie  &  des  réjouiiFances  y  qui  durèrent 
pluficurs  jours. 

Vous  favez  que  le  nom  de  patriarche 
ne  fe  donnoit  autrefois  qu'aux  évêques 
qui  occupoienc  les  grands  lièges  indé* 
pendants  de  Icglife  Romaine ,  tels  que 
ceux  de  Conilantinpple ,  d'Alexandrie  ^ 
d'Antioche  8c  de  Jérufalem.  Ces  prélats 
tenoient  le  premier  rang  dans  la  hiérar* 
chie  eccléfiaftique  ^  &  en  remontant  par' 
degrés 9  depuis  la  mitre  jufqu'à  la  tia- 
re ,  le  fimple  évêque  ne  préfidoit  que  fur 
le  territoire  de  fa  ville  j  le  métropoli- 
tain "commandoit  à  la  province ,  le  pri« 
mat  aux  métropolitains ,  2c  le  patriar-. 
che  aux  primats.  Quelques  perifpnnes 
croient  qye  les  apôtres  ont  éta^Ji  ces 
diftinâions  ^  d'autres ,  qu'elles  n'étoienc 
pas  même  encore  connues  au  concile  de 
Nicée.  Quoi  qu'il  en  foit  j  l'autorité  des 
patriarches  s'étant  accrue  par  degrés  , 

toutes  le$  $raadç$  affaires  furent  por- 
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tées  devant  eux,  &  leurs  arrêts  exécu- 
tés avec  le  même  refpeâ  que  ceux  des 
fouverains. 

Il  paroic  que  Jean  V  écoit  bien  péné- 
tré de  rimportance  &  de  1  étendue  de 
leur  jurifdi^ion^  par  U  vénération  quil 
tâcha  d'infpirer  aux  peuples  pour  cette 
éminente  ôc  fuprême  dignité.  Il  fit  faire 
au  prélat  des  équlp'tiges  magnifiques , 
&C  voulut  ,  que  fa  marche  eût  toujours 
Tair  d'un  triomphe.  La  croix  patriar- 
cale étoit  portée  par  un  cavalier  qui 
.montoit  un  cheval  fuperbe.  Le  patriar- 
che qui  le  fuivoit,  occupoit  une  Utiere 
entourée  de  vingt  valets  de  pied  •  En** 
fuite  venoient  quatre  c^rrolTes  d'une 
grandeur  &C  d/upe  richeiTe  extraordi- 
naires, attelés  de  Hx  mules,  &  conduits 
.  par  des  hommes  vêtus  magniiiquement. 
Le  premier  étoit  vuide  \  c  ctoit  la  voi- 
ture d'honneur.  Les  tçojs  autres  con- 
tenoient  hs  officiers  du  pontife.  Les 
chânoines  ,  chairs  parmi  la  première 
lîobjefle  ,  &  richement  fondés, .mar- 
çhpîent  en  litière  ,  fui  vis  chacun  de  fix 
domediques.  Aux.  proceffion&  de  -la 
Fête-Dieu,  un  clerc  portoit  devant  eux 
un  ch^p^aii  verxl ,  un  eccléiiaftique 
la  qyeue..df5  leur  /obp.  Le  roi  Pi,  ïf$ 
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înfarité  venoient  après  eux ,  enfuite  les 
'  grands  officiers  de  la  ^ontomie ,  &  fix 
'  cents  chevaliers  de  Tordre  de  Chrill, 
avec  leurs  habits  de  cérémonie.  Lorf- 
que  le  patriarche  oflicioit ,  fa  majefté 
'  Be  manquoi^ jamais  d 
où.  dix-huit  de  ces  chanoines  l'accompa- 
gnbienf  à  l'auiel.  Je  vous  af  déjà  parlé 
de  fon  habillement  femblable  à  celui 
des  cardinaux.  Ce  prélata  tous  les  hon- 
neurs de  la  cour ,  &.  jouit  de  la  préféance 

•  fur  les  grands ,  fur  les  archevêques  du 
royaume,  même  fur  le  priniâr.  Cè  def'» 

•  nier  étoit  en 'po^elîion  de  faire  porter 
devant  lui  la  croix  archiépifcopale  dans 

■  Lisbonne.  Le  nouveau  pontife  lui  dif^ 
puta  cette  prérogative  ,  ainlî  que  plu- 

•  fieurs  autres  droits  honorifiques  ;  ce  qui 
fit  entr'eux  un  grand  procès ,  qui ,  laas 
aoute,  f€  termina  à  l'avantage  du  pa- 
triarche,  comnnechef  de  la  religioa^ 

■  Se  prélat  favorifé  de  la  cour.  • 

'  Ce«€  place  pourroit  devenir  un  jour 
très- préjudiciable  au  faint  fiep.e ,  ta 
occafîbnant  un  fchifme  que  les  Aû- 

-  glois  ne  manqueroient  pas  d^appuyer 

•  de  toiites  leurs  forces.  Ea  effet,  la  na- 
'  tion  Portugaife  fe  croiroit  d'&t«aBt  pIuS: 
Vfondée  à  fe  paffet  dà  pape  ÔC  des^cac- 
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dinaux,  que  le  patriarche  &  les  cha- 
noines ayant  déjà  les  mêmes  habits , 
quand  ils  officient,  on  leur  fuppoferoic 
bientôt  la  même  dignité  &  le  même 
pouvoir.  Alors  il  feroic  à  craindre  que  le 
chef  de  la  religion  en  Portugal  ne  prk 
fur  lui,  du  confentement  du  roi  5c  de  la 
nation^  d'accorder  toutes  les  grâces ,  les 
immunités,  les  pcrmifTions,  les  difpen- 
fes  qui  viennent  de  Rome ,  &  procurent 
au  fouverain  pontife  un  argent  immenfe, 
qui^  par  ce  moyen,  ne  fortiroic  plus  du 
royaume* 

Sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ,  il  rè- 
gne à  Porto  un  magnifique  quai  ,  où 
Ton  attache  les  navires  -,  &C  chaque  ha- 
bitant a  le  plaidr  de  voir  le  (len  devant 
fa  maifon.  II  y  a  des  acadéaiies  où  les 
)eunes  gens  peuvent  apprendre  leurs 
exercices,  &  un  arfenal  où  Ton  équipe 
les  vailfeaux  de  guerre  qu'on  y  condruit 
tous  les  ans.  La  marine  Portu^aife  étoir, 
fous  le  dernier  règne,  dans  letat  le  plus 
miférable.  Cinq  ou  (ix  vaiflfeauK  déla^ 
brés,  &C  autant  de  frégates,  fans  offi- 
ciers j  fans  matelots ,  fans  foldats ,  con^ 
tituoient  les  forces  navales  de  ce 
royaume.  En  peu  d'années ,  le  fameux 
miniilre  Sébaàiea  -  Jofeph  Carvalbo^ 

P4 
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dont  le  caraâere  inébranlable,  inflexible 
&L  févere,  influe  fur  tous  les  objets  de 
Tadminidration  ,  mit  la  marine  fur  le 
pied  des  autres  parties  du  gouvernenient.  ; 
Il  appelia  des  étrangers  y  François  j  \ 
Anglois ,  Suédois ,  HoUandois ,  Danois, 
pour  enieigaer  la  navigation  aux  Portu- 
gais :  car  ces  derniers ,  qui ,  depuis  trois  ' 
iiecles,  faifoient  fur  mer  des  voyages 
dont  le  bruit  avoir  élevé  leur  réputatioa 
au  deiTus  de  celle  des  Phéniciens  Si,  des 
Carthaginois ,  connoinfoient  à  peiae  en- 
core Tart  de  naviguer, 

Leur  marine  eft  aujourd*hiii  compoi- 
fée  de  dix^aiireaux  deligne,  &  de  vingt 
frégates  ;  mais  ils  n*ont  prefque  point 
de  navires  marcliaiids.  Le  commerce 
maritime ,  malgré  tou*  fes  efforts  de 
;M.  de  Carvalho ,  eft  encore  entre  les 
mains  des  Angtors.  11  fc  fait  y  à  la  vé- 
rite  9  par  des  compagnies  lîir  les  vaiP. 
féaux  de  fa  majefté  ^  mais  les  Poni^  | 
,  gais  ne.  font  que  des  prête- noms  ^  &  j 
.  peut-être  cette  nation  aiine-t-elie  mieux 
traiter  avec  les  étrangers ,  comme  vous 
:  allez  vous-même  ea  }ugçr.  | 

Le  roi  avoit  accordé  à  une  compa-  i 
goie  le  privilège  exciulif  de  vendre 
lous  les  vins  de  Porto  ^  ^ui  pafffent 
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pour  les  meilleure  du  Portugal  Cette 
compagnie  ,~  qui  vouioic  les  avoir  an 
prix  le  plus  bas ,  refufoit  de  les  acheter 
dan^4a-feiron  convedable^  âL  ne  les 
iprenoit  qu'à  crédit  v  de  forte  qM*:les 
:  propriétaires  )  privés  du  débouchç  4Se 
leurs  Vil»  9  qiie  le»  An^lois  achefoient 
auparavant,  &  payoient  comptant,  fe 
'troDvoiënt*  dans  rimpoflibilité  de  faire 
•travailler  n  leurs  vignes.  Cet  odieux  nio* 
^nopot^  laiTâ'enftn  i^ihàbivstnû  de  Porro, 
&.  excita  AMt  'énieurc  qui  commença 
le^>fetfitiies'Sc  ^arr^èi  «n^ts^-dn 
entettdit-de  toutes  pdrts^dfes  cfiside  çt  vivc 

y>  le^roi',.  vive -le  peu^iAe  v  ^'^iciû'ffeila 

compagnie.  »  On  fonna  le  tdcfin  j  & 

'dan^t»  iiiomûats  les  tiômttiçs  alteniit 

-en  foule  chez  le  direftcur  de  la  cômpa- 

'gnieVqtii  fiit^  tirer  eux  quelqûes-tfôûps 
de  fulil.  Cette -populace  /  encore  plus 
:^igrie ,  enfonça  1ès  portes  du  magafiii  j 
t  &  ^nal'gré  bHe'  efcoaaëe' -de  %bife^  qui 
•étoiérvt  accoiiruî  au  fecours  ,  elle  brûla 
*les  meables^  Sc  déchira  lés  livres  de 
^oinp'tè,  '  t7é  'goviverneur  aflembla  les 
'•coupes  dë'la  gdrnîfon  Vnhâis  une  gr£4e 
pierres  lès  obligea  de  crier  ,  comme 
*touft  lé  HiOilde  meufé  âcwïpàgnie^ 
^p&tiû  condefceadaace  n'appaifa^pas  ifL 


-fèiDtiOîn  ;  pour  y  fmpttr^:ftn>  lesf  oordt- 
lierSvP;Orterent  en/proceffion  faiat 
;  facilement  ^  :S$i.iQtui^ie  calfna*  £aatt;eii- 
t  dant  ta  cijéci/iofl  de  la  cour  ,  çh^çuû 
?  idëiié^ibA.viQ  àf.qui  il  v<^m  ^  à  ceiiai  qui 
î»ie  'p6ie  le  mieux  :  liberté  dont  il  feroit 

3  auflSr  irijiifte»  v%uc  ^angeceux  ^  dé  ',VQulair 

ûdépo.uiller  ks  peuples.  '  ,  - 

IV  L'objet  dyiîminiftre^. du  formant  ces; 
-  compagnies  ,'  étoit'<ie  dimînaeF  le  com- 
/fmf<^\r  -&  côrt£squ!2!iïiment  3le*  pouvoir- 
j;des:  Aingl^iS  ^  d'^Xîçiter^rardiein'  de  fa  oa- 
iitibp^j^rôC  teltirer  d^tgfpece^de  feryi- 
s^ttide  iQÙ;  \\%  Jaheçfienn^pfc  fQVelt  àîquofc 
jîilc^t^ft  priAcipîiiLçiîienti  .ap^^  4epuis^- 

:  qLi'U^rft>ci»ipls«)j  nfaiaiCjBtjûcrmê^e  :na- 

jrtkw  \i)Q:Pi3wi^'avQir  ^iile.zelç ^sîi  Tac-  , 

f .tea.tiQîfftj.l9uables  &  pgtriptiqu^s^.^jLe^ 
.  iPqrtuàls  kiiffento^i?aW«r  yol^atai- 
^  y^fpeniti  p3f  la  xnif^re  ^  plutôt  que  de 
if^rriffi  4c  î  tetr  léjtat-  djiiwiQiefïcc  v'îqsi^^ 
,  dans  le^pjus  beau  pays;  du-  monde  ^  lûs 
c»Wwt*  wtt  né:Ceil9ire  p/f fq.ue  infuffi. 
ifenj  ,  &  leii^  fait  trouver  la^faim  &  la 

-j^Jus,  i)ej^e05ft  Qnrparie  aôije^lemè^  <k 
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des  fèuls  Portugais ,  à  la  tête  de  laquelle 

doic  être  le  miniftre  lui-même  ;  mais  il 
faudroU  commencer  par  réformer  la 
'  parefTe  nationale  ,  pour  donner  une 
confidaoce  folide  à  cet  établiffement* 
Il  faudroit  un  fiecle  d'un  gouvernement 
pareil  à  celui  de  M,  de  Carvalho  9  pour 
mettre  ce  royaume  dans  Tétat  de  puiC 
faace ,  donc  Ta  privé  jufqu  à  préfent  la 
nonchalance  de  Tes  habitants. 

Parmi  pludeurs  beaux  édifices  de  la 
ville  de  Porto ,  on  diftingue  principale- 
ment leglife  le  monaitere  des  cha- 
noines réguliers  de  faine  Auguftin;  On 
y  voit  un  grand  nombre  d'autres  cou- 
vents d'hommes  Se  de  femmes,  entre 
autres  une  abbaye  de  bénédictines,  qui 
contient  plus  de  cent  trente  religieufes. 
Ici,  comme  dans  tout  le  Portugal,  ces 
établillements  font  (i  multipliés 9  qu'ua 
des  projets  du  gouvernement  actuel 
«e(l  de  les  réduire  à  la  moitié,  d'enraf^ 
fembler  deux  en  un,  de  lés  âftreindre 
à  des  règles  aulleres ,  d'empêcher  qu  oa 
ne  reçoive  aucun  novice  garçon  oi)> 
Êlle  ,  avant  Tâge  de  vingt-cinq  ans. 

Il'régnoit  autrefois  dans  ces  maifons; 
.  beaucoup  moins  de  régularité  qu  au^- 

iour4*hui.-  Il  nç  faut  pas  croire  néàn^ 
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moins  que  les  religieufes  aient  jamais 
mérité  le  jiom  odieux  de  courrifanes 
cloîtrées,  que  les  Angloisleur  doqnoient 
.anciennement.  Ils  ne  cefTeot  de  parler 
encore  du  célèbre  monaftere  d'Olive-  * 
las  près  de  Lisbonne ,  mais  tout  homme 
fenfé  doit  regarder  ce  qu'ils  en  racon- 
tent 9  comme  une  de  ces  plaifaateries 
que  fe  permet  la  différence  de  religion,  ' 
Un   d'entreux   vouloit  me  perfuader 
que  c'eft  de  ce  monaftere  tendre  ,  ga- 
laat  &L  voluptueux  ,  que  font  forties  | 
ces  fameufes  lettres  Portugaifcs  ^  dont 
BOUS  avons  en  France  une  traduâion; 
qu'elles  ne  (ont  point  un  jeu  de  Timagî- 
jiation  y  comme  nous  le  croyions  vous 
\8C  moi  ^  que  cet  ouvrage  qui  refpire 
Tamour  le  plus  ardent ,  le  plus  géaé- 
jreux  ^  qui  le  peint  dans  toutes  Tes  nuan- 
ces,  dans  tous  fes  détails,  où  l'on  re- 
trouve fes  orages  y  fes  inquiétudes ,  fe( 
retours ,  fes  réfolutions  d  un  moment, 
ia  délicateife  de  les  craintes  ^  rhéroïTme 
;de  fes  facrifices ,  a  été  réellement  écrit 
par  une  religieufe  pailionnée  à  un  amant 
infidèle. 

Oporto^  mofos  fortifié  par  Tart.que 
'■par  la  nature.,  eft  tellement  inacceiTlblâ 
du  côté  de  la  mer^  que  iiçs.JP$u:,tuig^ 


Digitized  byGobgle 


Suite  du  Portugal.  -349 
rajout  pas  jugé  néceifaire  de  le  munir 
•avec  beaucoup  de  foin.  De  vieilles  mu- 
.railles,  flanquées  de  méchantes  tours  9 
avec  quelques  baftions  ^  en  font  toute 
la  défenfer 

La  ville  de  Guimaraens ,  au  nord-eft 
de  celle  dont  je  viens  de  parler,  a  été 
long- temps  la  demeure  des  rois  de  Por- 
..lugal  i  &  on  la  regarde  comme  le  ber- 
ceau de  la  monarchie.  On  croit  qu'elle 
a  été  fondée  plus  de  cinq  cents  ans 
avant  Jefus  -  Chrift  i  &L  vers  le  com*  j 
•  mencement  du  quinzième  fiecle  ,  on 
.  Taugmenta  de  plus  de  moitié.  La  ré- 
putation d'un  monaftere  de  l'ordre  de  I 
îaint  Benoit  y  attirant  une  infinité  de  ! 
pèlerins  ^   les   religieux  firent    conA  j 
truire  des  maifons  pour  les  loger.  Le 
nombre  s'accrut  infenfiblement    &  il  j 
.fe  forma  un  grand  bourg  9  qui:  dans  la  j 
fuite  devînt  une  ville  aflez  importante  ,  ' 
pour  être  le  féjour  de  fes  fouverains. 
Ils  y  établirent  une  chambre  des  comp- 
tes ,  une  falle  d'audience  ,  des  prifons ,  * 
r&  une  tour,  pour  y  dépofer  les  archi- 
ves ,  qui,  depuis, ont  ététranfportées/à 
tLisbonne.  Tous  ces  édifices  iubfifteiic 
encore  ^        leur  grandeur,  jointe  à 

î4*«utKS.  momimeats  égalèmem  Tiâaar--  i 
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Suite  nu  Portugal. 
quableS)  fait  de  TancieiT  &L  du  noupv^eâtt  * 
Guimaraens  une  des  premières  citéj 
du  royaximcr  On  y  compte  ein^  paroif-^^ 
fes  ,  huit  couvents,  cinq  hôpitaux,, 
quinze  places  ,  cinquante-iept  rue^,- 
huit  portes  ,  quatre  ponts  ,  fic  ctivirari' 
deux  mille  familles.  Le  monadere  a  énk 
changé  en  une  collégiale  deiTervie  par 
vingt-crnq  ou  trente  chanoines  ,  fous 
le  titre  d'égiife  royale  8c  collégiale  de 
Notre-Dame  d'Olivéira.  Si  Ion  en  croit 
h  tradition  j  elle  occupe  l-empf&cement 
d'un  ancien  temple  de:  Cérès  y  qui  fut 
détruit  par  l'apôtre  faint  Jacques.  Qui 
dit  que  furie  piédeftal  de  la  déeffe', 
û  £t  nrrettre  l'image  de  Notre  ^Dame.v 
€e  récit  eft  appuyé  fur  une  infcriptian 
trouvée  dans  le  mur  même.  Dans  la 
fuite  5  ce  lieu  ftit  dédié  au  faint-  apôtre- j 

.jnais  on  y  conferva  la  flatue  de  la 
Vierge;  Pour  la  fouftraire  à  la  fureur 
desSueves,  des  Alains,.&..autres  barba- 
res, qui  jadis  inondèrent  cette  xontrée , 
un  évêque  la.  cacha  dans  une  montagiie 

•  vorfine,'  d'bù  ,  après  la  perfécutiofr*^ 
elle  fut  remife  en  fon  ancienne  place. 

:ËlIë  là  quitta  une  féconde;  fok  ,  &  fut 

.jdépofée  dans  Téglife  qu'elle  occupe  ac- 

-«diemcnttoCette.  égUià.  a  toujours  été 


Suite  dit  Portugal,  jçi 
S  chete  aux  rois  de  Portugal ,  qu'ils  ont 
^exempté  de  toutes  fortes  d  impôts  ^ 
•nocir feulement  les  |;>rètres  qui  ia  deiTev^ 
yent  ^  mais  les  domeftiques  même  y 
.  tL  jufqu'aux  locataires  qui  habitent  les 
lifliaifons  des  chanoines. 
«.    Quelques  iannées  avant. mon  arrivés 
.  à  Guimaraens,  il  s'y  étoit  pafie  une 
:  aventure  qui.  vous  fera  connoître  juf- 
qu'oCi  les  Portugais  pouflent  la  plou(ie» 
Un  officier  .de  judicacure  ayant  vu  fon 
époufe  recevoir  Le  fatuc  d'un  étranger  y 
•  monta  chez  .lui ,  prit  un  clou  ÔC  un  mar- 
teau ^  enfonça  *  te  clou,  dans  le  cou  de 
-  celle  qu  il  croyoit  infidelle  y  l'attacha 
eoncf  e  la  porte  de  fa  chambre  y  Se  alla 
:  tranquillement  raconter  au  pere  de  ùk 
femme  k  belle  aâion  qu'il -vénoit  de 
-•Commettrev  II  remit  en  même  temps 
lion  beau- pere  la  clef  de  la  maifoa,  afîi». 
^  qui!  pût  délivrer  fa  fille  s'il  le  jugeoit 
L'à  pfopos^  ou  qu'il  en. fût  encore  temps«^ 
Le  pere.  «ffrayê  courut  à  fou  fecours,. 
,  Comqpe  elle  n'avoit  pas  perdu  beau^ 
,<co\ip  M  fabg ,  il  là  fit  panfer  v  &  eUe 
c  8^^t»  i)l€irure  y  proteilant  que 

t^toute  À  jfautei  coQfiftott  à  av^r  reRdm 
iJe  .'(àlwC;  ài  ua  homme  qu'eUe-i.voyoit. 

tsiStiuiâfitç  §us^\Ia  SSMi  jj» 
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:  parla  'EU  .mari ,  qui  ayant  déjà  réflé* 
.chi  fur  fon  injulle  &  cruel  procédé-,, 
•avoua  qt]'elle  ne  lui  avoir  jamais  donné 
lieu  de  foupçonner  fa  fidélité.  Il  verfa 
des  larmes  de  douleur,  &C  allafe  jeter 
aux  pieds  de  fa  femme.  Celle-ci  le  reçut 
.avec  bonté  ,  6c  lui  accorda  fon  pardon. 
.Us  ont  5  depuis ,  toujours  été  bien  enfem- 
ble»  &  font  encore  vivants  l'un  SC 
^Tautre. 

La  juflice  fe  mêle  peu  de  cequi  fe 
,  paife  dans  l'intérieur  des  ménages  ;  pour 
*caufe  de  jalouiie^,  un  amant  même  tue 
'fans  façon  Ta  maitrelFe  fans  qu^oti *fe 
inetîc  en  peine  de^rechercher  le  coupa* 
rble.  11  ne  fe  fait  pas  plus  «de  farupule:de 
-donner  la  mort  à  fon  rival  ,  fur-tout 
^  il  ce  rival  eft  un  étranger  ;  de-  pw^Is 
.orimes  reûent  pre.fque  toujours  impu- 
.Âis.  Polir  éviter  cès  accidems  vle^  feiii- 
.  mes  vivent  dans  une  folirude  fi  auftere  y 
.  qa  tl  eft  .pafle  en  proverbe.,  qu'elles  ne 
«vont  que  trois  fois  dans  leur  vie  à  la 
-^paroitfe ,  favoir ,  pour  y  être  baptifées, 
^mariées  Sc  ènterréés.  Au  fjfpkSs  ,  leur 
'induArie  trouve  t^aiTez  de  moyettô'  de 
i tromper  ;les  mârf»  jaloux,  w  de  fe 
:  !rejnger^de  l'efclavage  où  Ton  tient  ici 
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gairesfontrpiritueUesâcinilruites,  mais  ' 

.  galantes  &L  coc^uettes.  - 

Lorfque  les  Sueves  eurent  envahi 
cette  contrée,  l'ancienne  ville  de  Braga 
devint  le  fiege  de  leur  monarchie  :  elle 
eft  aujourd'hui  celui  d'un  archevêché , 
de  qui  elle  dépend  pour  le  temporel 
&  pour  le  fpiritueh  Le  prélat  ,  pour 
marquer  cette  double  puUrance  ,  mar- 
che lacrofTe  à  la  main  ÔC  Tépée  au  côté. 
Il  jouit  de  plus  de  quarante  mille  ducats 
de  revenu ,  &  difpute  à  l'archevêque 

.  de  Tolède  le  titre  de  primat  d'Elpagne* 
Il  s'appuie  fur  ce  que  cette  dernière 
ville  ayant  été  dépouillée  de  cette  di- 
gnité par  rinvafion  des  Maures,  la  pri- 
matie  fut  transférée  à  1  eglife  de  Braga. 
Les  Efpagnols  reprirent  Tolède  ^  6C 
l'archevêque  voulant  rentrer  dans  fes 
droits ,  trouva  des.  difîici>ltés  de  la  part 
du  nouveau  primat.  Cette  difpure  a  été 
iburent  renoiwellée,  &  fpécialement 
au  concile  de  Trente^  mais  les  papes 
n'ayant  jamais  voulu  la  décider,  les 
évêques  d'Efpagne  reconnoiiîent  l'ar- 
chevêque de  Tolède ,  &  les  Portugais 

.  celui  de  Braga.  ' 

On  compte  ,  dans  ce  dernier  fiege  ^ 
une  fuite  de  cent  quatorze  prékts  > 
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dont  plulieurs  font  connus  par  leu^s 
écrits  Se  par  leur  méj^te.  Celui  qui  oc- 
cupe aujourd'hui  cette  place ,  eft  un  des 
fils  naturels  du  feu  roi.  il  ne  va  point  à 
la  cour ,  non  plus  que  tous  les  autres 
évêques  Ponugais. 

Dans  une  batattlé  donnée  autrefois 
entre  les  habitants  de  cette  ville  & 
ceux  de  Porto,  les  femmes  de  Braga 
eurent  la  plus  grande  part  à  la  viâoire. 
Pour  conferver  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement, les  vainqueurs  impoferent  aux 
citoyens  de  Porto  ,  pour  une  des  con- 
ditions de  paix,  qu'à  l'avenir  aucun 
homnre  ne  pourroit  entrer  dans  les  em- 
plois de  leur  ville  fans  Tagrément  d'une 

•  femme  de  Braga. 

Ce   diocefe  contient  douze  cents 

•  paroiffes,  &  environ  cent  cinquante 
maifons  relt^ienfes ,  la  plupart  très- 
bien  fondées,  ou  dont  le  vulgaire 
tavorife  la  pareffe ,  par  d'abondantes 
aumônes.  On  y  compte,  emr autres,' 
neuf  abbayes  de  bénédiâins  ,  dont  la 
principale ,  &  même  la  première  de 

'  cet  ordre  en  PortugaF,  e&  celle  de 
faint  Martin  de  Tibaens ,  à  trois  lieues 
'  de  cette  ville»  Sur  une  iavitation  très- 
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preflante  de  labbé  ,  qui  elt  en  morne 
temps  général  4^  fa  conr^rcgation  9  je 
me  déterminai  à  aller  paillr  deux  jours 
dans  ce  nK)naftere.  On  m'y  fit  voir  une 
bibliothèque  aflez  nombreufe,  où  forit 
raiTemblés ,  par  ordre  des  matières  y  les 
auteurs  Portugais  qui  fe  font  diftingués 

*  dans  tous  les  genres  de  fciences  6l  de 
littérature.  A  la  tête  de  chaque  ou- 
vrage, on  trouve  des  détails  fur  la 

'  naiflance  ,  l'âge ,  *  ta  vie ,  le  mérite  de 
ces  écrivains*  J'ai  cru  que  ces  notes 
•pourroîent-  vous  être  diamant  plus 
agréables ,  que  de  toutes  les  parties  ' 

'  qui  compofent  l'Europe  favante  y  la 

*  littérature  Portugaife  ell  peut-être  celle 
qui  nous  eft  la  mains  connue.  Les  jour- 
naux qui  multiplient  les  ailes  de  la  re- 
nommée j  n'étant  point  établis  de  ce 

•  <  royaume,  n*ont  pu  nous  en  rien  ap- 
prendi^e  ^  Se  la  Luiiade  du  Camoëns 

*  eft  prefque  le  feul  ouvrage  qui  nous 
ait_  donné  Tidée  de  la  poéile  Luiira- 
fiienne.  Il  en  eft  pour  nous ,  de  ce  pays , 
par  rapport  aux  lettres ,  comme  de  ces 
continents  que  nos  voyageurs  •  fè  font 

*  contentés  de  recontioure  de  loin,  ÔC 
qu'ils,  oût  négligés,  Comfne  }e  ne  vous 

*  fgppofe  pas  la  même  ixuliitéreace  ^our 
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les  écrivains  du  Portugal  ^  j'en  citerai 
de  différentes  clalTes    la  plupart  du  fei- 
2ieme  &  du  dix-feptieme  fiecle. 

La  théologie  offre  un  Antoine  de 
Senna  9  à  qui  ron  doit  la  connoiiTancc 
de  deux  commentaires  de  fainf  Tho- 
mas, qui  û'avoieat  point  encorie  paru, 
.l'un  fur  la  Genefe  5  l'autre  furies  Ma- 
chabées:  un  Barchelemi  Quentai,  qui 
fonda  ici  la  première  mciifon  des  prêtres 
de  l'oratoire  3,  fes  fernions^  font  remplis 
d'onâiion  &L  de  zele  :  un  Antoine  des 
Chagas,  qui,  ay^ant, mené.Mne  vie  U- 
cencieufe  avant  de  fe  faire  capucin  , 
&  publié  un  poème  libertin  avant  de 
compofer  fes  œuvres  fpiriruelles ,  dé- 
ploroit  le  danger  de  fes  vers  pou^  les 
oreilles  chaftes,  rechecch^miles  exem- 
plaires pour  les  brûler  ,  jÔQ  lOffrant  de 
fe  fujftiger  à.  rinteoiïieQ'ide  cew  qui  Içs 
lui  rapportoient  :  un  Jean  de  Saint- 
Thomas  9  de  l'ordre  de^faint  Doa>i- 
rnique ,  qui ,  fe  voyant  nommé  con- 
•feCTeur  du  rai  ,  dit  à  fes  frères  :  «  ce 
»  fardeau  eft  au  deffus  de  mes  forces  j 
I)  c'en  ed  fait  de  moi  ^  je  fui$  mort.  1» 
Il  tifït •  parole  ,  St  mourut  peu  de  jours 
après:  fa  logique  fut  imprimée  à  Rome, 

.fk  phits^ophici  i  MA^xidj,  &;  théologie 
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à  Lyba  ,  foia  explication  de  la  ilpiirîue 
chrétienne  à  Valence,  fa  pratiqué  pour 
aider  à  bien  mourir  à  Saragoce  ,  fon  | 
traité  de  la  confefTion  générale  à  Lif-  i 
bonne  :  un  François  Ferreiro  ,  domi- 
nicain ,  qui ,  de  retour  de  Paris  ,  où  il 
fit  fon  cours  de  théologie  ,  fut  précep- 
teur de  l'infant  dom  Antoine  ,  puis  pré*  j 
dicatcur  du  roi  ^  enfuite  envoyé  au  * 
concile  de  Trente  ^  prêchant  tous  les 
jeudis  devant  cette  augufte  affemblée. 
Un  jour,  en  montant  en  chaire,  il 
fit  demander  en  quelle  langue  on  defi- 
roit  qu'il  prononçât  fon  fermon  :  ce 
qui  furpric  tout  le  monde.  Il  travailla  1 
à  la  réformarion  à\\  bréviaire  Romain  ,  ^ 
à  la  compoiition  du  catéchifme  du 
concile  ,  fut  confelTeur  de  faine  Charles 
fiorromée  ,  St  enfin  celui  de  Jean  III ^ 
roi  de  Portugal.  Ses  ouvrages  font  ua 
commentaire  fur  Ifaie ,  un  autre  du 
Ifvre  de  Job  \  8c  une  Bible  Hébraïque. 
Fradique  Efpiiiofa  y  de  Tordre  de  Cî- 
teaux,  a  compofé  la  «  clef  du  paradis  | 
5c  leche lie  du  bonheur 9  formée  ^de  i 
»  trois  cents  cinquantç  aphorifmcs ,  qui 
»,  fervent  d'échelons  pour  monter  juf-  | 
»  qu'au  cpmblé  de  la  perfeftion  évan-  : 
»  ^élique?    Xjtégoirë  Coronal  "  a  fait 
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un  tr^iUde  Téglife,  Sc  un  autre ,  contre 
^  Machiavel,  du  meilleur  état  d  une  répu- 
blique ;  François  Aimeyda  ,  un  écrit 
contre  le  pere  Quefnel,  &  un  morceau 
fur  les  rits  eccléfîailiques»  Les  autres 
théologiens  ou  auteurs  afcétiques  que 
vante  le  Portugal ,  font  Jean  de  Silveira  j 
Georges  Cardoroj  Balthafard  Quedes  ,  . 
Jean  Vincent,  6c  Antoine  des  Reys  ^ 
oratorien  j  qui  a  traduit  de  Tltalien  en 
Portugais  ,  la  vie  de .  la  fainte  Vierge 
dans  le  ventre  de  /a  mère ,  &  celte  de 
Jefus-Chrift  dans  le  fein  de  la  Vierge. 
Aujourd'hui  le  goût  d'une  meilleure  éni* 
dition  ôc  dune  faine  critique  commence 
à  fe  répandre  fur  la  théologie.  Cette  . 
fcience  refpeâable ,  long-temps  réduite 
aux  vaines  fubtilités  de  Técole ,  comr 
mence  enfin  à  vouloir  fortir  du  chaos 
où  elle  étoit  plongée. 
]  La  jurifprudence  nomme  Ferdi-, 
nand  Paez ,  auteur  d'ua  .ouvrage  cu- 
rieux 5  où  l'on  examine  «  fi  la  grande 
i>  quantité  d'enCants  peut  difpeafer  des 
10  emplois  publics  un  pere  ou  un  tu- 
n  teur.  »  Les  deux  Gouyea,  dont  l'un, 
après  avoir  cnfeigné  lejdroit  dans  plu- 
fieurs  yilks  de  France ,  alla  mourir,  à 
Turin  9  jsftimé  de  Cujas,  &  accqfé' 

M  * 
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d^impiécé  par  Calvin  \  Taiure ,  qui  pro- 
feiFa  le  droit  à  TunivcrliLc  de  Coïiiibre, 
a  lailFc  un  écrit ,  pour  prouver  ce  la  juf- 
»  tice  de  la  proclamation  de  Jean  de 
»  Bragance  au  trône  de  Portugal  ^  s> 
&  un  difcours  fur  c<  la  perfidie  des 
»  Allemands  9  dans  la  détention  de 
w  Tinfant  dom  Edouard.  »  Antoine  Ha- 
mem  occupa  une  chaire  dans  la  même 
univerfité,  où  fes  cahiers  fe  con fervent 
encore  inanufcrits.  Accufé  &  convain- 
cu de  judaïfme,  il  fut  condamné  à 
mort.  Sa  maifon  de  Coïmbre,  fa  pa- 
trie 9  où  il  poifédoic  un  canonicat ,  fut 
démolie  ^  &c  Ton  y  éleva  un  monument 
encore  fubiidant,  qui  porte  le  nom 
de  profelTeur  malheureux  9  praceptor 
infcliXi,  Cofta,  Barbofa  ,  Velafco^ 
Lopez  ,  Maccdo  ,  Correa  ^  Soares  ^ 
Payra  9  Gil  9  Aboïm  ^  Leatn  9  Filipe 
font  encore  des  noms  célèbres  dans  la 
jurifprudence  Portugaife.  Ceux  qui  £p 
diftinguent  aujourd'hui  à  Tuniverfiré  de 
Coïmbre  ^  foiu  MM»  Scara  9  Azevedo^ 
&  Ferreira  ,  également  verfés ,  8cdan« 
le  droit  Hpmain  9  2c  daos  la  fcience  d^ 
4»r  donna  nces. 

La  médecine  compte  parmi  fes  doc- 
teiir$  ^  François  Sanchez  9  c[ui  a  donné 
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une  fomme  anatomique  9  un  traité  fur 
là  durée  de  la  vie  humaine,  6c  un  cours 
de  médecine  ,  Philippe  Montalvo  ,  qui 
a  écrit  fur  la  vue ,  fur  les  maladies  de 
là  tête  y  6C  fur  la  fanté  ^  Fernand  Man- 
dez ,  qui  a  laiiTé  des  leçons  de  méde« 
cine  y  fous  le  titre  de  ïart  d Apollon  , 
&  a  inventé  un  remède  très -connu, 
fous  celui  *de  Veau  d'Angleterre  ;  Fon- 
féca  Henriquez,  qui  a  fait  un  traité  fur 
Tufage  du  mercure ,  un  autre  fur  la  pleu- 
féCe  j  un  troiiieme  fur  Tétat  de  Tenfant 
avant  fa  naiffance,  &  fur  la  façon  de 
rélever  ^  un  autre  enfin  fur  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes  :  Ferdinand 
Cardofo  ,  qui  a  publié  à  Madrid  ua 
écrit  fur  les  accouchements  à  treize  ou 
quatorze  mois  ;  il  a  quitté  le  Portu- 
gal pour  aller  profelfer  le  judaïfme  à 
Venife  :  Caftro  Sarmento  9  de  la  fo- 
dété  royale  de  Londres ,  auteur  d'une 
dilîertation  fur  rinoculation,  d*un  traité 
des  foiTiiles  9  d'une  hiftoire  du  règne 
minéral,  &  d'un  mémoire  fur  les  opé- 
^  rations  de  chirurgie  ;  Xavier  Leytam  , 
qui  fut  fept  ans  jéfuite  ,  fe  maria  en- 
fuite  ,  eut  iiuit  enfants ,  exerça  la  mé- 
decine avec  fuccès  à  Lisbonne  ^  devenu 
veuf  fe  iii  prêtre  y  Si  s'acquitta  avec 
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édification  des  devoirs  de  fon  miniflere.  \  \ 

Ses  ouvrarjes  font  une  dinerration  fur  les  ^  |'[ 
fièvres  inconnues  aux  anciens ,  un  traité  i  j 

fur  les  maladies  des  princes ,  un  dif-  1 
^cours  fur  i'exi^lcnce  du  pélican ,  ÔC  un 
*autre  for  les  jardins  de  Sémiramis.  On  !. 
cite  encore  un  Hcnriquez,  un  Vieyra,-  un  !' 
*Carvalho  un  Ramirès,  un  Fragofb,  &€• 
En  général ,  Tes  médecins  Portugais 
ne  paffenf  pas  pour  les  plus  favants  de 
l'Europe.  L'anatomie  ôc  la  chirurgie,  ! 
deux  fciences  qui  fe  doivent  leur  pef-  j 
faction  Tune  à  l'auirej  font  ici  très-peu 
xultivées.  U  y  a  cependant  deux  chaires  j 
•d'anatomie,  fondées .  Vunc  à  Lisbonne,  1 
l'autre  à  Coïmbrei  La  botanique  eA  û 
négligée  ,  que  les  apothicaires  mêmes 
n'ont  qu'une  connoilFance  fort  légère  des 
•pl&ntes  &  de  leurs  propriétés.  On  n'en  ' 
•connoît  qu'un ,  que  Ton  puiiTe  nommer 
•avec  honneur  ;'C'eft  Bartheiemi  da  Fon- 
feca  ,  lequel  polfede  un  herbier  qui  fe 
ieroit  dittinguer  dans  tout  autre  pays.* 
La  philofophie  moderne  doit  fa  pre- 
•rnierè  origine  aux  Portugais ,  s'il  eft  vrai 
que  Defcartes  ait  puîfé  fon  fyftéme  de 
4*ame  des  bêtes  dans  un  ouvrage  de  Gch  ^ 
mez  Pariera»  Cordciro,  célèbre  jéfuite  ^ 
•de  Xiiisbbnpe  5  itu  aulfi  un  des  précur-^ 
Tome  XV.  Q 
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feurs  de  ce  grand  philofophe ,  par  foa 
dégQÛc  pour  le  péripatétifme  y  dans 
lequel  il  commença  à  mêler  de  nouvelles 
vues.  Les  progrès  de  la  booae  p^yfique 
ont  été  plus  tardifs.  Le  médecin  Leicao,  * 
,  &  Alexandre  de  Gufman ,  un  des  favoris 
du  feu  roi,  font  les  premiers  qui  Tin- 
troduilîrent  en  Portugal.  Defcarres  , 
Newton  Sc.Leibnitz  y^ont  aujourd'hui 
quelques  partifans ,  fur-tout  parmi  les 
théatins  Sc  lès  ^res  de  Toratoire»  On 
.vante  les  récréations  phîiofophiques  du 
pere  Almeida,  8c  le  cabinet  de  phyflque 
des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguf- 
tiur  Je  ne  dois  pas  omettre  M.  Verney, 
..quia  donné  en  Latin, une  excellente  lo- 
gique à  Tufage  de  fes  compatriotes,  il 
;avoit  déjà  publié  un  traité  des  études  & 
une  imrpduâion  à  la  philofophie  9  qui 
ne  peuvent  manquer  d'être  adoptés  dans 
les  écoles  de  fon  pays  y  comme  ils  le 
font  déjà  dans  la  plupart  de  celles  d*Ita- 
li.e.  M.  Louis- Antoine  Verpey^  archi- 
diacre d'Evora ,  établi  à  Rome  ^  où  il  fe 
diilingue  par  fes  lumières  j  eft  un  phi- 
lofophe Portugais ,  dont  Tabfence  ne 
doit  point  empêcher  que  fon  mérite  ne. 
tourne  à  la  gloire  de  fa  patrie. 
L^navigatign  ^  1^  géographie  oâreiU 
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le  célèbre  MâgcUan  9  dont  il  refte  un 
routier  des   navigations  ^  Gomès  de 
Saînt-Eftevan ,  qui  a  écrit  fes  voyages 
d'Europe  ;  François  Dos-Santos ,  qui  a 
donné  iarc  de  conflruire  les  vaiir^aux^ 
avec  des  eftampes  qui  repréfentent  la 
coupe  &  toutes  les  parties  d'un  navire  ; 
Ferreira  Reyman,  auteur  d'un  routier 
des  Indes,  très-eftimé  5  François  Alvarès, 
auquel  on  -wdoic  une  defcription  hiilo- 
rique  de  TEthiopie  ;  Jean-Baptlfte  La- 
vanha^qui  a  iaillé  un  état  des  vingt*deux 
provinces  d'Efpagne,  &  un  ouvrage  fur 
le  gouvernement  nautique  ^  Carvalho  da 
Cofta  ,  qui  a  fait  la  géographie  Portu- 
gaife  6c  un  abrégé  de  géographie ,  la  voie 
aftronomique ,  6c  une  méthode  d'aftro- 
nomie  ^  Gafpard  Barreyros,  francifcain  ^ 
dont  on  a  confervé  une  difTertation  fur 
le  pays  d'Ophir,  d'où  Salomon  tiroit  fes 
tréfors  ;  Laurent  de  Gufman ,  qui  ap* 
prend  les  différentes  manières  de  vui- 
der  j  fans  l'aide  des  gens  de  Téquipage, 
les  bâtiments  qui  font  eau  j  MendeE^î 
Fiato  ^  qui  fut  Aicceifivement  laquais',^, 
matelot,  marchand,  miflionnaire , 
alla  fe  marier  &  mourir  en  Efpagne  j 
laidant  une  hiftoire  très-fabuleufe  de  fes 
av^eatures  >  traduite  en  piuiîeurs  langues^ 
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L'hiftoire  vante  Bernard  de  Brito," 
fnoine  bernardio ,  qui  a  écrit,,  avec  au- 
tant de  pureté  que  de  nobleflc  6c  de  pré- 
cifion  ^  rhidoire  de  Ton  pays  Se  celle  de 
fon  ordres  Jean  Dos-Santos,  miffion- 
naire  dominicain ,  dont  on  a  une  aflez 
bonne  hiftoire  d'Ethiopie  ^  André  de 
Kéfendé)  qui,  entre  piu$  de  cinquante 
ouvrages  de  différents  géni^es,  en  a  laiiTé 
plufîeurs  fur  les  antiquités  de  la  nation  ; 
Jacques  de  Couto ,  qui  a  continué  Thif- 
toire  des  Indes ,  commencée  par  Jean 
de  Barres ,  le  Tite-Live  du  Portugal  i 
Damien  Goès ,  qui,  parmi  une  infinité 
de  diverfes  produâions ,  a  fait  un  mé- 
moire fur  rambaifade  du  prêtre  Jean, 
&  une  defcription  du  iiege  de  Louvain  j 
Lopez  de  Caftanhéda ,  auteur  d*une  re- 
lation de  la  découverte  &.  de  la  con- 
quête des  Indes ,  où  il  avôit  voyagé  ^  il 
ell:  mort  bedeau  .de  l'univeriité  de  Coïm- 
bre  :  Freyre  Mafcarenhas ,  qui  a  par- 
couru tous  les  pays ,  &  parloit  toutes 
i^s  rJangues  de  r£urope ,  étoit  de  toutes 
ltSn.5w:adémies  de  Portugal,  &  a  écrie 
ii^  tous  les  événements  de  £on  temps , 
la  paix  de  Ryfwick,  la  fucceffion  à  la 
couronne  d'Efpagne  ,  lâ  bataille  d*Ou«- 
d^uarde,  la  mort  de  Louis^  XIV,  la 
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nalHance ,  les  alliances ,  le  décès  de» 

princes  6c  des  perfonnes  confidérables^r  I 
les  aâioQS ,  les  (iegcs ,  les  batailles ,  les. 
traitv^s  de  î)ai:<,  les  dctronements  ,  les  , 
aiTaflinats,  les  tremblements  de  rerre^Scc» 
Il  a  vu  tout  ce  qu'il  a  écrit,  ôc  a  écrit 
toyt  ce  qu'il  a  vu,  11  eft  le  premier  qui, 
en  171 5  5  introduifit  les  gazettes  en  * 
Portugal  ^  tnais  fous  le  gouvernement  ' 
aftuel ,  il  n'exirte  plus  ici  aucune  gazette. 
■  Un  autre  Mafcarenhas,  cvêque,  f>C  fils 
du  marquis  de  iMontalvo,  a  laifTé  plus 
de  quarante  ouvrages  manufcrics  (lir 
toutes  fortes  de  fujets ,  &  principale- 
ment fur  des  matières  hi(loriqi:cs  ÔC 
eccléfiaiiiques.  L'biHoire  généalogique  " 
de  la  maifon  royale,  par  le  pereGaëraa 
de  Soufa,  théatin,  eft  deltinée  à  fub- 
Mer  auflfî  long-temps  que  la  grandeur 
&L  réciat  de  i'auguile  maifon  qui  en  fait 
le  fujet. 

'  LUiiftoire  particulière  offre  plus  d  un 
bon  ouvrage  ;  mais  cet  éloge  convient 
fur-tout  à  la  vie  de  l'infant  dom  Louis 
par  M,  le  comte  de  Vimiofon,  dont  le 
llyle  aifé  ,  noble  &C  délicat,  n  a  pu  man- 
quer d'obtenir  tous  les  fufFrages.  Les  Por^ 
tugais  commencent  à  Ce  dcgourer  de  ces* 
narrations  emphatiques  ^  de  ces  pointes,. 
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de  ces  jeux  de  mots^ ,  de  ces  comparai- 
fons  forcées,  quiy  pris  autrefois  pou^de 
refprit,  faifoient  illufion  aux  ignorants. 
Ils  ont  auili  moins  de  confiance  aux  an- 
ciennes fupetftitions ,  &  n'ajoutent  plus 
tant.de.  foi  aux  incidents  furnaturels. 
La  gratximaire fournit  un  Jérôme  Car- 

.  dofo  ,  qui  ouvrit  à  Lisbonne  une  école 
célèbre.  Etant  devenu  aveugle ,  fa  fille 
prit  fa  place  ,  6c  continua  à  donner  fes 
leçons.  Ce  grammairien  a  publié  plu- 
(leurs  ouvrages  de  fon  métier,  entre 
autres,  une  réfutation  de  Defpautere  ^ 

-  un  dictionnaire  LatFn  &  Portugais ,  le 
premier  qui  ait  paru  dans  ce  pays.  On 
parle  aufli  d'un  pere  Alvarès ,  jéfuite  , 
qui  a  travaillé  fur  la  grammaire  j  mais 
'  les  défauts  de  fa  méthode  ont  excité  le 
zele  d'Antoine-Felix  de  Mcndez ,  qui^ 
dans  tîn  ouvrage  fur  le  même^fujet, 
s'eft  élevé  au  premier  rang.  Ferreira  da 
Cofta  fe  diftingua  par  fes  compofîtions 
Latines,  de  même  que  Jofcph  Caëtano, 
qui  s'efl:  fait  une  aiTez  borgne  réputation 
en  ce  genre.  La  congrégation  de  l'ora- 
toire paffe  ici  pour  être  très-verfée  dans 
cette  fcience,  fur  laquelle  ces  meffîeurs 
ont  publié  des  ouvragés  eftimés. 
Xi  éloquence  profane  &  facrée  lan- 
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guit  encore  en  Portugal  ^  &  malgré  les 
préceptes  de  Cipriano  Soarès ,  favanc 
jéfuite,  qui  a  écrit  fur  la  rhétorique  ^ 
le  goût  des  métaphores ,  des  antithefes  , 
£c  des  hyperboles  orientales  9  a  continué 
de  régner  dans  la  chaire  &  au  barreau. 
Cependant  la  capitale  a  quelques  bons 
auteurs ,  qui ,  s'étant  formés  par  l'imita- 
tion des  François,  connoilTent  les  grands 
reflforts  du  fentiment  &  de  la  perfuafîon. 
Le  pere  Caëtan  de  Bem  ,  M,  Pégado 
dé  Silva,  le  pere  de  Saint-Antoine  ,  Se 
le  jéfuite  Vieira ,  ont  pris  pour  modèles 
nos  bov  prédicateurs.  Ce  dernier  a 
donné  un  recueil  de  fermons  pour  le 
carême ,  qui  le  fait  comparer  à  Bour- 
daloue.  G  etoit  d'ailleurs  Thom-me  du 
Portugal  qui  favoit  le  tnleux  fa  langue* 
11  fut  mis  deux  fois  à  rinquifltion  pour 
fa  liberté  de  prêcher.  On  parle  avec 
éloge  des  oraifons  funèbres  &  des  pa- 
négyriques de  Gama^  &.  des  fermons 
du  pere  Quental,  dont  je  viens  déjà  de 
faire  mention. 

La  poéfie  épique  s'honore  de  la  Lu- 
fiade  de  Camoëns,  de  YUliJfée^  de  Per- 
riera  de  Caftro  ^  de  la  fondation  de  Lis^- 
bonne ,  par  Antoine  de  Soufa  ;  du  poëme 
de  Macchabée ,  par  Michel  Sylveira  j  de 
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celui  d  AlphQnfiy  par  Vafconcellosj  du 
Portugal  reconquis^  de  dom  Menezès  j 
&  de  la  Hcnriadc ,  par  fon  fils  ^  le  comte 
d'Ërice ira»  D'autres  poètes,  comme 
Baccellar ,  Monte  -  Mayor  ,  Ribeiro  j 
Emmanuel  6c  Kodrigue  Lobo ,  fe  font 
diilingués  dans  le  genre  paftoral.  Je  ne 
dois  pas  oublier  Sa  da  Miranda ,  dont 
les  églogiies  lui  ont  mérité  le  nom  de 
Virgile  Portugais ,  comme  à  Rodrigue: 
Lobo  celui  de  Théocrite,  Mirenda  cil 
le  premier  qui  ait  montré  la  fatire  aux 
gens  de  fa  narioa  :  il  rintroduiiit  à  la 
cour  fous  les  habillements  de  ^  comé^ 
die.  Dom  Fernand  de  Soto- Mayor,  qui 
avoitepoufc  une  petite-lillcde  ce  poece, 
feifoit  tant  de  cas  de  fes  manufcrits, 
qu'il  les  prit  pour  une  fomme  conlidé- 
rable  de  la  dot  de  fa  femme.  On  con- 
rioit  5  de  Jofeph  Freyre  ,  une  centurie 
d'épigrammes;  de  Flavio  Jaçobo,  deux 
•  volumes  de   dii'liques    moraux  ^  de 
Diegue  d'Andrade ,  un  poëme  fur  les 
viftoircs  des  Indiens  j  de  Henri  de 
Gomez^un  poëme  héroïque  de  Samfonj 
d'Antoine  dos  Reys,  la  fjblc  do  Poli- 
pheme,  6c  une  grande  partie  des  mé- 
tamorphofcs  d'Ovide  en  vers  burlefques. 
L*e  favetier  Bandora  fut  à  la  fois  I9 
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Noftradamus  &  le  maître  Adam  des 

Portugais.  Poète  8c  prophète,  c'en écoic 
trop  pour  fle  pas  devenir  l'objet  de  Tat- 
tention  du  faint  ofnce.  Auiïi  étoit-il  un 
des  criminels  qui  furent  jugés  à  Tauto- 
da-fc  de  1641  ;  mais  il  en  fut  quitte 
pour  quelques  mois  de  prifon.  On  alfure 
qu'il  avoit  prédit  dans  fes  vers  la  révo* 
lution  qui  a  mis  fur  le  trône  la  maifon 
de  Bragance.  Ce  pays  fe  glorifie  encore 
des  poélies  du  pere  Cactano  de  Lima, 
Euftache  d*Alméida,  &  de  MM.  Pcreira 
da  Cofta,  Félix  Mendez  ,  Villar  Mayor,. 
Texeira,  8cc. 

Le  théâtre  Portugais  met  au  rang  de 
fes  auteurs  dramatiques  un  Dias  Bal- 
ihefar ,  de  Tille  de  Madère ,  qui  a  fait  de^ 
ces  anciens  drames  appellés  Auto^  donv 
la  plupart  roulent  fur  des  fujets  pieux,. 
con:ime  en  France  nos  anciens  myjîcresf' 
un  Henri  de  Gomez ,  auteur  de  vingt- 
deux  comédies  9  dont  on  ne  connoîtplus 
guère  que  quelques  titres  originaux,  tels 
que  .ceux-ci  :  «  tromper  pour  régner;. 
»  les  foupçons  n'oftufquent  pas  le  foleil  ^ 
V  ce  qui  fe  paffe  à  minuit  j  le  foleil 
»  arrêté  ,  &c.  »•  Gil  Vicente  ,  qu'on 
regarde  comme  le  Plante  du  Portugal,, 
a  fervi  de  modèle  à  Lopé  de  Vega  &  . 
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Quevedo.  Erafme  apprit  exprès  le  Por- 
tugais pour  lire  fes  comédies.  On  a  re- 
cueilli en  quatre  volumes ,  5c  Ion  joue 
tous  les  jours  à  Lisbonne  les  pièces 
d'Antoine- Jofeph,  qui  a  été  brûlé  pour 
crime  de  judaifme.  A  la  troifieme  re- 
chute y  il  aima  mieux  mourir  que  de  fe 
létraâen  On  aiTure  qu'en  allant  au  fup- 
plice,  il  dit  aux  inquifiteurs  :  c<robferve 
»  une  religion  que  vous  favez  vous* 
»  mêmes  avoir  été  chérie  de  Dieu  5  je 
»  penfe  que  Dieu  Taime  encore ,  Se 
y>  vous  penfe2  qu'il  ne  Taime  plus  ^  &C 
»  parce  .que  vous  le  jugez  ainii ,  vous 
»  condamnez  au  feu  ceux  qui  croient 
»  que  Dieu  aime  toujours  ce  quil  a 
»  aimé.  Vous  reprochez  aux  mahomé- 
»  tans  d'avoir  établi  leur  religion  parle 
'»  fer  ^  vous  avez  raifon  ^  mais  n*éta- 
»  bliltez  pas  la  vôtre  par  le  feu ,  fans 
»,quoi  vous  vous  privez  de  l'avantage 
3)  que  vous  avez  fur  les  mahométans, 
»  Vous  prouvez  que  votre  religion  eft 
»  divine  5  en  difant  qu'elle  s'eft  accjue 
»  par  la  perfécution  des  païens  &  le 
y)  fang  des  martyrs  ^  mais  aujourd'hui 
»  vous  prenez  le  rôle  des  Dioclétiens^ 
»  &  vous  nous  faites  prendre  le  vôtre. 
^  Vous  voulez  que  nous  foyons  chré? 
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n  tiens  9  &  vous  ne  voulez  pas  Têtre» 
»  Soyez  au  moins  des  hommes ,  &  trai- 
»  tez-nous  comme  vous  feriez  ^  fi  vous 
»  n'aviez  point  une  religion  pour  vous 
conduire ,  &.  une  révélation  pour  vous 
39  éclairer.  Si  le  ciel  vous  a  aflez  aimés 
x>  pour  vous  faire  voir  »  la  vérité  9  vous 
D  êtes  les  enfants  chéris  ;  mats  eft-ce 
y>  aux  enfants  qui  ont  Théritage  de  leur 
D  pere,  de  haïr  ceux  qui  ne  Tont  pas? 
»  Le  caraâere  de  la  vérité  eft  de  triom* 
»  pher  fur  les  cœurs  &  fur  les  efprits  ^ 
»  n*eil-ce  pas  avouer  fon  impuiflance^ 
»  que  de  la  faire  recevoir  par  les  fup* 
»  plices  ?  Si  quelqu'un ,  dans  la  pofté- 
.  1»  rité^  ofe  jamais  dire  que  dans  le 
»  fiecle  où  nous  vivons  ,  les  peuples 
»  d'Europe  étoient  policés  9  on  vqus 
»  citera  pour  prouver  qu'ils  étoient 
barbares.» 

La  bibliographie  fe  fait  honneur  du 
travail  de  Cardofo,  du  pere  da  Cruz^ 
de  Barreto,  de  Brito  Sc  de  Freitas^ 
dont  les  uns  ont  fourni  des  recherches  ^ 
les  autres  ont  laiffé  des  mémoires  que 
le  favant  Diego  Barbofa  9  de  Lisbonne^ 
a  employés  pour  composer,  en  deux  ou 
trois  volumes  in-folio,  une  bibliothèque 
htftorique^  critique  £c  chronologique^ 
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dç  tous  les  écrivaixîs  de  fon  pays.  Il  y . 
a  quelque  tenifs .  qu'on  imprima  à  Lis- 
bonne un  journal  littéraire  dans  le  goût 
de  ceux  de  Paris  &C  de  Loiidres  V  niais 
rin4ircrétion  de  lauteur ,  ÔC  fon  pen- 
chant décidé  pour  fatire,  lui  atti- 
rèrent un  jufle  diâtiment,  &  fon  privi- 
lège fut  fupprimé. 

La  liacrature  Portugalfc  nomme 
encore  les  Macédo,  ks  Moraès  ,  les 
Oforlo,  les  Mello,  les  Menezès,  Sec. 
Le  fameux  pere  Macédo,  jéfuite  ^  né  à 
Coïtnbre,  quitta  la  fociété  pour  entrer 
dans  Tordre  de  St.  Antoine ,  enfuite 
dans  celui  des  cordeliers.  Il  accompagna 
en  France ,  en  Italie  j  en  Angleterre  , 
divers  ambaffadeurs,  &  mourut  à  quatre- 
vingts  ans ,  lalifant ,  en  dirîereuts  en- 
droits de  TEûrope,  une  quantité  iocroya- 
ble  d'ouvrages  de  tous  les  genres.  Il 
foutint  à  Venife  des  thefes  de  omni  fcU 
bilij  parloit  toutes  les  langues  anciennes 
&  modernes ,  étoit  poète  ,  orateur  , 
hiuorion ,  philorophe ,  littérateur ,  théo- 
logien ^  aucun  écrivain  en  Portugal  n'a 
joui  d'une  pius  grande  réputation.  H  a 
prononcé  .en  public  foixante  difcours 
Latins  ,  cinquante-trois  panégyriques  y 
«  trente- deux  oraifons  funel^res.  il  a  com-* 
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pofé  quarante-huit  poëmes ,  cent  vingt- 
trois  élégies  9  cent  cinquante  cpitaphes^ 
deux  cents  douze  épirres  dédicatoires  ^ 
Se  plus  de  deux  mille  épigrammes. 
Parmi  d'autres  ouvrages ,  je  remarque 
une  defcription  poétique  de  la-fainte 
baume  ,  des  vers  fur  la  ftatue  cqueitre 
de  Louis  Xlll,  une  defcription  de  la 
maison  de  campagne  de  Tarchevêque 
d'Aix,  la  tragi-comédie  d'Orphée,  re- 
préfentée  devant  Louis  XIV  ^  un  pa- 
rallèle de  Scoc  Se  de  St.  Thomas  ,  un 
difcours  académique  9  où  Ton  examine 
«  qui  pourroit  être  le  phis  flatté  ,  à  la 
»  repréfentation  d'une  pièce  de  tliéarre  j 
»  ou  un  fburd  qui  la  verroit,  ou  un 
»  aveugle  qui  lentendroit  ?  » 

Le  nom  de  Macédo  ell  heureux  pour 
la  littérature  Portugaife  i  car  ,  outre 
celui  dont  je  viens  de  parler  ,  il  y  a 
encore  Edouard  &  Antoine,  dont  les 
ouvrages  formeroient  un  nombreux  ca« 
taloguc.  Edouard  ,  entr'autres  produc- 
i;i:ons9  a  donné  en  Portugais  ÏAriJîipc 
de  Balzac  ^  &  Antoine ,  parmi  divers 
écrits ,  a  traité,  fous  le  titre  iingulier 
A'Eva  &iÀvej  les  deux  états  du  monde 
tombé  en  Eva ,  8c  relevé  en  Ave. 

.  Môiaès  9  né  à  Bragance  au  commen^ 
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cernent  du  feizieme  fiecle  ^  eft  autelir 
de  Palmerin  ,  romaa  de  chevalerie  y  * 
dont  Cervantes  rend  lin  jugement  fi 
avantageux ,  lorfqu  il  fait  dire  au  curé  , 
dans  Dom-Quichotte ,  qu*il  mérite  d'être 
confervé  auflîprécieufementque  Tétoient 
le$  œuvres  d'Homère  dans  la  caflette 
de  Darius.  Moraès  a  encore  fait  le 
roman  de  Primaleon ,  fils  de  Palmerin.'  ^ 
Cet  auteur  eft  mon  aflfafliaé  à  la  porte 
d'Evora* 

Jérôme  Oforio ,  appellé  le  Ckéroii 

Portugais  j  étudiant  la  philofûphie  à. 
Paris  9  y  fit  connoiflance  ,  &  eontraâa      *  ^ 
une  amitié  intime  avec  le  célèbre  Ignace  ; 
de  Loyola  j  depuis  fondateur  de  la  fo* 
ciété  des  jéfuites  ,  &  aujourd'hui  faint      ji^/  . 
Ignace.  On  eftime  fes  traités,  de  la  no-      *  * 
blelFe  civile  &  chrétienne  ,  traduits  en 
François  par  la  Guillotier«  ^  celui  de  la  » 
gloire ,  pour  réparer  la  perte  d'un  ou-  ! 
vrage  de  Torateur  Romain  fur  le  même 
fujet  5  8c  où  Tauteur  Portugais  a  parÉai- 
tement  imité  le  ftyle  de  fon  modèle.  Ses 
autres  écrits  font  un  traité  de  rinftitu*  r 
tion  d'un  prince ,  une  paraphrafe  de     •  ! 
Job  9  une  hiftoire  du  toi  Emmanuel  y.       .  \ 
des  difcours  fur  la  juftice  &  fur  la  fâ* 
gefTe  9  &L  une  jtraduâion  ea  vers  Grecs 
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des  lamentatioas  de  Jérémie ,  quil  fit 

n'étant  encore  qu'écolier. 

Plufieurs  écrivains  du  nom  de  Mello  j 
tiennent  un  rang  diflingué  dans  la  litté- 
rature Ponugai(b>  Emmanuel  9  de  l'ordre  '  ' 
de  Chrift ,  eft  un  des  plus  féconds  au- 
teurs qu'ait  produit  cette  nation.  Habile 
politique  ,  bon  philofophe  ,  hiftorien 
élégant,  poète  ingénieux, Mello  écrivit 
dans  tous  les  genres  j  &  l'on  compte 
près  de  cent  ouvrages  ù>nïs  de  fa  plume» 
On  eftime  particulièrement  fa  politique 
militairè,  fon  hiftoire  des  mouvements 
de  la  Catalogne,  fes  règles  de  conduite 
pour  les  gens,  mariés.  On  a  auiTi  de  lui 
quatre  dialogues  f  intitulés  :  ce  les  hbr- 
»  loges  parlantes ,  l'écritoire  avare ,  la 
»  vifite  des  fontaines ,  6c  l'hôpital  des 
»  lettres.  ».  Parmi  fes  manufcrits  ,  fe 
trouve  une  deicription  du  firèfil ,  fous 
le  titre  de  paradis  des  mulâtres ,  de 
purgatoire  des  blancs  ^  &L  d'enfer  des 
nègres. 

Des  deux  Menezès  ,  grand-pere  6c 
petit-fils,  comtes  d'Ericçïra,  le  premier 
a  écrit  la  vie  de  Jean  I,  une  partie  de 
l'hiftoire  des  Pbrtugais,  celle»  de  Tan- 
ger ^  &c.  ;  le  fécond  y  à  qui  fon  aïeul 
avoit  appris  le  Latin  9  £1  mere,  le 
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François ,  Ton  pere  ^  Tltalien ,  fa  grand%- 
jnere,  rEfpagnol ,  a  compofé  plus  de*, 
cent  ouvrages ,  parmi  lefquels  on  compte 
quarante-huit  parallèles  d'hommes  ,  SC. 
douze  de  femmes  illuflre^  de  Portugal  > 
un  mémoire  fur  la  valeur  des  monnoies- 
^  de  cette  monarchie ,  un  reQueil  d'œuvres* 
poétiques  ,  &  une  dîfferration  fur  le 
nombre  de  vingt-deux,  à  loccaiion  de 
vingt-deux  fortes  de  monnoies  Romai- 
nes, trouvées  à  Lisbonne  le  iz  oâobrcy- 
2c  préfentées  au  roi  le  jour  que  ce  prince: 
eut  vingt-deux  ans, 

Auriez-vous  cru ,  Madame  ,  que  la- 
littérature  Lulitaine ,  que  vous  ne  con- 
jnoi(Iie2  guère  que  par  le  Camoëns ,  ou 
par  quelques  hiiloires  de  voyages,  fût  fi 
féconde  en  écrivaia$  ?  Daminés*  par  les 
Maures,  les  Portugais  ont  long- temps 
vécu  dans  là  fervitude ,  l'ignorance  Sc 
la  barbarie.  La  valeur  leur  fit  enfin* 
fecouer  te  joug  ^  mais ,  accoutumés  à 
manier  les  armes ,  ils  avoient  contra£bé. 
ua  inltinâ  belliqueux  qui  les  rendoit 
impatients  du  repos.  Ils  portèrent  la- 
guerre  en  Afrique  ,  en  Afie,  en  Amé- 
rique ^  &C  franchisant  Fefpace des  mers, 
ils  étonnèrent  l'univers  par  leurs  décou-^ 
vertes  mais  ces  voyages  iinmenfesleurc 
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firent  né^W^er  les  lettres  :  1  epce  éroit 
dans  la  maiu  de  ceux  qui  auroiont  pu 
manier  les  pinceaux  de  Calliope ,  8C 
Mars  feul  tut  leur  Apollon,  On  vit  enfin 
briller  quelques  rayons  de  lumière  dans 
Tuniverfité  de  Coïmbre-,  &L  le  Portugal 
changea  de  face.  Defcartes  enfuite  kur 
apprit  à  penfer,  &  les  dé^jagea  dos  en- 
traves où  d'anciens  préjugés  les  retc- 
noient.  Déjà  les  fcienccs  font  au  delà 
de  leur  orient  ;  &.  dans  le  détail  que  je 
viens  de  faire  de  tous  les  genres  de  litré- 
rature,  vous  pouvez  prendre  une  julle 
idée  de  leur  état  aâ:uel.  Le  règne  pré- 
fenc  annonce  des  jours  encore  plus  lu- 
mineux. Ce  prince  honore  de  fa  pro- 
teûioa  les  fciences  oL  les  beaux  arts  ^ 
Se  excite  l'émulation  par  des  récom- 
penfes.  Les  plus  diitingués  parmi  les* 
jeunes  fUalgos ,  forment  entr'eux  de  » 
petites  fociétés  littéraires ,  où.  on  lit  tous 
nos  bons  ouvrages.  Le  théâtre  de  M.  de 
Voltaire,  la  HenriaJe  ,  TEfprit  des  loix^ 
l'Art  de  la  guerre  du  roi  de  Prulî'e ,  fonc 
continuellcrneni:  catre  les  mains  de  cette 
noblcfl'e  Iludieuie  ,  qui ,  pour  fe  les» 
rendre  plus  familiers ,  s'applique  elle- 
-  mêmç  à  les  traduire.  Elle  fait  accorder 
la  profenion  des  armes  avec  ces  exer«^ 
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cices  de  refprit^  Sc  je  connois  des  fei* 
gneurs  Portugais  qui  ,  au  milieu  des 
foins  militaires,  n*ont  jamais  interrompu 
leur  commerce  avec  les  mufe?.  Plufieurs 
parlent,  avec  élégance,  le  Latin,  le 
François  5  Tltalicn,  TAnglois  8c  TEf- 
pagnoi,  polîedent  Thiltoire,  les  mathé- 
matiques &  la  phyfique.  La  délicateffe 
même  du  fexe ,  6c  les  diflipations  du 
plaifir ,  n'ôtent  point  aux  dames  de  la 
cour  leur  portion  de  cet  heureux  goût# 
Je  ne  nommerai  que  la  duchefle  Ann^ 
de  Lorraine  ,  dame  d'honneur  de  la 
reine ,  qui  fait  toutes  les  langues ,  Sc 
joignant  les  fciences  aux  beaux  arts , 
peint  dans  une  perfeâloa  qui  feroit 
admirer  un  artiile.  • 

Je  fuis,  &c.  .  ^ 

A  Brague^  ce  iS  avril  1754. 
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LETTRE  CXC. 
Suite   du  Portugal* 


province  de  Beira  elt  voifine  de 
celle  dont  je  viens  de  parler.  Ses  villes 
principales  font  Lamégo  Aveiro  &C 
Coïmbre.  Aveiro  a  ,  dit-on  ,  ce  privi- 
lège fingulier  9  qu'il  n'eft  permis  à 
aucun  étranger  d'y  paHer  la  nuit ,  fans 
la  permifîion  du  magillrat.  Ou  y  voit 
un  couvent  de  religieufes ,  où  Ton  ne 
reçoit  que  des  filles  de  condition  ,  &C 
,  iiTues  de  vieux  chrétiens  9  c'eii-à-dire  ^ 
de  ceux  qui  ne  font  ni  de  race  maure  , 
ni  de  race  juive.  La  terre  d' Aveiro  eft 
une  des  plus  confidérable  du  Portugal. 
Après  la  révolution  qui  nnit  le  duc  de 
Bragaoce  fur  le  trône ,  ce  prince  l'en- 
leva à  fon  véritable  podeiTeur ,  parce 
qu'inviolablement  attaché  au  parti  du 
roi  d'Ëfpagne  j  il  ne  voulut  jamais  re- 
connoître  d'autre  fouverain. 

Coïmbre  ou  Conimbre  eft  une  aflez 
grande  ville,  fîtuée  à  (ix  ou  fept  lieues 
de  la  «ner^  à  lextrêmité  d'une  plaine , 
&  fur  une  hauteur  dont  la  pente  s'étend 
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jiifcju'à  la  rivière  de  Mondégo.  L'afpeft: 
en  eft  beau  ^  &C  Ton  s  en  forme  de 
loin    une   plus  grande    idée  qu'elle 
ne  mérite.  On  juge  pourtant  ,  lorf- 
qu'on  y  entre,  qu'ayant  fervi  de  réfi- 
dence  aux  fouverains,  elle  a  éié  abnn- 
donnée  par  fes  maîtres.  Le  peu  d'édi- 
fices anciens  qui  y  reileitt,  font  moins 
dans  le  goût  morefque  qiie  gothique* 
Coïmbre  elt  le  fiege  d  un  évoché  ,  d'un 
tribunal  de  rinquiîîtion ,  ÔC  d'une  uni- 
verfiré  autrefois  très-célebre ,  la  mere 
des  favants  en  Portugal,  mais  où  Von 
ne  connoît  guère  que  la  philofophie 
d'Ariiiote ,  hérilTée  de  tous  les  fo* 
phifmes  théologiques  ,  de  toutes  leS' 
fubtilités  de  iecole  &L  de  la  pédan* 
terie.  On  y  compte  fept  chaires  de 
théologie,  dix  de  droit  ciyil,  fept  de 
^  droit  canon,  fept  de  médecine  ,  une 
de  mathématiques ,  une  de  muiique  , 
Se  plus  de  quatre  mille  écoliers  qui 
pallent  leur  vie  dans  la  diflipaiion  8C 
l'ignorance.  Leur  grande  occupation  eft 
de  faire  des  cure-dents  de  buis.  Le  Latin 
qu'on  parle  dans  toutes  ces  écoles,  eft 
un  jargon  moitié  Italien,  moitié  Portu- 
gais. L'inquiiition  conferve  ici  une  par- 
tie de  fon  ancienne  autorité  j  £c  fcs 
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officiers  y  font  encore  très  piiiflants  , 
quoique  ce  tribunal  foie  moins  une 
chaoïbre  ardente ^  comme  autrefois^ 
qu'une  jurifUictioa  de  police,  conduite 
par  la  politique ,  &  dirigée  par  le  gou- 
vernement. Je  vis  un  laquais  qui  poxtoit 
fur  lui  un  piflolec  &  un  poignard,  ce  que 
perfonne  n'ofe  faire,  même  à  Lisbonne* 
On  me  répondit  qu'un  valet  du  grand  in« 
quifiteur  pourroic  faire  plus  mal  encore, 
fans  qu'on  y  trouvât  à  redire  ,  mais  que 
je  ne  verrois  perfonne  qui  olat  Fimirer. 

La  ville  de  Coïmbre  a  reçu  beaucoup 
de  privilèges  des  rois  de  Portugal ,  dont 
fepc  y  ont  pris  naillance  ,  &i  plu(ieurs  y 
font  enterrés.  On  y  voit  im  grand  nom- 
bre d'églifes ,  de  monaileres,  5c  autres 
monuments  fomptueux,  tels  que  la  ca- 
lliédrale,  un  pont  fuperbe  &.  un  ma- 
gnifique aqueduc.  La  maifon  des  jé- 
fuites,  compofée  de  feize  corps-de-lo- 
gis ,  eft  une  des  plus  belles  <ie  leur  (b-^ 
ciété.  Elle  peut  contenir  trois  cents  reli- 
gieux ,  Se  occupe  la  principale  rue  de 
la  ville. 

On  montre  encore  ici  un  ancien  édi« 

fice,  où  Ton  dit  quon  battoit  monnoie 
lorfque  les  rois  tenoient  leur  cour  à 
Coïmbre.  La  première  qui  fut  frappée 
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en  Portugal ,  fe  fit  à  Porto ,  &  avoit  fur 
le  revers  les  armes  de  cétte  ville,  qui 
font  des  tours  baignées  par  un  fieuve« 
Comme  il  n'y  avoit  alors  dans  le  royaume 
aucun  ouvrier  capable  dç  ce  travail ,  on 
en  appella  des  pays  étrangers  9  Se  on 
leur  accorda  de  grands  privilèges.  La 
cour  des  monnoies  eft  aujourd'hui  fixée  à 
Lisbonne.  C'eil  là  qu'elle  eft  gouvernée 
par  un  tribunal ,  où  préfide  le  tréforier, 
afïïlté  de  deux  juges  de  la  balance  9  &;  - 
de  deux  greffiers  de  la  dépenfe  &  de 
la  recette.  Il  y  a  un  fondeur ,  un  aâî- 
neur  ,  un  eflayeur,  Scune  infinité  d'offi- 
ciers fubalternes,  qui  font  nommés  par 
le  tréforier.  Cette  cour  relevé  du  tri- 
'  bunal^des  finances  ;  6c  le  vedor  ,  ou 
intendant  qui  a  le  département  des 
Indes  9  y  préiide  de  droit  lorfqu'il  s'y 
trouve.  - 

Il  feroit  difficile  de  moquer  avec 
certitude  l'origine  des  monnoies  de 
Portugal  9  Se  lequel  de  fes  rois  en. a  fait 
frapper  le  premier;  On  fait  qu'ancienne- 
ment  on  comptoit  par  livres ,  &  loa 
avoit  des  pièces  d'argent  &.  de  cuivre 
de  très-petite  valeur.  Aujourd'hui  les 
Portugais  comptent  par  rtis^  qui  ne 
^iexit  pas  un  dealer  de  France  ^  âc 
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.dont  cent  quatre  vingts  font  une  livre. 
La  plus  ancienne  monnoie  connue 
de  ce  royaume  j  eft  une  pièce  d!or  , 
qui  vaudroic  cinq  cents  reis ,  &  donc 
£>ixante  peferoient  un  marc.  Elle  eft 
•du  douzième  fiecle  ,  ôc  repréfente  y 
d'un  côté ,  Sanche  I  ^  à  cheval  &  armé  ^ 
de  Taucre,  une  croix  ^vec  quatre  étoi- 
les 9  entourée  de  ces  mots ,  par  abré- 
viation :  in  nominc  Patris^  ù  Filii^  & 
Spiritus  Sancti^  amen.  Cette  monnoie 
a  eu  cours  jufqu'au  quatorzième  fiecle  y 
du  moins  n*en  trouve-t-on  point  daur 
tre  "depuis  Sanche  I  jufqu'à  Alphon- 
felV. 

.  Ce  dernier  en  fit  battre  en  argent 
à  Lisbonne  Sc  à  Porto  ^  car  on  en  voit 
marquées  d'une  L,  Sc  d'autres  d'un  P, 
pour  faire  conaoître  de  quell«^  ville 
elles  font  forties.  L^cffigie  du  prince  n*y 
paroit  poinr^mais'àu  deHus  de  fon  nom 
eft  une  couronne  avec  cette  légende , 
•  qui  eft  la  même  pour  le  revers  :  SU 
nomen  Domini  benediclum.  Ce  (ont  les 
plus  anciennes  pièces  d  argent  qui  foient. 
connues  en  Portugal  ;  &  évaluées  fur 
ie  pied  aâuel  y  elles  pourroicnc  valoir 
quarante  reis. 

Mon  intention  n'eft  pas  de  vous 
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parler  de  toutes  celles  qui  ont  été  frâp- 
j)ées  fous  les  règnes  Yuivants  ,  mais  je 
ne  dois  pas  omettre  que  lorfqu*Al- 
phonle  V  eut  accepté  la  croifade  ,  & 
fait  vœu  de  paiTer  avec  Ton  armée  dans 
Ja  terre  fainte  ,  il  fit  battre,  en  or 
le  piuis  fin  9  une  monnoie  particulière 
pour  les  croifés,  à  laquelle  il  donna 
<ieux  grains  de  plus  que  n'avoient  les 
•autres  ducats  de  la  chrétienté  ,  afin 
qu'elle  pût  avoir  un  libre  cours  dans 
toute  fa  route.  On  la  nomtnz  crufado  ^ 
•à  caufe  de  fa  deilination  pour  Tufage  des 
croifés.  On  y  voyoir  furun  de^  champs , 
une  croix  de  faint  Georges  9  entourée 
de  lettres,  qui  fignifioient yi^/jurorium 
nojlrum  innominc  Domini^  &  fur  l'au- 
tre ,  récu.  royal,  couronné^,  &  placé 
fur  Jaifroix  d'avis ^  avec  cette  légende: 
Crufatus  ALphonfi  quinti ^  regis,^  ' 

On  a  auiu  frappé  ddVîs  la  fuite  des 
crufades  d'argent,  &:  ce  nom  elt  en- 
core, aujourd'hui  un  de?  plus  ufiré  dans 
la  monnoie  de  Portugal,  il  n'y  a  point 
de  cette  dernière  forte  de  crufades  au 
delîbus  de  quatre  cents  quatre-vingts  reis. 
L'ancienne  monnoie  d'or .  confifte  en 
trois  fortes  de  pièces^  donr  les  plus  fortes 
font  de  vingt-deux  5c  demi  au  marc,  8C 
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valent  quatre  mille  huit  cents  rcis 3 
autres  font  des  moitiés  &  des'  quarts.** 
On  en  a  fciitde  plus  modcrnos,  qui  va-,* 
lentVpar  gradation,  depuis  quatre  cènts  * 
quatre  -  vingt,  reis  ^  jufqu  a  lix  ou  fept* 
mille.  Les  plus  balfes,  qui  (ont  celles^ 
que  Ton  noiv.iiie  crufades,  font  la  dixic- 
ice  partie  de  lancienne  monnoie  d'or.  [ 
Au  relte  ,  toute  celle  qui  fc  fabriqué 
en  argent  ^  fans  alliage  ,  cfl:    r^ire.  en/ 
Portugal  ,  que  lé  plus  riché  ricgôci'arit' 
en  rafTeniblcroit  à  peine  pour  cinquante' 
piftoles.  Vous  neri  fere?. point  étonnée,' 
quand  je  vous  dirai  que  ces  cfpcccs^* 
valant,  à  proportion  de  Tor,'  dix  pour' 
cent  moins  que  dans  les  autrcs,/pays 
les' étranîjers  les  enleVent"  par' pféfé-' 
rpncç,^  ôc  qu'elles  manquent  à  la  circu- 
lation. Le  gouvernement  y  fupplée  par 
de  petites  pièces  dur  ,  Sc  quantité  de 
*  mohnoie  de  cuivre.  On  prétend  que  ce.' 
qui  Tempcche  de  proportionner-,  cohî-' 
xxie  dans  les  autres  royàuoies ,  la  VaJétir- 
de  l'argent  à  celle  cl*  Tor,  eft  la  crainte 
que  ce  changement  n'en  apporte  auflî  * 
dans  le  prix  "cles^rnarchandifes  Se  des 
clenrécs.  Il  efl-  défendu  ,  fous  peine  de 
la  Vie ,  de  fafre  venir  dû  Bréfîl  de  la 
poii'lre  dor,  parce  que  les  étrsuigers  . 
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.  qiii  ne  rrianqucfoient  pas  de  Tenlever , 
priveroient  le  roi  du  proiit  coufidéra- 
bie  qu'il  trouve  ûxf  là  fabrication  de  la 
lijonnoie. 

Croiriez  -vous  9  Màdanie"^  qu'on  eft 
puflî  mal-propre  ment  logé  à  Coïmbre  ^ 
^u^OQ  'pourroit  Têtre  dains  le  plus  mau* 
vais  cabaret  de  village.  Les  hommes  y 
mangent  comihié  les  animaux ,  fans  fe 
Servir  de  leurs  mains.  On  donne  à  cha- 
çun ,  fur  une  aflîette  ,  fà  portion  de  lé* 
gume  en  pyramide  ^  &  tous  y  portent  la 
bouche  &  mordent  dedans.  Nous  n*a^ 
vjons  ni  quillers  ni  fourchettes  dans 
notre  anbergCt  La  table  éroic  feulé  ment . 
ornée  d  un  couteau  qu'on  fe  jetoit  l'un 
à  •Fautr'Ç  après  s -ea  être  fervi. 

En  entrant  dans  la  villç  ,  javois  vu 
-plufieurs  Êemiqes  aflTifes  aufoleil^  tenant 
la  tête  de  leurs  maris  fur  leurs  genoux  , 
^  pccupées  dMne  recherche  aifez  mal* 
propre*  La  récolte  étoit  abondante ,  Sc 
ces  fales  créatures  9  pour  marquer  plus 
cPamour  à  leurs  époux ,  çrdqùoient  cettOL 
vermine,  comn^e  le  mets  le  plus  exquis, 
'  Ceux-ci,  à  leur  tour,  rendoient  le  mê- 
me fervice  à  leurs  femmes»  .Les  ims 
les  autres  ne.  ténâoignént  aucune 
]^Qm  4'avQir  la  ^tfi,  f  Uiaç  ppiyç^ 
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Le  f«xe  fe  charge  de  poudre  &  de  fri- 
fure ,  qui  fervent  de  pâture  &  de  re- 
traite à  ces  animaux.  Il  a  pourtant  beau- 
coup de  foin  de  fes  cheveux,  Se  va  tou- 
jours la  tête  découverte,  même  dans 
les  rues.  On  Ty  accoutume  dès  l'enfan- 
ce i  &  les  hommes  y  font  tellement  ha- 
bitués ^  qu'en  hiver  même ,  dès  qu'ils 
font  rentrés,  ils  quittent  la  perruque ,  ne 
mettent  point  de  bonnet ,  &L  f#en  font 
jamais  incommodés,  C'eft  apparem- 
ment l'effet  du  climat  9  encore  plus  que 
,  de  rhabitude  ^  car  une  Françoife  m'a 
dit  que  pendant  les  premières  années 
de  (on  établiflement  à  Lisbonne ,  étant 
accablée  de  fluxions,  on  lui  confeilla 
d^aller  nu-tête }  &  ce  fut  le  feul  renoede 
qui  la  guérit. 

Pour  revenir  à  la  mat- propreté  d^s 
auberges ,  Tufage  eit ,  avant  de  mettre 
la  viande  dans  la  marmite,  de  la  coupet 
par  morceaux ,  Se  de  la  fervir  comme 
une  efpece  de  hachi.  On  fait  rôtir  un 
gigot ,  fans  poêle  ni  lèchefrite  :  on  Tar- 
rofe  avec  de  l'huile,  qui,  coulant  dans 
les  cendres ,  fait  prendre  à  la  viande 
un  goût  &  une  odeur  déteftables.  Ce 
n'eft  pas  tout  :  on  donne  au  rôti  de 
grands  coups  de  couteau  ^  qui  en  foat 

R  z 
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fprtir  tout  le  jus ,  &  le  rendent  auflî 
fçc  que  du  parchemin.  Un  voyageur 
trouve  peu  de  lits  dans  le?  çabarets  i 
on  fe  contente  de  fournir  autant  de  ma» 
telas  qu'on  en  veut  payer  j  d'affreux 
marmitons ,  qui  ont  toujours  les  pieds 
BUS  ,  viennent  vous  fervir  à  t^ble  & 
dans  vos  chambres.  ,      r  • 

L'hôteffe ,  quelque  laide  qu  elle  foit , 
fe  momre  rarement  aux  étrangers , 
pour  ne  pas  donner  de  jaloufio-  au 
mari  ;  elle  aime  pourtant  à  fe  faufç 
Voir ,  pour  peu  qu  elle  en  trouve  Tocca- 
fion.  Les  Portugaifes  ont ,  en  général, 
avec  affez  d'enibonpoint  ,  une  belle 
carnation,  de  beaux  yeux  ,  de  beaux 
cheveux,  de  belles  dents. Leur  habille, 
ment  n'eft  pas  avantageux  j  elles  le 
rendent  la  gorge  trop 
en  avant  ,  &  trop  ferrée.  Autrefois 
elles  avoient  toujours,  par  deflus  leur 
vêtement,  une  grande  jupe  noue,  re- 
trouffée  fur  la  tête ,  de  façon  que  leur 
vifage      leur  taille  ne  pouvoient  être 
vus  que  de  ceux  à  qui  elles  vouloicn; 
bien  accorder  cette  faveur^  ce  quelles 
faifoient,  en  ouvrant  cette  efpece  de 
manteau  d'uoe  manière ,  en  apparence, 
ioçç  ipçépuf ,  çomme  çfieaivçmcoç 
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elles  ne  penfoient  qu'à  Te  procuter  url 
peu  d'air*  Quelques  perfonnes  s'en  fer- 
vent encore, mais  pour  i  eglife  feulemenl. 
L'habit  des  hommes  eft  celui  des  Euro- 
péens, mais  taillé  ôc  porté  de  mauvai-  * 
ie  grâce ,  avec  une  longue  épée  qu'ils  ont 
fous  le  manteau  dans  lequel  ils  s'enve- 
loppent.  Les  perfonnes  de  la  cour  por-  * 
tcnt  prefqiio  tous  des  uiaiformes.  Les 
bourgeois  ôc  le  peuple  font  d'une  mal- 
propreté qui  fjnc  le  judaïTme.  I!  y  a  qîtcl* 
qucs  femmes  de  condition,  habillées  âC 
coellees  à  la  Françoife;  mais,  pourTor- 
dinairo,  elles  font  toujours  en  cheveux» 
Leurs  fouliers  font  fort  hauts  8C  fort  laf- 
gesi  ÔCprefque  toutes  ont  le  pied  gros, 
marchent  mal  :  aufli  marchent-elles 
•peu.  Elles  font  continuellement  affifes 
fur  leurs  talons  -,  5c  jamais  elles  ne  Ce 
promènent.  On  les  tient  tellement  ren- 
fermées, qu'on  volt  communément  jujP. 
qu'à  de  (impies  marchands,  avoir  cher 
eûK  des  chapelles  où  ils  font  dire  la  mefTe;^ 
pour  leur  ôtcr  tout ,  prétexte  de  fortir* 
Les  plus  pauvres  ne  font  guère  moini 
contraintes  ^  ce  qui  n'empêche  pas  que 
les  unes  &L  les  autres  ne  fe  meccent 
très  proprement. 

R  î 


Digitized  by  Google 


Suite  Portugal. 

A  quelques  lieues  de  Coïiubre  ^  eft 
.  une  fûmaine  merveilleq^ ,  qui  ^  quoi- 
^*elle  n'ait,  dit-on,  qu'un  pied  de 
.profoodçui:  ,  engloutit  tou;  ce  qu'on  y 
}ette.  Les  Portugais  prétendent  qu'un 
arbre  y  un  bceuf ,  uu  cheval  qmy  tom- 
Jberoient  par  bafàrd,  enfbncereient  itip 
&nfiblemeat ,  fants  quon  pilt  ni  les  en 
.fetirer,  ni  (avoir  ce  qu'ils  deviennent  ^ 
.mais  les  Portugais  9  dans  leurs  récits 
c^ynme  dans  leurs  biitoires  j  font  toi^ 
jours  chargée  miracles,  de  fanfaxa- 
«ades  Si  de  merveilleux. 

Un  autre  fîngularîté  encore  plus 
remarquable  ^  &i  ^pe  je  voulus  voir 
dans  la  même  province ,  eft  le  fameux 
lac  de  k  montagne  db  StreUe.  Si  l'aa 
s*en  rapporte  encore  aux  Portugais  , 
4;uoiqu'il  foie  à  plus  de  douze  lieues 
de  rOcéan  ,  &  dans  un  endroit  fort 
élevé,  on  y  apperçoit  de  temps  en  temps^ 
46»  débris  de  navires  ^  &  toutes  les 
fois  que  la  mer  eft  en  mouvement  ,  la 
même  agitation  Ce  fait  remarquer 
flans  le  lac«  Les  habitaati  ont  la  iimpli^ 
cité  de  croire  que  les  tliables  y  ont 
établi  leur  domicile  ,  &  que  tour  homme 

en  péché  morte] ,  qui  a  laha^dieile  d'en 
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approcher,  ne  peut  manquer  dy  être 
englouti.  Ayan.t  qu^  de  tenter  Tavea* 
turc,  nous  fîmes  halte  pour  laifler  re- 
pofer  nos  chjSVfiux^  nous  marchâm^ 
^nfiiite  pendant  une  heure  ^  &  nous 
^rrivâcnes  à  une  petite  croix,  où  mes 
guides  recommandèrent  leur  ame  à 
Dieu  de  tout  leur  cœur.  La  terre  réfon- 
iioit  fourdement  fous  no$  pieds  9  comme 
fi  nous  avions  été  fur  une  voûte«  Tf 
appuyai  mon  oreille ,  &  je  crus  enten* 
dre  rouler  un  torrent  avec  un  horrible 
fracas.  Nous  fîmes  plufieurs  queftions 
à  nos  conduiSteurs ,  qui  nous  conjurè- 
rent au  nom  de  Jefus-Chrift  6c  de  fa 
fainte  merc,  de  ne  pas  tenter  DieUj  ea 

approchant  d«  trop  près  de  la  demeure 
jdu  diable. 

En  moins  de  trois  heures ,  nous  par« 

vînmes  au  haut  de  la  montagne;  ôc 
après  avoir  marché  long- temps  dans  de- 
grandes  prairies  qui  font  au  fommet  ^ 
no\is  arrivé tpes  enfin  fur  les  bords  du 
lac.  11  paroifToit  frifTonner  dans  le  mi- 
lieu j  il  s*en  élevoit  même  de  petits 
bouillonnements  ,  qui  n'empêchèrent 
pas  un  jeune  étranger  que  nous  avions, 
avec  nous  ^  de  s'y  baigner.  S'étant 
avancé  à  quelque  diftance  du  rivage^ 
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fe.  fentit  attire;par  les  le^iWî'.d  où 
J*pn  '  peut  corijr£ïèref'  qu'en  môme 
, temps  qu'elles  's''éle;/ônt  du  fbin  <cfé  ta 
^terre  pour  former  ce  lac  ,  elles  y  ren- 
'^trent  par 'une  autre  oUvc^tpfe.  Le  bai- 
]gneur  n'^eut  à  combattre  aucun  des 
'diables  dont  on  nous  avoic  fnenacés; 
^nul  d'entr'eux  ne  fe  préfenta  pour  l'en- 
.îijaînei  dans  leurs  abymes  ^  &  dès  que 
\ibs  guides  le  virent  fortir  ftin  &  /àuf, 
coururent  lembraffcr,  en  répétant 

mille  fois  ces  paroles  d*admiration  :  ÏL 
Janto  !  il  finto  ! 

.  Nou$  defcendîmes  la  montagne  pat 
im  autre  chemin  ,  &  nous  arrivâmes 
dans  un  lieu  6ù  fa  forment  dés  amas 
naturels  de  neige  ,  que  le  vent  pouiTe 
dans  les  profondeurs.  Qn  'la  couvre 
'dlièrbe  Se  de  terre  pour  la  garanrir 
du  foleil  \  &  c'eft  là  que  Lisbonne  fait", 
pour  réré  ,  ia  provifîon,  de  glace.  On 
la  iTatîfpcirte  pend*int  la  nuit  fur  des 
'mulets  j'jfqu'aux  bords ,  rlu 'Tage  \  en- 
fuite  bn  rembarque  juU^u  a  la  ville,  où 
elle  fe  vend  doiize  ou  quin7è  -fous  la 
livre.  On  n'a  pas  trouvé  de  lieu  plus 
^propre  à  en  fournir  la  capitale  ^  ce  qui 
prouve  le  peu  d'induftrie  des  habitant^;  , 
^Qi^  ayant  dfes  montagnes  auK  environs 
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de  Lisbonne  ,  où  en  hiver  il  tombe 
toujours  ^beaucoup  de  neige ,  ft*ont  pas 
encore  imaginé  d'avoir  des  glacières. 

Du  haut  de  la  Strelle ,  on  découvre 
le  bourg  de  Caviihaon ,  où  l'on  entre- 
tenoit  divers  métiers  de  draps  ,  de 
fcrges  de  bas ,  que  la  politique  ac- 
tuelle de  ce  royaume  rend  inutiles* 
Caiifant  dernicrcment  fur  cette  ma- 
tière avec  un  feigneur  Portugais,  il 
me  dit  ;  «  Les  étrangers  qui  viennent 
i>  en  foule  préfcAter  au  roi  des  mé- 
y}  moires  pour  rendre  ce  pays  fertile 
»  &  y  établir  des  manufafbures ,  iguo- 
v>  rent  que  ces  entreprifes  ne  coa-- 
1)  viennent  ni  au  bien  de  letat,  ni  à 
»  la  tranquillité  des  habitants.  Dieu 
»  nous  a  rendu  maures  de  for  que  nous 
»  trouvons  fans  peine  au  Bréiil^fi  cov 
»  métal  étoit  dans  le  Portugal,  nous 
y>  aurions  toutes  les  manufaâures  qu'oa 
»  a  en  France  Sc  en  Angleterre  ,  parc© 
jù  que  nos  richefFes  nous  mettroient  en 
»  état  de  conftruire  des  places  fortes , 
»  &L  d'entretenir  des  troupes  pour  les 
»  garder-,  mais  càmme  tout  notre  or' 
»  eii:  en  Amérique,  en  nous  f||enanc 
»  une  de  nos  villes  maritimes,  on  nous 
i>  meuroit  hors  d'état  de  jouir  de  a<^s' 
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»  tréfors.  Nous  n  avons  rien  à  craindre  j 
>>  taat  que  le$  Aoglois  trouveront  à 
»  débiter  chez  nous  le  produit  de  leurs 
V  terres  &  de  leur.  induArie.  Ih  nous 
n  protégeront  même;  ,  &  verferont 
>>  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
3»  fang  y  pour  nous  défendre  contre 
I)  les  ennemis  qui  oXeroienc  nou$ 
»  attaquer.  Nous  leur  procurons  plus 
)i  de  profit  que  les  autres  nations  en* 
is^  femble  $  fie  ils  font  les  feuls  qui  faA 
^  feat  valoir  nos  vins  nos  den« 
i  rées^  suis  n'emportent  pas  tout  notre 
>i  or>  ç'eft  de  peur  que  les  autrespuiP- 
iQt  fances  ne  fe  réunifient  pQU>  nous 

enlever  le  Bréfil.  Ils  ne  feroient  pas 
»  affez  forts  pour  nous  défendre  ^  6C 
>>  TEfpagne  ne  manqueroit  pas  de  fe 
»  mettre  de  ia  partie  pour  nous  tub^ 
>x  juguer^ 

1^  C^eft  pour  la  même  raifon  i 
«>  que  nous  ne  ÊaiTons  pas  travailler  au^ 

mines  d'argem  ^  de  cuivre  des  par« 
30  ties  feptentrionates  du  royaume  il 
»  nous  craignons  d'exciter  la  jaloufie 
m  Qos  voifins  $  nos  richeâes  du  Bréfii 
»  leur  fon;  déjà  allez  d'envie  ^  en  tra«s 
3»  vailllnt  à  nos  mines  d*étatn  &  do 

«  plQmbji/ious  luiaçiioas  k.cooiLitï^c^ 
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»  d'Angleterre.  Il  faut  auflî  ménager  la 
9  Suéde  9  qt)i  nous  apporte  du  cuivre  $ 
1»  &  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Hollandois  ^ 
»  autrefois  nos  ennemis ,  de  qui  nous 
»  ne  {oyons  bien  suies  d'acheter  diver- 
»  fes  marchaBdifes ,  entr'autres  le  fat* 
»  pêtre  ,  quoique  les  feuls  immoodicM 

de  Lisbonne  eu  fourniroient  aboA» 
9  dammem. 

»  Nous  fentons  parfaitement  les  avan-' 
»  tages  que  nous  pourrioiis  retirer  dee 
»  projets  qu'on  nous  propofc  ;  mais 
»  encore  une  fois^  la  raifon  d'état  ne 
»  le  permet  pas  ;  &  notre  puiffance  eft 
»  fi  peu  redoutable  ^  qpe  nous  ne 

devons  chercher  qu'à  vivre  en  paix 
»  9vec  toutes  les  nations  ^  ou  à  nous 
>î  comporter  de  manière  que^  fi  les  unes 
^  confpirent  notre  perte  ^  les  autree 
^  ibient  engagées  ,   par  leur  propre 

intérêt  y  à  travailler  à  notre  con&r^, 
p  vatbn.  , 

:  »  Ceft  fur  çe  fyftême  heureux  de  faV 
p  ge(Ee  ta  de  poKtique  ,  que  font  fon<^ 
il  dés  notre  tranquillité ,  notre  bonheur^ 
Hf  flc  l'abondance  du  néceffaîre.  Lee 
»  Anglois  nous  apportent  du  bled  y  de 
9  ia  yiande  falée,  de  la  merluche  ^  de 
a  i'étain  ^ .  d,u  plomb  ^  du  charbon  4^ 
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•»  terre  ,  des  draps ,  des  ferges ,  des 
.»  étamines,  des  d;roguets,  desbaï^ttes, 
-  V  étoflfe  particulière  de  leur  pays ,  dont 
»  nous  failbas  uu  très-grand  uîage  ;  ks 

HoHandois,  des  toites  fines,  des  toiles 
%)  ordinaires ,  des  toiles  à  voiles  j  des 
^>  épiceries,  des  cordages,  du  fi»,  du 
ii>  chanvre  ,  de  la  poudre  à  canon  ^  .du 
»  fromage,  de  la  bière  même,  quoi- 
*»  que  défendue^  les  Italiens,  des  ru- 

bans,  de  la  foie. à  coudre  j  du  papier 
;»  à  écrire  5c  à  imprimer,  du  riz  de  Pié- 
^>  mon^&C  de  Venife  .y  du  bled  de  Sicile 
».  ôc  de  Sardaigne,  des  glaces  &  de  la 

verrerie  ; .  les  ;  itambourgeois  ,  du 
7ù  ferî^blanc ,  des  planches  propres  à 

faire  des  -tonneaux,  du  cuivre  ,  de 
»  l'acier,  &c. ;  les  Suédois,  des  bois  ét 
^>  menuiferie  &L  dfi  charpente ,  du  fer^ 
»  du  fel*  &  du  goudron  \  les*  Efpagnols , . 
»  quantité  de  mules >  Sc  de  mulets,  des 
»  foies  crues  9  des  taffetas  de  Grenade, 
»  des  laines. 9  de  l'indigo,  du  fafran; 
»  les  François,  des  toiles ,  des  bas  -, 
»  des  éventails ,  des  gants ,  des  bon* 
»  nets,  des  aiguilles,  des  épingles.  Sec* 
»  L'entrée  de  toutes  fortes  de  marchant 
I»  difes  eft  permife ,  excepté  les  étofiès 
>>  de  foie,  d'or,  d'argent^.  &  fur  .tout 
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»  le  vin  &  leau-ile-vie  ,  à  caufe  de  la 
»  grande  quantité- de  vin  que  nous  re- 
cueillons ,  6c  parce  que  nos  eaux-de- 
»  vie  font  ii  inférieures  aux  vôtres^ 
»  que  nous  ne  trouverions  pas  à  nous 
»  en  défaire.  En  fait  de  draps,  nous  ne 
recevons  que  ceux  d'Angleterre  & 
de  Hollande-:  cette  préférence  vient 
d'un  ancien  traité  qui  déroge  ,  en 
»  leur  faveur,  à  la  defenfe  générale 
d'en  laiiTer  entrer  dans  le  royaume* 
»  A  l'égard  de  nos  propres  négociants, 
*  »  leur  commerce  eft  extrêmement  bor- 
»  né  car  fans  fe  donner  la  peine  de  tirer 
s>  les  marchandifes  de  leur  fource ,  ils  fe 
»  contentent  de  les  prendre  à  Lisbonne 
»  des  mains  des  étrangers ,  pour  les  re«- 
»  vendre  en  boutique.  Auffi  font*ce  ces 
»  mêmes  étrangers,  les  Angiois  fur-toDt, 
qui  font' ici  les  fortunes  les  plus  bril-^ 
»  lantes  &C  les  plus  rapides.  Ils  ne  fe  bor- 
n)  nent  pas  au  feul  trafic  des  produâionsr 
»  de  leur  pays  :  ils  en  tirent  de  toutes 
D  les  parties  de  l'Europe ,  &  y  portent . 
»  .celles  du  Portugal. 
'  .  T»  Anciennement  -les  *  François  fai«- 
>^  foient  ici  prefque  tout  le  commerce  j 
»  &  le  nombre.de  leurs  maifons  égaloit 
>>  feul  celui  de  toutes  le$  autres  ea^ 
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»  kmhlù^  Mais  peii40nt  h  guerre  de  la 

»  fucceflion  d'Efpggne,  les  marcHandi- 
9  iês  de  France  ne  pouvant  arriver  qu'a- 
»  vec  beauccûip  de  difficulté,  les  An- 
»  glois  5c  les  HoUaixdois  travaillèrent  ày 
«>  établir  leur  négoce.  Les  rîclies  miMS 
})  d'or  du .  Bréûl  qu^on  décpuvrit  alors , 
n  furent  pour  eux  un  nouveau  mcH 

V  tif  qui  les  anima  ^  ils  ont  réudi, 
^.  eo  couforisanc  «u  goût  de  notre 
w  nation,  qui  confifte,  en  général  ,  à 
p  avoir  dos  marchandions  appareates* 
1»  8c  à  bon  marché ,  fans  trop  s'embar* 
»  x^Sqï  qu'elles  ibieot  de  durée,  La 
1^  :  bonne  politique  efeigeroU  ^*au  lieu 
»  d^$  privilèges  particuliers  que  nous 
B  accordons  à  ces  deux  peuples  ^  nous 
ï)  favorifaflions  les  négociants  François  j 
D^fXMir  en  aHirer  un  plus  grasd  nooibre» 

Ce  font  preique  les  feuls  étrangers 
»  catholiques  :  la  coo-formixé  de  ia  re* 

V  UgioQ  fak  qu'ils  s'y  marient ,  8c  peu* 
lii  plent  le  royaume,  en  devenant  eux* 
9  mâmes  ^  daiit  ia  fuk e  y  Portugais  ; 
1^  tandis  que  les  autres  ,  aprà^  y  avoir 
1^.  Êsiit  fortune  ^  s*ea  retournent  avec 
^  leurs  richeffes  dans  leur  patrie. 

.»)  Votre  conmercee^ft  tombé  aupoinr^ 
»,  qu'il  n'y  a  prefquepomt  ici  de  change 
^.      la  France  ;  vos  Aégociajics  fonç 
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»  obligés  9.  pour  payer  ce  qu'ib  reçoi* 
»  vent  de  Paris,  d'ordonner  à  leurs  com- 
»  miffioDiiaîres  d'en  tirer  le  montant  fur 
»  Amfterdam  ;  &  les  Hollandois  fe 
I)  rembourfent  en  tirant  eux-mêmes  fur 
»  Lisbonne ,  d'où  ils  font  revenir  leurs 
i>  fonds  en  efpeces*  Enfin,  vous  ne  re- 
m  cevez  de  nous  en  cuirs ,  en  frnits , 
»  en  bois  de  ceinture ,  &c*  que  féqui* 
»  valent  de  ce  que  vqps  nous  donnez  ; 
»  au  lieu  que  les  autres  nations  font  un 
»  commerce  immenfe  9  qu'elles  aug- 
»  mentent  à  mefure  que  nos  mines  du 
D  Bréfil  font  plus  abondantes.  Jamais 
x>  nous  ne  pourrons ,  par  la  vente  de 
»  nos  vins  &  de  nos  denrées  ,  balancer 
D  kl  valeur  des  produâions  qu'ellea 
»  nous  fourniflent  j  &  nous  ferons  tou- 
»  jours  obligés  défrayer  l'excédant^  e» 
»  une  quantité  prodigieufe  d'or  moiv- 
»  noyé.  Quoique  la  fortie  de  cette  ma- 
»  tiere  {bit  défendue  ,  elles  l'enleveut 
»  néanmoins  fans  rifque  y  &  renvoient^ 
i>  les  unes  en  Italie  fitr  des  vaii&aux  de  • 
i>  guerre  Anglois,  dont  les  occaiions 
y>  lont  très-fréquentes  à  Lisbonne  ;  let 
9  autres  les  font  pafTer  en  Angleterre  ^ 
1»  fiir  des  paquebots  qui  leur  vottureet  à 

f      de  frais  ce  jprcueui^  œéiaU 
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»  Pluiieurs  oations  de  TEurope  ont 
»  ici  des  confuis,  dont  la  principale 
D  fonâioo  eit  de  lei  maintenir  dans 
»  leurs  privilèges.  Elles  ont,  de  plus^J, 
»  le  droit  de  fe  choifir  un  juge  Poriu- 
»  gais  mats  fan  éieâton  doit  être  con- 
»  Armée  par  fa  majeilé.  Nous  ne  pou- 
»  vons  traduire  les  étrangers  ,  lorfque 
>>  nous  avons  des  affaires  contreux, 
»  que  pardevant  ce  magiftrat ,  qui  feul 
/  »  eft  cenfé  inltruit  de  leurs  prérogaii- 
»  ves.  L'appel  de  fes  jugements  fe  portt 
^>  h  la  cour  fouveraîne ,  au  defembargo 
»  do  paço  y  qui  efl  ici ,  comme  en  France 
»  vôtre  parlement.  Leurs  autres  privN 
»  leges  conliftent  à  ne  pajer  aucun  droit 

d'entrée  ^  pour  ce  qui  concerne  l^vie . 
»  &  riiabillement  de  leur  famille  ^  mais 
«>  ceux  qui  veulent  profiter  de  cet 
•»  avantage,  doivent  déclarer,  au  com- 
■>}  mencement  de  Tannée  ,  les  chofes 
»  qu'ils  fe  propofent  de  faire  venir.  Ils 

font  exempts  de  fublides  ,  de  loge- 
•  «  x>  ment  de  gens  de  guerre ,  Se  peuveot 
»  porter  la  canne  ^  ce  qui  eft  défendu 
^  au3r  Portugais. 

.  »  Les  Anglois  &  les  HoUandois 
»  font  les  feuls  qui  aient  droit  d'é^ 
»  tablir  quelques  «laifons  de  qoib-j 
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'»  mercc  c^u  Brétil  j  mais  ils  en  retirent 
pelî  dytilitc  y  par  la  difFiculté  qu'ont 
'»  ks  'jrrangers  de  fymparhifcr  avec  les 
»  hî^bn^nts  du  pays,  6c  par  les  accidenté 
>>  fiiaclics  qui  peuvent  ([uclquefcis  rétul- 
"»  ter  de  cette  antipathie.  Ils  préfèrent 
»  d'à  ;rc(îer  leurs  marcliandifcs  à  des 
»  •  comminionnaires    Portugais  ,  les 
»  croyr;n:  plus  en  fureté  entre  leurs 
w  mains.* 

'  '  »  Les  Anglois  ont  la  faculté  d'envoyer 
»  des  paquebots  de  Falfinouih  à  Lis- 
j>  bonne  pour  porter  leurs  lettres.  C'eft 
r>  un  prétexte  &  un  moyen  pour  y  in- 

troduire  dç  la  contrebande,  êceotî- 
»  rer  plus  comniodcmcnr  &  avec  moins 
»  de  rifquc,  des  effets  dont  lexporta* 
'>!  lion  eft  prohibée.  Ce^  meflagers  font 
^ï) .  de  grandis  voliers  ^  excellents  pour  la 
.  »  mer;  &  comme  ils  (ont  exempts 
»  de  vjfîte ,  à  Tinflar  des  vaiflcaux  de 
»  guerre,  ils  s'en  retournent  toujours 
»  richement  chnrr^és,  » 

L'Eilramadure  (!e  Portugal  s'étend 
en  longueur ,  du  nord  au  fu'd  ,  des  deux 
côtes  du  Tage  :  Tomar  ,  Santaren  , 
Leîria,  Manquer  &  Sétubat  en  font 
les  principales  villes  après  Lisbonne* 
lid  première  fut  fondée  par  un  grand* 
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maître  des  templiers  ^  &  après  la  dcA 
.truâion  de  ces  religieux,  elle  fut  don* 
fiée  aux  chevafiers  de  l'ordre  de  Chrid , 
,qui  eo  ont  fait  leur  chef- lieu.  Ils  y 
ont  une  maifçn  maj^nifique  ^  compo- 
fée  de  douze  cloîtres  d'une  belle  ar- 
chiceâufe,  avec  une  nombiWûfe  biblio- 
thèque, C'eft  dans  cette  maifon  que 
réfide  le  fous-grand  maître ,  qui  releva 
immédiatement  du  faint  fiege,  &  jouit 
d'une  jurifdiâion  épifcopale.  Il  a  le 
quart  des  revenus  de  toutes  les  com-* 
manderies.  Cet  ordre  eft  le  fcul  qui 
foit  porté  par  le  roi  de  Portugal  ;  auffi 
eft  -  il  le  plus  recherché  ,  quoiqu'en 
même  temps  le  plus  avili.  Les  grands  ont 
la  vanité  d'avoir  pour  valets  derrière 
eux  à  table  ,  derrière  leurs  carroiTes  ^ 
des  chevaliers  décorés  du  piême  cor* 
don.  Il  fuffit,  pour  être  reçu,  de  prou- 
ver qu'on  a  fervi  pendant  trois  ans ,  en 
qualité  de  volontaire,  dans  la  ville  de 
Mazagan  en  Afrique ,  où  les  Portugais 
entretiennent  une  forte  garnifon,  SC 
envoient  des  malfaiteurs, 

A  Tocc^^fion  de  l'nviliiTemcnt  de  Tor- 
dre de  Chrift,  je  dirai  un  mot  de  celui 
de  Malrhe ,  qui  a  auflfî  plufîeiirs  comman- 

l^eries  dans  ce  royaume.  On  en  prend 
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hi  croix  9  on  la  quitte  de  même  j  on  la 
porte  par  fantaiûe^  fans  preuves^  iaas 
examen ,  &  fans  tenir  à  cet  ordre  :  ce 
qui  diminue  prodigieufement  reflime 
qu'on  a  ailleurs,  pour  cette  croix» 

Santaren ,  fur  la  route  de  Tomar  à 
Lisbonne  ,  eft  une   villes  ancienne  ^ 
fituée  dans  une  jolie  campagne,  fur 
une  hauteur  au  bord  du  Tage.  Soa 
territoire ,  extrêmement  riche  en  bled, 
en  vin  ,  en  fruits,  en  olives  ,  eft  dune 
fécondité  fi  prompte  y  qu'on  y  recueille 
le  froment  deux  mois  après  qu'on  Ta 
femé.  Le  nom  de  Santaren  eft  une 
corruption  de  fainte  Irène  ,  vierge  8c 
martyre ,  dont  le  corps ,  dit-on ,  y  fut 
trouvé  par  un  miracle.  Ceft  dans  les 
environs  de  cette  ville,  que  croiffent 
ces  beaux  orangers ,  dont  les  Portugais 
ont  apporté  les  premiers  greffes  de  la 
Chine,  &  qui  depuis  un  fiecle  &  demi 
fe  font  tellement  multipliés  ,  qu'on 
en  voit  aujourd'hui  des  forêts  entières 
en  Portugal.  Le  fruit  s'envoie  de  Lis- 
bonne en  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope ^  &  les  oranges  qu'on  mange  à 
Paris  pendant  plus  de  quatre  mois, 
viennent  prefquc  toutes  de  la  province  ^ 
d'Eftramadure* 
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Sur  le  chemin  de  Santaren  à  Lii^  * 
Jbonne,  je  vis  palier  la  voiture  du  pa- 
triarche ,  fans  fuice ,  fans  efcorte ,  6C 
feulement  accompp^gnée  d  une  troupe 
,d  enfants.  J  en  fus  d'autant  p!us  étonné,  î 
que  ce  prélat  ne  marche  qu'avec  un  très- 
grand  cortège  i  mais  j  appris  que  dans 
jcette  voiture,  il  n*y  avoit  qu'une  fille 
"qu'on  venoic  d'enlever  à  Ces  pz-renrs  , 
pour  la  conduire  au  palais  du  pontife  ^ 
qui  devoit  la  marier.  On  a  recours  k 
cet  expédient ,  lorfque  des  pères  intc- 
refles  ou  injuftes,  retiennent  malgré  ; 
elles,  dans  le  célibat,  des  filles  d'ua 
'âge  mûr ,  &  en  état  de  difpofer  de 
'  .leur  cœur  &  de  leur  main^  car  la  loi  i 
leur  permet  de  fe  msrier  félon  leur  ifl- 
cllnation  ,  même  nvoc  des  hommes 
d'une  condition  inférieure  :  mais  dans 
le  cas  où  la  fiemme  a  un  titre  pfus  con- 
fidérable,  elle  le  garde  ,  &  le  mari 
porte  fon  nom  feuL  Les  demandes 
étant  faites  dans  les  règles,  les.  parents 
ne  manquent  pas  à$  les  rejeter.  L'a- 
mant ,  après  avoir  ciïuyé  pluficurs 
refus,  porte  fa  plainte  à  Tévéque  ou 
9u  patriarche,  &  lui  préfente  la  pro- 
meifc  de  mariage  qu'il  tient  de  la  de-  | 

moifelle.  Le  prélat  envoie  chercher  la 
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fille  j  qiron  eft  ob!i<:;é  lui  livrer  v  &.  'î* 
elle  perfiile  dans  fa  volonté,  il  les  ma- 
rie, mais  fans  que  les  parents  foient 
tenus  de  leur  rien  donner.  Cet  article, 
n'eil  pas  du  re/Tort  de  la  puilTance  fpi- 
rituelle  :  c'eft  à  réj'^^'^^^  pourvoir 
comme  il  Iq  juge  à  propos  j  mais  ils  ne 
peuvent  pas  fe  difpenfer  de  le  recevoir 
dans  leur  maifon  avec  fa  femme ,  5c. 
de  les  laiifer  tranquillement  confommer 
le  marijge.  Ces  fortes  de  diiicreiKÎs  fe 
terminent  pour  Tordinairc ,  par  des  ac- 
commodements, fouvent  par  des  procès, 
quelquefois  par  des  aventures  tragiques. 
Quand  ce  font  des  gens  de  condition, 
le  rpi  en  prend  connolfiance ,  6c  con- 
tribue par  fes  libéralités ,  à  la  réconci- 
liation des  parties.  En  g^'^néral,  malgré 
la  loi  qui  favorife  ces  alliances  ,  la  no- 
blelfc  ne  fc  marie  c^u avec  lagrémcnt  de 
£à  maje(lé« 

Pulfcjue  le  haf^ird  me  friit  tomber  fjc 
cctte',raariere,  je  n'oublierai  pas  de  dire 
ce  qui  sV>bferve ,  lorfqu'un  homme  fe 
^ifpofe  à  prendre  une  cpoufe  légitime." 
Je  dis  légitime  ;  car  la  plupart  vivent  enj 
ménage, long-tcmpsavantque defonger  - 
9U  facrèment.  Les4'ifqu€s  que  courent 
les  jaunes  gens  dans  les  lieux  de  dé* 
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baucbc,  la  chaleur  du  climat  qui  leur 
permet  difficilement  de  &  paffer  de 
femmes,  les  engagent  de  bonne  heure 
à  fe  pourvoir  d'une  ■  maitreiTe.  La  de* 
moiftUe  entretenue  ,  ne  voyant  que 
ian  amant ,  lui  donne  j  pour  Tordi- 
naire  ,  un  grand  nondbre "  d'enfants  , 
avant  que  des  intérêts  de  famille  ,  la 
volonté  des  parents ,  ou  la  fituation  des 
alFaires  permettent  au  jeune  homme  de 
*  fe  marier. 

Lorfque  le  temps  arrive  de  former 
une  alliance  plus  férieufe ,  un  des  pre- 
miers articles  du  contrat  eft,  que  la 
maitrefle  fe  retirera  dans  un  couvent  »  . 
&  s'y  engagera  par  des  voeux  folem- 
nels.  On  règle  la  dépenfe  de  fon  en- 
tretien ^  les  enfants  éntrenc  âans  la 
inaifon  paternelle  5  &  au  défaut  de 
fils  légitimes ,  fi  ce  font  des  roturiers  , 
ils  héritent  des  biens  de  la  famille, 
quand  même  ils  feroient  mulâtres. 
Il  n  en  eft  pas  de  même  de  la  no- 
bleOe  i  les  bâtards  mulâtres  n'ont 
aucun  droit  à  la  lucceffion.  Les 
blancs  mêmes  ne  peuvent  y  prétendre 
qu'avec  l'agrément  de  la  cour ,  accordé 
du  vivant  du  pere.  Il  y  a  de  grandes 
maifons  en  Portugal,  qui  defcendeflc 


1 


DigitTzedrby"Ci 


Suite  du  Portugal.  407 

de  ces  bâtards ,  dont  la  poftéricé  ne 
rouglc  point  de  Tes  aïeux.  Autrefois  les 
enfanrs  trouvés  étoient  réputéb  nobles , 
fur  la  ruppoficton  qu'ils  pouvoient  être 
fils  de  gonûlshommcs ,  &  fur  un  prin- 
cipe de  droit,  que  dans  le  doute  du 
bien  ou  du  mal ,  le  bien  doit  toujours 
être  préféré. 

Dans  Tordre  delà  noblefle,  les  aînés 
fuccedent  aux  charges  de  leur  pcre,  lorf*- 
qu'elles  font  héréditaires.  Les  cadets 
s'appliquent  à  letude  pour  s'avancer 
dans  la  magiftrature  ou  dans  Téglife  ^  âc 
en  attendant,  ils  ne  fubllflent  que  des 
peniîons  que  leur  font  les  aînés ,  aux* 
quels  tous  les  biens  (ont  fubditués»  Ces 
derniers  gardent  leurs  frères  chez  eux^ 
les  traitent  avec  amitié  y  &  les  entretien^ 
aent  avec  décence.  Ici  9  comme  parmi 
Aous  y  les  cadets  enrichis  par  des  béné^ 
fîces ,  des  emplois  ou  des  commanderies, 
font  9  pour  l'ordinaire  ^  très-utiles  à 
leurs  familles. 

On  n'admet  point  en  Portugal  cette 
dîftinâion  Ci  connae  en  France  9  entre  la 
Doblede  de  robe  &  la  nobleiTe  depéej 
îésenfantsdes  plus  grands  feigneurs  em- 
braflçnt  indifféremment  ou  la  magiftra- 
tUrë  on  le  fefVice  militaire.  Les  no^ 
bles  fe  divifent  ea  pluiîeurs  claiTes  ^  les 
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ducs  font  plus  que  les  marquis  ^  les  mar* 
quis  plus  que  les  comtes  ,  les  comtes 
plus  que  les  i^arons,  &.  les  barons  plus 
les  fimples  gentilshômmes^Ces  titres 
mêmes  ne  font  pas  toujours  héréditai- 
res :  on  ne  les  reçoit  que  de  la  faveur  du 
monarque  ,  qui  les  doune  quelquefois 
pour  plufieurs  viesj  comme  difent  les 
gens  du  pays,  c'efl-à-dire ,  pour  plu- 
iîeurs  générations.  Ce  temps  expiré,  le. 
fils  d*un  homme  qualifié  peut  être  réduit 
au  feul  titre  de  gentilhemmc.  l^'uTage 
des  nobles  Portugais  qui  habitent  les 
Indes  ,  eft  de  donner  en  mariage  à 
leurs  filles  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'ils  pofTedent,  afin  que  les  garçons , 
privés  de  Teipérarice  des  biens  pater- 
nels ,  cherchent  à  s'avancer  dans  le 
fbrvice. 

Dans  la  clafTe' ordinaire  dès  citoyens  y 
les  parents ,  pour  enrichir  les  aînés 
obligent  les  cadets  à  fé  faire  moines  ^ 
&  ces  jeunes  gens  s'y  porierit  avec 
d^autant  plus  de  facilité ,  qu'ils  regardent 
cet  état  comme  très-propre  à  favorifer 
le  libertinage.  D'ailleurs  un  enfant  qui 
fe  fait  eccléfîaftique  ou  reli^^ieux  ,  éll 
«rie  preuve  que  fa  famille  p'ell  point 
entachée  du  judàïfme  ;  ^  car  ^ceùx  *quî 

'  -pouripient 
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;pourxoi^t\t  ^en  être  foupçonncs^,,  font 
exclus  pour  touioiirs-  du  facérdoce..  Les 
,pej:es  ufeiu  de  fa  môme  contrainte  en- 
vers les  &iles ,  &C  le^  forcetit  de  fe  faire 
religieufes  5  foit  faute  de  facuhôs  pour 
,les  établir   foie  dans.la^crainte^qu'elles 
.n'ufent  de  la  liberté  que  leur  donné  la 
Jlo^.  de.fe  rp^rier  a  leur,  ^ré.  Comme 
.^a  plupart  des  cloîtres  feht  fprt/pau- 
^vres,  ÔC  qu'on       exi^e  que  des  dots 
,  trèsrmodiques ,  ces  filles  mourroient  de 
]fai,rji.,  fans  une  médiocre  pcnfion  que 
ïéur  .içnt  leurç  parents  i  fans  de  petits 
*ouvrage|S  qu'elles  vendent  à  leur  profu, 
j.ÔCij^ns  les  libéralités  de  (Quelques  amis^ 
,.avec  ïefquelles  elles  vivem  ÔC  s'entre- 
\  tiennent. 

.    Je  ne  voulus  pas  quitter  la  province 

,  d'Ei-iramadurc  fans  vifiter.  le  célèbre 
j  monlajlpre.  de  MaîTra  ,  quiVft  en  même 
.  temps  .Se  une  rr.aifon  royale  Se  un  couvent 
\  de  ï6f>\^^u  Dans  une  maladie  qui  pit  ca 
^  dangîr  les  jours  du  feu  roi ,  ce  prifice  fie 
^  vœu  de  fonder  un  autre  efcurial,  dans  le 
.  lieu  même  où  feroit  fitué  le  plus  pauvre 
'  iiiC}p4(lerQ  d'hommes  de  fou  royaume, 
^^près  une  çxadte  recherche  \  on  troiiva 
,^que  celui  de  MafTra,  où  logeoient ,  .au 
ïxlilieu  d'un  défert'^  quelques  capucW 
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•Sans  une  efpece  de  C^f»»^"*  uu 

maifon  de  leur  inftitui  la  pU»  miferable. 

Xes  ordres  tarent  donnés  fur  le  cha^^^ 
de  faire  venir  un  plan  dUwhe  ,  d  après 
lequel  on  fe  propofa  d'élever  un  bât.- 

•  ment  fuperbe  ,  qui  devolf  éternifer  la 

■Xoiïe  du  monarciue.  L'ord^'-^»^* 
eft  telle ,  que  l'églife  en  occupe  le  cent  e. 
Derrière  le  chœur ,  on  yo.t  des  cellules 
propres  à  loger  deux  ou  trois  cents  fran- 
Jifcains  pour  deffervir  ce  niagmfiq^ 
temple.  La  droite  &  la  gauche  de  l  edi- 
Le  forment  un  vafte  PO«'^*« 
<Tî  reine ,  la  famille  royale ,  &  leurs  offi- 
ciers Il  a  la  vue  fur  la  mer,  &  fen  aux 
^Sniers  à  fe  reconnoître.  Les  rehgieu» 
Se  Maffra ,  fâchés  d'être  continudle- 
•tent  files  yeux  du  maître,  euffeot 
"feux  aîmé,  comme  auparavant,  counr 
■S  cUagne,  pour  ch-cher leur  fubfit 
tatice  /que  de  vivre  dans  cette  efpece 
^de  dôture,  quoiqu'on  y  eût  abondam- 
tnT^ur;«'à  Uurs  befoins.  Aujour- 
îhui  que  l'on  fent  combien  il  eft  inu- 
5re,  &  même  onéreux,  de  nourrir  taj« 
•de  sens  oififs,  le  plan  du  gouvernement 
il  l  UilTer  c'ctte  multitude  de  fa.nean« 
s'éteindre  d'elle-même ,  &  ^  employer 
tos  revenus  k  des  ufages  plus  utiles. 
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Sétubal,  fituée  à  rexirêmité-de  la  pro- 
vioce  d'Eitramadure  ^  s'eft  infenfible- 
îïient  accrue  par  la  commodiié  de  fon 
port ,  les  produftiokis  de  fon  terroir^  la 
richeife  de  £à  pêche ,  8c  la  multitude  de 
{es  falines»  Il  s'y  fait  wfc  très-grancii 
quantité  de  fel  blanc,  que  les  vaiiïeaux 
tranfporemt  dans  le  nord  ^  <<  en  géné- 
ral, fon  diftrid  rfempo'rte  fur  beaucoup 
d'autres ,  fait  par  hi  bonté  de  fes  tins 
Se  de  Tes  fruits ,  foie  par  Tabondance  de 
fes  grains  &  de  fes  troupeaux ,  foit  par 
ragrcment  de  fon  climat  &  la  fertilité 
de  fon  ibU  C'ell  de  là  fur-tout ,  aiofi  que 
de  Santaren ,  que  nous  nennent  ces 
oranges  douces  qui  s'envoient  dans  tous 
les  pays,  8c  oe  le  cèdent  qu*à  cetles  de 
Malthe.  La  terre  s'y  couvre  de  Aeurs  dans 
toutes  (es  (àiibn»  :  les  abeilles  produi- 
fent  un  miel  délicieux ,  les  oliviers  de 
l'huile  excçllente ,  les  rivières  quantité 
de  poiflbns,  les  montagnes  diverfes  picr- 
tes  précieufes  ,  &  le  Tage  fourniroit 
inênfie  de  Vàr  aux  habitants ,  s'il  leur 
étoit  permis  d'y  en  chercher  :  enfin  on 
y  jouit  d'un  printemps  prclqu'éternel. 

L'Âleniejo,  ainfi  nommé  a  caufe  de 
fa  Situation  aii  deli  du  Tage,  eft  la  cin*' 
âuieme  province  du  royaume.  Noui 

Sx 


! 
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-y  entrâmes  par  la  viiie.  d'Ellremos ,  cé^ 
jcbre  par  la  viaojre  que  les  Portugais , 
«>us  la  conduite  .du  comte  de  Schom- 
^îerg  ,  remportèrent  fur- les  Caftillans,  ! 
•commandés  par  dom  Juan  d'Autriche. 
■àprès  la  bataille ,  on  trouva»  dans  la 
.caucrte  de  ce  prince  une  longue  cnu- 
.    ixiération  d^s  troupes ,  de  l'artillerie  ^ 
des  munitions,  6c  généralement  de  tout 
l'attirail  de  rarméeErpagnole^qui  devoit  ' 
lervir  à  la  conquête  du  Portugal.  Sur 
quoi  vous  remarquerez  la  mauvalfe  plai- 
fanterie.d'ua  fecretaire  d  état  de  la  cour 
ide  Lisbonne,  qui,  renvoyant  ce  mémoire 
é  oettexie  Madjrid ,  écrivit  aù  bas  :  «  nous 
.  »  certiiions  le  préfent  état  cxaft  Se  véri- 
^  table  9  ayant  été  trouvé  fur  le  champ 
»  de  bataille  après  la  défaite  des  Efpa- 
9>  gnols  9  le.  8  juin  166^*  »  Cette  villes 
qui  eft  une  place  de  guerre ,  8c,  a  fur 
la  hauteur  une  forterelfe  conlidérable  ,  . 
fe  fait  également  remarquer  par  Ton  air 
de  propreté  ,  &  par  Tagrément  de  fa 
fituation.  On  y  fabrique  beaucoup  de  | 
faïence. 

Au  midi  ^*Eftrem«>$  efl  la  ville  d'E^ 

bora ,  qu'on  croit  avoir  été  bâtie  par 
les  Phéniciens  ^  car  elle  étoit  déjà  fort 

tonfidérable  plus  dç  c^nt  cinquante  ans 
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avant  rere  chrétienne.  Ccfar  lui  donna^ 
le  droit  de  ville  Latine ,  &  Sertorius  y 

fit  conftriiire  une  enceinte  de  murailles.. 
Paul  m  réleva  à  la  dignité  de  métro-] 
pôle  ,  8c  fon  premier  àrchevêque'  y- 
ibnda  une  univerlité. 

La  maifon  de  Brrii^ance  a  un  masnî-' 
fique  palais  à  Villa  Viçofa,  dans  la  mémo] 
province;  &  les  rois  y  font  un  voyage' 
prefcjtic  tous  les  ans.  Ils  y  ont  une  alicz 
belle  falle^  où  font  tous  leurs  portraits  j 
&  à  deux  lieues  de  la  viile  cft  un  parc 
fuperbe  de  la  grandeur  du  boi^  de  Bou- 
logne ,  mais  où  il  y  a  plus  de  bêtes  fauves. 

Elvas,  ville  épifcopale ,  eft  à  deux' 
journées  d'Ebora.  Je  fis  cette  route  avec 
un  gentilhomme  Portugais ,  à  la  ma- 
nière du  pays.  Lorfqu'un  homme  de  * 
confidération  eft  en  voyage,  il  va  loger 
de  couvent  en  couvent,  &  y  eft  tou« 
jours  très  -  bien  reçu.  Son  palefrenier 
porte  les  armes  du  roi  fur  la  houfTe  de 
fon  cheval  ;  &  cette  marque  de  diftinc^ 
tion  le  fait  refpeâer  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Sans  cette  précaution ,  je  ne  con- 
feillerois  pas  à  un  étrang^er  de  s'écarfer 
du  grand  chemin  ;  car  tout  eit  fufpeâ  à 
la  nation  Portugaife. 

Les  environs  4  EivasXont  très-fertiles  ; 
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4c  ville ,  fituéç  fur  un  coteau ,  eil  une 
des  mieux  fortifiée  du  pays.  Les  mai- 
fon$  font  blançhes  &  fort  propres  i  8c 
ron  voit  une  grande  8c  belle  citerne ,  qui 
peut  contenir  aifez  d'eau  pour  en  fournir 
pendant  lix  mois  aux  habitants.  Elle  y 
eil  conduite  par  un  aqueduc  élevé  de 
quatre  arches  les  unes  fur  les  autres^ 
mais  qui  d'ailleurs  n'a  rien  de  merveil- 
leux dans  fa  conftruâion. 

La  province  d'Algarve  occupe  la  par- 
tie la^plus  méridionale  du  royaume.  Son 
fiom ,  dérivé  de  l'Arabe ,  déHgne  fa  (itua^ 
tion.  Ses  villes  principales  font  Tavila, 
Faro  j  Silva  8c  Lagos.  Elles  n'ont  rien 
par. elles-mêmes  de  remarquable  ^  mais 

oh  peut  dire  de  cette  province  «  comme 

de  tout  le  Portugal  en  général ,  que  les 
terres  y  produifent  prefque  iaas  travail.^ 
fii  dédommagent  au  centuple  du  peu 
de  peine  &  de  foins  qjii'oa  fe  409^9 
pour  les  cultiver. 

.  V.  Je  fuis  ,  8Cc. 

4  luisboiuKi  f  Ci  ip  moi  1754. 
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-Ayant  parcouru  les  provinces,  je  me 
rapprochai  de  la  capitale ,  Sc  je  revis 
cette  ville  fimeufe ,  dont  Ulyfle ,  apris^ 
la  ckftruûion  de  Troye ,  jeta ,  dit-  on  ^ 
les  premiers  fondements.  Le  nom  LatiA* 
d'OlyJJîpo  femble  appuyer  cette  opi- 
nion ^  que  je  crois  pourtant  très*fabu- 
■leu(e.   Je  fis  cette  féconde  entrée  f 
comme  la  première  y  par  Tembouchure 
du  Tage ,  &  paflai  heureiifement  cette 
barre  étroite  &  dangereufe  y  formée 
par  ^es  rochers  &  des  bancs     fable.  ^ 
Je  n'ai  point  vu  au  fort  Saint*  Julien 
cette  coulevrine  de  cent  livres  de  Italie  ^ 
qui  p  û  Ton  en  croit  les  Portugais  ^  fut 
trouvée  dans  la  ville  de  Diu,  loriqu'il* 
la  prirent  fur  les  Indiens  i  mais  les  fortr 
ficatiqns     les  J>atteries  me  parurent  ea 

î'^^  t'f  :.  "^^^f^  de  loin  le  pa^ 

lais  d  Adjuda;  ceft  la  partie  de  Beleiii 
qu  habite  le  roi.  Elle  eft  ainfi  appellée 
du  nom  d'une  chapelle  dédiée  à  U 
Vierge.  I^églife  ,  dont  j  ai  parlé  aUUurs^ 

S4  ^ 
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également  remarquable  5c  par  la  hau- 
teur prpdigieufe  cle  ia^nef,  &  par  la 

^  délicatfeifé  de  ies  côlonnés  eifelées  9  eft 
un  chcC- 4  <?*fvre,  d'ar.chitefture.  Nous 
nous  arrêtâmes  à  la  vue  de  lar  tour  qui 
avance  d^ns  la  mer,  5c  que  les  yaif- 

"  féaux  ne  peuvent  pafler  9  qu'après  avoir 
été  examinés  par  les  commiiraires  de  la 
fantér  i^  niefure  qu'on  monte  le  Tage , 
<}e  fleuve  s'élargit &  foi-me  devàbt  Lit 
bonne  ua  port  de  trois  licues.d  étendue, 
tOMjOUCS'  rempli  de  /lavirés. 

11  ;  ne.  me  .reftc  plus  beaucoup  .  de' 
çhofes  à  vous  apprendre  de  cette  Ville 
d'où  je  compte  partir  danf?  peu  de  jours 

pour- rae /endffi  à .  Aîadrid.  Vous  ai- je, 
dit  que  nous  ^vons  ici  lin  couvèrit  de* 
,  çapuçi^n&' de>  la  jHovince  de  Bretagne^ 

Se  ime  ,é§iiire  FrançoiieVd^ff^^'*'^^  ^ 
entretenue,  aux  fraix  du  roi  2  Un  de  ces 

religieuXf  m^a-  raconté  qû'èn  1641  , 
plufieurs  pères  de .  fa  pfovince  ,  s'é-; 
tatft' embârqi^s 'è.n' qû^ 
tiaires  ppur  la  côte  de  Guinée,  fiirenr 
les  prehiiers  i^ui  annoncèrent '7 , au  gou- 
verneur de  TiHc  de  Saint-TIVomaV,  î'avé- 
oement  du  duc  de  Bragance  à  la  cou-\ 
jfbnne  de  Portugal,  Cet  officier,  en  faveur 
de-  tette  bonne  noUVèlleV  leur  permit  de 
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fe  fixér  dans  cette  iile  9  6l  leur  fournir  / 

ainfi  que  les  habitants ,  tous  les  fecours 
néceffaires  pour  cet  établilTement.  Ces 
religieux  s'étant  trouvés  dans  le  cas 
de  rendre  des  fervices  elTentieis  aux 
Portugais,  on  en  inftruifit  la  cour  de 
Lisbonne  ^  &  pour  récompenfe  ,  ils-' 
c^tinrenc  du  roi  la  permifTion  d*avoir 
un  hofpicc  dans  la  métropole  ,  pour.' 
leur  faciliter  le  pafTage  aux  mifllons  des 
colonies.  On  leur  donna  un  jardin  &C* 
quelques  bâtiments  fur  le  bord  du  Tage  ^  ; 
où  font  aujourd'hui  conftniits  Téglife  & 
le  couvent.  Mais  depuis  trcs-long-tomps^  • 
on  ne  leur  permet  plus  d'envoyer  des* 
midionnaires  aux  colonies  Portugais' 
fes  i  des  capucins  Italiens ,  établis  dans 
cette  capitale  ^  jouilTeut  feuls  de  ce  pri-» 
vilege^  '  r 

Il  y  avoit  aufll  une  maîfon  de  capu--. 
cines  Françoifes  ,  fondée  depuis  près- 
tfun  fiecte  ,  par  la  reine  Matle^Fran-> 
çoife-Elifabeth  de  Savoie.  Cette  prin-^ 
celTe  avoit  tiré  du  couvent  de  ta  place  ' 
Vendôme,  à  Paris,  quatre  de  ces  filles, 
auxquelles  fuccéderént  d'autres  religieu-»' 
fes  de  la  même  nation  ;  mais  il  n'en', 
refte  plus  qu'une  vieille  ^  qui  probable- 
ment ne  fera  point  remplacée  ,  car  les- 
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f^milies  Françoifçs  font  trop  pe^u  i|otn- 
l^eufes  en  Portugal  pour  efperer  d'y 
fyirp  ^es  profélyces.  Notre  églife,  dé- 
diée à  faint  Louis  j  eft  fort  jolie ,  6C 
Xkt&  point  /niette  i  rQr^inaire*  Il  y  il 
uo  logement  pourf  uo  chapelain  .  Su  un 
C}nipi9cem€.nt  popr  beaucoup  de  lits* 

Lpui$  %M  y  ^  an^çhé  de$  reyraus  ^  iL 

y^entretient  un  chirurgien. 
;  Le  chantier ,  pour  la  cQi)flruâ;ioQ  des 
vaiflcaux  de  guerre ,  touche  prefque  au 
palais  9  Sç  rQ9  y  travaille  fans  relâche* 
A  régfird  des  vaifleaux  marchands  9  on 
l^s  fait  venir  des  pays  étî^^r* ,  parce 
que  te  h^is  eft  très-rstre  en  Portugal  t 
éc  que  ,  même  pour  brûler  ,  on  n'y 
conqoit  guete  que  le  hois  de  pin.  Les 
navire^  au  deffus  de  cinq  ans  ,  qui  fc 
vendent  dans  Jk  port  de  Lisbqnne^ 
paient  vingt  pour  cent  de  droit  5  & 
CiSUK  qui  Tom  au  deifQUS,  ne  donqent 
que  dix  pour  cent ,  afin  d'engager  les 
négociants  à  la'açhetef  que  de  .  bons 
vaille^usk 

^.A  une  des, extrémités  de  la  ville,  eft 
lie  •  rtiaifoii  api^Uée  la  galère.  On  y 
tenferiîîc  de  pauvres  nialheuréax  con- 
datttnés  par  l'iaquifition  ,  ^  efclaves 

fugitifs.,  qui  ont  mtiii  c|uelque  çhâiir; 
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mipt  9  ou  4«â  forçats  pris  par  les  Kor- 
tugais  daâs  les  guerres  quils  ont  contU 
Duellement  avec  les  Maures.  Ces  mi-» 
(érables ,  liés  deux  à  deux  à  une  chaîne 
fore  pefante  9.  attachée  à  leur  ceinture 
qui  la  ibutient,  ibot  occupés  pendant  le 
jour  ou  à  travailler  fur  l^s  vaifTeaux  du 
XQi  j  ou  à.  pOiTter  du  boi&>  de  l*eau,  &c« 
dans  les  maifons  des  principaux  ofH«- 
ciers  de  la  marine.  Le  îbir ,  on  les  re-t* 
conduit  à  la  galère ,  oà  ib  couchent 
dans  de  grandes  falles  fur  des  nattes». 
On  leur  donne  des  habits  &  des  bonnets^ 
de  drap  bleu  ,  avec  un  morceau  do^ 
Ikrge  grife  ,  qui  leur  fert  de  noanteai» 
pendant  le  jour  ,  &  de  couvcrturcn 
pendant  la  nuit.  Ils  font  mal  nourris  ^  ài 
moins  qu'il  ne  leur  furvierine  quelques^ 
&cours  par  des  aumônes.  Tous  lesî 
Jours  y  de  grand  matin  ^  on  lés  conduit: 
à  Tattelier^^  &  les  dimanches  on  leur* 
fait  des-  iiiftt.u£Hons  convenables  à  leurr 
état.  Les  médecins  les  vifitent  dans^ 
teurs  rnaladies  h  iL  lorfqu  ils  font  em 
danger ,  on  leur  adminiftre  les  facre- 
ix^entS).  Pour  les  moindres  fautes^  orkr 
hs\  châtie  très  *  févérement  avec  une* 
corde  goudronnée  ^  qui  emporte  la  chaia 
avefc  Ja  peau»,!-    :      .  / 

5  <fc 
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leine^ous  dis  ri<^  de^  ptboiefnudm  ^ 

ni 'des  fsppdins  publics'  de  i.i*bottne  ,  il 
ttyvea  a^'ni'dans  la c ville ^'«i:! aux  envi- 
rons;'Oft^'^vouTeulemeiit  quelques  mai-' 
fons  de  campagne  aiTez  agréabies  ,  que- 
lei  PaiftQgai^appelteMi'^Wâr^î^V'l^ç  plw^ 
belles  appartleonent  aax  Anglois  ,  qui 
y  aitireot  ^iiaiment  à  y  veceroir  tes 
écrangers.  J'ai  villté  celle  d  un  négo- 
<Hanc  9'  amaieur^  de  botanique  ^  où^  fe 
trouvent  réunies  les  plantes  les  plus 
Gurieufes  &  ies  plus  rares.  C'eil  dans 
ces  qnhitas s'aflemble  la  b%>nrie 
compaguie  ï  je  veux  dire  les  riches  né- 
godaursT!,  tes  feuls  qui  foient  tei'£n  était 
de  foutenir  ces^dépcnfes,  &  d'en  goûter 
lés*  pteifirs.  :  i'aiirois  pu- faire  mention 
d'un  jardin  de  Lisbonne,  dont  l'entrée 
eû  fermée  aux  femmes,  mais  pu  les 
hommes  v6tw-ft  Jpvofflebef;  N  .  •  ^ 
"i:  Je  vous  ai  parlé  de  la  douceur  de 
ce  cltniat  :  Tair  y  eit  raffaichi^  dstns 
la  faifon  des  grandes  chaleurs' ,  par 
m  vent  de  mer  qui;  le  purifie^  Il 

pleut  par  déluge  pendant  cinq  mois 
de  Tannée  \  £l  alors  les  *  rues  balTes 
font  imi)raticab!es  par  les  eaulc  '  qui* 
defeendent  di^s  hauteurs  y  forment' 

des  torrents.  Le  froid  eft«  qAaeJquefois- 

-\ 
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ttès  -  rigoureux  5  &  cependant  on  ne 
fe  fert  de  cheminées  que  dans  les  cui- 
fines  :  on  a  le  préjugé  de  les  croire 
mai -faines  :  Tufage  des  brafiers  eft 
même  alFez  rare.  On  a  recours  au 
manteau  9  que  tout  le  inonde  porté' 
pouif  fe  garantir,  mênne  erf  été ,  de 
iiibtilué  de  l'air.  Dans  fe  cours  des 
fept  mois  de  féchereire  9  il  s'éltvc  de- 
fréquents  ouragans  y  qui  caufent  une 
pouifîere  fi  épaiflc ,  qu'elle  obfcurcit  le 
foleil.  Il  pleut  rarement  dans  cette  fai- 
fon  ;  mais  la  fraîcheur  de  la  nuit  em«^ 
pêche  que  lès  fruits  ne  fe  deïïechent. 
On  a  d'ailleurs  •  dans  les  maifons  de 
campagnè,  de  gratfdés  citernes,  awx-' 
quelles  aboutiffent  de  petits  canaux  qui 
portent  Feau  dans  les  endroits  où  elle 
eft  néceffaire.  On  entend  rarement  le- 
tôtinerfè  ;  SCil  ie  pafie  des  années^  fàns^ 
qu'il  arrive  d^accidents.      *  '  •  ' 
-  Ce  pays  produit      meilleur  grarir 
de'fEorepé  ;  ttîàîs''i!  ne  fdurnit'pas  I* 
moitié  de  ce  qu'il  faudroit  pour  laP 
coD(bmni&tion  dès  habitants.  'U  lèur 
*  en  vient  des  ifles  Açores  ,  de  Fran*^ 
€^  2iG  de  la^  mer  BahSque;  PàriA^' le», 
ditlercnrcs   cëufes  d^  -'ceMe   difette  , 

pourroit  aifigner  la  trop  grwde^ 
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•  quantité  de  terres  qui  font  plantées  de 
vignes  9  &  Ip  trop  grand  nombre  de 
Portugais ,  qui ,  en  paflant  au  BréHI  ^ 
ont  enlevé  des  bra$  à  ragriculcure.  La 
population  n'eft  pas  en  pr<:^oftioa  de 
la  moitié  du  terrein,  £Ue  poufrpit  être 
doublée  £uis  furcharger  te  pays..  Elle 
alloit  au  delà  de  cinq  millions  çl'ame% 
{o\i$  les  Romains^  ^  de  qu^e. millions^ 
du  temps  du  roi  Emmanuel ,  le  règne: 
brillant  du  Portugal.  On  compte  aujour* 
d'hui  moins  de  deux  sMllions  cinq  cent 
Bii4Ie  habitants.  .< 

Excepté  le  pain  &  la  volaille,  lesi 
vivres  fe  vendent  à  très  -  Ipas  prix.: 
On  loue  fur-tout  la  police  s'ob- 
ferve  dans  les  boucheries.  Les  murr 
intérieurs  font  plaqués  -de ,  petite  car«» 
reaux  de  faïence  y  &  couverts  de  viande 
expofée  a  la  hau^u^  de  iix  pieds.  Les^ 
acheteurs  indiquent  les  -morceaux  qu'ils^ 

^  défirent  ^  &  les  Jbquchers  ,  placés  fur 
des  étaux  en  forme  de  thi^atre ,  les  leur 
délivrent  le  long  d  une  planche.  Au  mi- 
lieu de  cet  endos ,  e(k  un  commiiTaire- 
aflT^s  avec  des  balances  ,  &  toujours 
pr.éfent  pour  empê(;hef  ie  défoindre^  te 
rendre  iuilice  à  çeux  qui^ife  trouvent 
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Le  poiflbn  /e  vend  moins  cher  que- 
ls vtaade  ;  Si:  le  débit  en  eil  d'autant, 
plus  facile  9  que  les  .habitants  y  par  èco^ 
nomie  9  font  volontiets  maigre  ie^  jours 
gras ,  fur- tout  à  iouper.  Us  q«  fe  nour- 
rirent guère  que  de  haricots ,  de  mer^. 
Ipehe ,  &  principalement  de  iardkies  ^ 
ifue  le  Tagc  produit  fi  abondamment, 
^'elles  ne  valent  que  trois  ou  quatre 
ious  le  cent ,  fouvent  même  dix'  oti» 
douze  fous  le  millier»  11  arrive  quel- 
qucjfbis  .que  les  pechjegrs  en  prennent 
une  fi  grande  quantité ,  qu'ils  font  obli*> 

gés  tf en  îeter  une  partie  9  de  peur 

qu'après  avoir  payé  les  droits  d  entrée  y 
qui  font  confidéral>lei  t  ils  ne  trouvent 
point  à  s^ea  délire.  On.eft  dans  Tufage 
id'en.  faler  pour  les  provinces ,  où  eiies^ 
ibut  d'uae  jreflÏNKce  infime  pour  les 
pauvres  gens. 

Cette  glande  vitié:  A^avok  autrefois 
que  trois  fontaines  y  encore  étoient-^ 
elles  prefque  dans  le  même  quart)er«i 
On  faifoit  porter  Teau  par  des  ânes ,  & 
elle  fe  vendoit  trois  ou  quatre  fous  la 
qharge.  U  y  a  aôuellement  un  aqueduo 
fupetbe  9  bâti  p^ir  le  feu  roi ,  qui  la 
diftribue  avec  abondance  dans:  toutes- 
le^  pitiés  de .  ceue .  oajpitalc*  Oa  ^ 
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fert ,  dans  les  maifohs ,  dé  petits  pots 
fort  minces ,  faits  d'une  terre  rouge , 
irès  -  commune  en  Portugal ,  dans  la«* 
quelle  ^  en  Texpcfant  à  Tair  pendant 
la  nuit  9  elk  fe  rafraîchit  parfiaicçment. 
La  rue  des  confifeurs  a  cela  de  parti- 
culier ,  que ,  quoique  fon  terrein  foir 
au  niveau  de  la  rivière  qui  eft  tou- 
jours falée  9  &L  qu'il  n'en  foit  éloigné 
qae  de  trois  cents  pas ,  les  maifoiis  ont- 
des  puits  d'eau  douce  excellente  :  ceux* 
qui  les  habitent  a'en  confomment  point 
d'autreJ        '        :  • 
-  Le  loyef  dés  inaifons'^  qui  font  gé«; 
néralement  affez  jolies ,  tfeft  pas  abfo- 
Ittment  cher  à  Lisboone  ;  fur -tout  & 
Ton  ne  s'attache  point  à  certains  quar-* 
tiers  j  &L  fpécialement  à  celui  des  né* 
gocidnts.  Comme  celles  'Ont  d'aiFez 
grands  appartements  y  qu  elles  font  tou- 
î<ïurs  bien  l^lanchies  ^  qu'un  placage  de 
faïence  règne ,  à  hauteur  d'appui ,  au* 
tour  de  chaque  pièce  y  que  les  plafcxids 
en  font  ou  peints ,  ou  d'une  blancheur 
extraordinaire ,  &L  les  planchers  cou- 
verts de  nattes  très-fines ,  pour  peu 
qu'on  choififTe  des  lieux  élevés ,  £c 
^*ôn  ait  foin  d'entretenir  la  propreté  ^ 
fû  qu  on  néglige  U0  peu  trop  en  Por-^ 


'   Suite  du  Portugal.  4iç 

tiigal,  on  peut  être  logé  commodément 
&  gaiement.  On  Te  pafTe  aifément  de 
tapliTerics  ;  Sc  les  meubles  ordinaires 
ne  coniiftent  ifu  en  quelques  chaifes  y 
Une' table,  une  armoire,  une  paiilafle 
&  deux  matelas  qu'on  étend  le  foir, 
&ns  bois  &  fans  rideaux ,  fur  des  nat- 
tes de  jonc,  l.cs  maifons  des  grands 
font  bâties  de  belles  pierres  ,  dont  on 
trouve  ,  près  de  la  ville ,  des  carrières 
abondantes  j  les  autres  ne  font  que  de 
inoëllon,  de  brique,  ou  de  bois  recrcpi, 
de  plâtre.  Anciennement  on  fe  fervoit 
peu  de  vferre  pour  les  fenêtres  ;  on  n'a- 
voit  que  des  jaloudes.  Aujourd'hui  on 
éft  encore  obligé ,  lorfqu'on  loue  un 
Appartement,  de  fe  pourvoir  de, chaffis 
dé  verre  y  &  quand  on  dénniénage ,  on 
emporte  fes  vitres,  comme  fon  lit,  fa 
table  &L  fes  autres  meubles. 

Encore  quelques  détails  fur  les  diffé* 
rentes  claiTes  des  habitants  de  cette  ca- 
phale  9  &  je  finis;  En  général  9  ia  cour 
eft  trille ,  cërémonieufe  le  roi  férieux , 
peu  acceffible  j  Se  ^  à  rexception  de 
quelques  jours  de  fête  ou  de  gala  ,  il  • 
efl  toujours  ou  avec  fa  famille ,  ou  à  la 
chaflê.  Il  fait  fouvent  de  petits  voyages 
dan^  fes  maifons  de  plaiiance  aux  ea- 
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virons  de  Lisbonne.  La  reine ,  qui  lui 
eft  extrêmement  attachée  ^  l'accom- 
pagne par-tout^  aux  Tpe^acles ,  à  là 
pjomenade  ,  à  la  cha(^ ,  qu'elle  aime 
avec  palTion ,  ^  dans  toutes  fe&  cour<r 
fes  :  auflî  a- 1- elle  le  teint  fort  ba» 
fané.  Cette  princeffe  eft  très-ipftruite^ 
a  de  lefprit  6c  beaucoup  de  prudence» 
Elle  n'a  point  encore  perdu  la  feniibi- 
Hté  que  lui  cau{â  fon  renvoi  de  la  cour 
de  France  ,  où  elle  avoit  été  éle- 
vée poMr  être  affife  fur  ce  trône  avec 
Louis  XV.         '  " 

Le  roi  paife  fix  femaine^  ou  deuic 
niois  ,  vers  le  temps  du  carême  j  à  Sal<* 
va* Terra,  où  il  traite  à  fes  fraix  tous 
les  étrangers  connus  pour  honnêtes, 
gens.  II  y  entretient  un  opéra  ,  des 
tables  ;  &  des  chevaux  de  çhaiTe  in- 
diiFéremmenr  pour  tout  le  monde.  Il 
ifiAe  auifi  «iuelque  temps  à  Villa-Viçofa^ 
à  Pin  Heyro  &  à  MafFra  ;  mais  il  n'y 
vit  pas  avec  la  même  magniâcence.  Ses 
dutres  maifons  font  Pancos^  Âlmariny 
Cintra,  Scc« 

Le  jour  de  la  S.  Jean  Se  de  la  S.  Pierre  j 
l'infant  dom  Pedre  j  frère  du  roi ,  donne 
à  leurs  majeft^s  £c  à  la  famille  royale 
deux  fêtes  fuperbçs  dans  fa  maifon  de 
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Quelus ,  à  une  petite  lieue  de  Lisbonoe  ^ 
où  cous  les  mioillres  étrangers  font  in- 
vités. On  commence  par  un  combat  de 
taureaux^  fuivi  de  la  comcdic  6c  d'un 
concert ,  dans  lequel  la  reine ,  la  pria- 
celle  du  BréHI ,  &  les  infantes  ne  dé* 
daignent  pas  de  chanter  elles-mêmes. 
La  fête  finit  par  un  (buper  magniA* 
que  Se  un  feu  d'artifice.  Jamais  ni 
les  feigneurs  9.  ni  les  dames*  ne  man- 
gent avec  leurs  majcftcs.  La  maifon 
de  Quelus  eft  peu  régulière ,  mais  fort 
agréable  ^  le  roi  n'a  nulle  part  des  meu- 
bles a  riches ,  ni  de  fi  beaux  apparte-. 
snents. 

Aux  grandes  fèces  5c  les  jours  de 
cérémonies ,  (a  majefté  fe  fait  voir  en 
public  dans  fa  chapelle  j  où  tous  les 
grands  font  obligis  de  fe  trouver.  Cq 
prince  fe  tient  au  chœur  fous  un  dâis, 
à  côté  du  patriarche.  Les  feigneurs  9  qui 
ont  des  charges  à  la  cour,  peuvent  feuU 
y  entrer  :  les  autres  relient  dans  la  nef^ 
où  les  marquis  (ont  affîs  fur  des  tabou-^ 
r^s,  &  les  comtes  fur  des  bancs.  La 
teine  paroit.dans  une  grande  tribune 
ouverte ,  avec  les  princelTes  fes  filles  ^ 
&  quantité  de  dames  de  fa  fuite.  Le 
jçudi-faiût  elle  va  à  pied  comme  tout. 
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k  monde,  à  Tentrée  de  la  nuit,  vifiter 
les  églifes.  Elle  efl  précédée  pàr  des 
hommes  chargés  de  grandes  planches , 
qu'ils  pofent  fur  le  pavé  pour  la  ga* 
rantir  de  la  mal-propreté  des  rués.  Ils* 
forment,  par  ce  moyen,  un  plancher 
avec  tant  d'ordre  &  de  diligence ,  que 
Ja  reine  toute  fa  cour 'marchent  à 
pied  fec ,  jfans  aucune  interruption.  Ses 
^arroflcs  la  fuivent  de  loin  ;  oC  elle  s'en 
fert  au  retour.  Le  roi  fait  Tes  viHtes 
plus  tard  ,  accompagné  feulement 
de  quelques  feigneurs  ,  fans  cet  ap- 
pareil. Les  grands  y  vont  en  gala  , 
&  toujours  fuivis  dune  foule  de  do- 
meftîques. 

Mais  où  la  cour  fe  montre  avec  plus 
'd*éclac,  c'eft  à  Tanniverfaire  du  foi  Sc 
de  la  reine.  Après  la^mefle ,  leurs  ma- 
jeftés  montent  dans  leur  appartement  ^ 
où  la  noblefle  richement  paréo ,  &  les 
étrangers  qui  en  font  curieux ,  font 
admis  à  leur  baifer  la  main.  La  fête  fe 
termine  toujours  par  un  concert  qui 
fé  donne  le  foir  du  palais.  Les  grands 
ne  vont  guère  chez  le  roi  que  ces  jours- 
là  j  je  ne  parle  pas  de  Taudience  publique 
que  ce  prince  leur  donne  tous  les  fa- 
medis.  Les  ambalTadeurs  n'y  parollfeni 
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qu'à  ces  mêmes  fêtes ,  à  moins  que  des 
aifaires  ne  les  y  amènent  ^  alors 
font  demander  une  audience  particu^ 
liere.  Les  femmes  mêmes,  quoique  pré- 
femées,  doivent  être  fpécialement  an* 
noncécs  toutes  les  fois  qu'elles  vont 
chez  la  reine.  Cette  princelie  indique  le 
jour  à  la  camaréra-mor  ^  ou  première 
dame  d'honneur,  &  celle-ci  les  intro- 
duit dans  Tappartement ,  où  fe  trou*  ^ 
vent  debout  6^  rangées  fur  la  même 
ligne  y  la  reine ,  la  princefTe  du  Bré- 
fil,  6c  les  autres  infantes.  La  reine  ne 
parle  jamais  la  première ,  &  ne  répond 
qu  a  ce  qu'on  lui  dit.  Nulle  n'crt:  aflife 
en  fa  préfence,  Sc  Ton  ne  connaît  chez 
elle  ni  i'ufage,  ni  Thonneur  du  tabouret. 
Leurs  majcilés  ne  mangent  point  ea 
public,  mais  feulement  devant  quelques 
.feigncurs  du  premier  rang.  La  famille 
royale  s'alTemble  prefque  tous  les  jours  ^ 
fuit  pour  faire  de  la  mudque ,  foit  pour' 
jouer  au  pharaon  ^  &L  quelquefois  ces 
mêmes  feigneurs  y  font  admis.  Le  rcfte 
de  la  nobleffe  ^  réduite  à  ramper  chez 
le  miniftre,  fe  montre  rarement  à  la  cour. 
Aufïï  eft-elle  fans  crédit ,  fans  argent, 
jfans  pouvoir ,  fans  éclat ,  &  endettée 
à  Texcès  j.  car  elle  croit,  comme  x^ous^^ 
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"que  lart  de  faire  des  dettes  ôc  de  ne 
'^pas  les  payer ,  eft  la  fciencis  des  gens 
'du  beau  monde/' 

C^eft  parmi  les  nobles  des  trois  pre- 
mières clafl*es  9  les  ducs ,  lés  marquis  Sc  ' 
les  comtes  y  que  le  roi  choiiît  des  fumets  i 
pour  remplir  les  emplois  de  la  cour  9  de  | 
la  guerre  9  &C  les  gouvernements  des 
'colbnies;  Ils  jouiirent  du  privilège  de 
la  grandeffe  ,  Sc  d  une  penfion  fur  le 
'  tréfor  royal,  fuivant  la  qualité  de  leur  , 
titre.  Quant  a  la  fimple  noble{re ,  ou  j 
celFe  qui  n'eil  pas  titrée  9  ceux  qui  la 
poiTedent  prennent  la  qualité  de  iidal- 
gos  ou  de  gentilshommes  9  Sc  par-  | 
ticipent  auffi  à  une  penfion  9  dont  le 
fonds  eft  de  quatorze  mille  cruzades. 
Perfoâne  ne  prend  jci  le  titre  de  dom  9 
qui  eft  une  marque  de  diftinéiion ,  fans 
la  pèrmiiTion  du  roi  9  tandis  qu'en  Efpa*  1 
-gne,  les  plus  petits  bowgeois  fe  parent  i 
de  ce  titre.  Les  charges  d'épée  âc  de  robe  I 
ne  font  pas  vénales ,  &  tous  les  trois 
ans  on  en  renouvelle  les  provilions.  | 

Les  femmes  qui  compofent  la  mai* 
Ton  de  la  reine  font ,  outre  la  cama- 
Yéra-mor9  plufieurs  demoifelles  appel- 
lées  aîfa^atras  ,  qui  ne  paroi'Jcnt  ja- 

pxm  devant  le  roi.  Elles  fervent  dans 
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Tkitérieur  le  plus  particulier ,  &C  ne 
quittent  la  cour  que  pour  fe  mariéF» 
11  aciï  ici  c^ueilion  ni  de  dames  d'atour  ^ 
ni  de  dames  du  palais*  Les  officiers  f 
qui  approchent  le  plus  de  la  perfonne 
du  monarque  9  font  le  grand  maître  ^ 
le  grand  écuyer,  les  gentilshommes  de 
la  chambre  ,  appelles  camarijlas ,  qui 
iêrvent  par  femaine\)  avec  quantité  dau« 
très  officiers,  comme  maîtres  d'hôtel ^ 
ralets-^de  -  chambre ,  pages,  huifliers^ 
&c.  La  maifon  de  la  reine  Sa  celle  des 
princes  font  conipofées  en  hommes  ^ 
a  proportion,  comme  celle  du  roi.  Ce 
prince  n'a  point  une  garde  particulière 
^  permanente  comme  en  France  :  il 
fe  fait  cfcorter  par  un  détachement  de 
cavalerie  ou  d*mfanterie  caferné  à  LiC- 
bonne  :  celle  de  la  reine,  confifte  en 
quelques  hallebardiers ,  qui  n*ont  pas 
feulement  d'uniforme. 
Quelque  pauvre  que  (bit  la  nobléfle  , 
-  elle  n'en  eft  pas  moins  dans  Tufage  de  fe 
faire  (ervir  par  une  nqmbreufe  fuite  de 
'^omeftiques  ^  mais  leur  nourriture  eft  fi 
'  modique ,  qu'on  les  entretient  à  peu  de 
"  fraix«  Il  y  a  auili  des  efpeces  de  gentils* 
hommes  qui  fervent  pour  cinq  fous  par 

'  Jouit  Tous  ces  valets  ^  nobles  ou  «ott^/ 
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.fiers 9  ont 9  fous  le  manteau,  une  longue 
^pée  ,  ôc  quelques  uns  un  gros  chapelet 
à  la  main ,  qu'ils  marmottent  fans  cefle  ^ 
même  au  milieu  de  leurs  affaires  ou  de 
leurs  plaiûrs.  Il  eft  vrai  que  le  plus 
grand  nombre  a  mis  bas  cet  extérieur 
.  de  dévotion  y  qui  n  exUle  prefque  plus 
^  que  chez  quelques  femmes  Sc  parmi  les 
.moines.  Mais  fans  faire  j  comme  an- 
ciennement ,  parade  de  ce  '  chapelet ,  \ 
on  en  conferve  toujours  le  pieux  ufage.  • 
A  huit  heures  du  foir,  en  hiver,  Tes  ! 
bourgeois  6c  le  peuple  ne  manquent 
point  de  réciter,  en  efpece  de  plain- 
chant ,  le  rofaire  fur  le  feuil  de  leur  por- 
te. Ce  vacarme  dure  une  bonne  heure, 
palTé  lequel  temps  les  rues  font  inondées 
,de  çprs-de-ch^mbre  ,  de  voleurs^  de 
chiens  Sc  de  gens  de  juftice.  Mais,  ce 

*  qu'on  ne  trouve  pas  ici,  à  toutes  les  bor- 
nes ,  comme  à  P^ris ,  .ce  font  ces  ûlles 
proftituées,  qui,  le  pied  dans  le  ruif» 

.  feau,  le  vifage  enluminé,  le  regacdauiH 
I    hardi  que  le  gefte ,  vous  prbpofent ,  d*U£i 

•  ton  impudent  6c  foldatefque ,  des  plai- 
.  firs  aufli  groflters  qu'infipides..  Les .  sbi- 
res, qui^font  en  aiFez  grand  nombre  ^ 

*march?ent  par  ,  bandes,  de  quinze  ou 
.vingt    snacs  de.  iongues^épces ,  v{u'ils 
r    •  '  préfcntent 
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préfentenc  nues  devant  les  pafTants ,  en  I 
les  interrogeant  de  façon  à  les  efirayer.,-  ; 
Celte  troupe  de  police  eft  û  peu  re- 
doutée des  malfaiteurs  ,  que  le  miniftre 
.eit  obligé  de  faire  faire  des  patrouilles 
par  la  garnifon  9  cotnpofée  de  quatre  à 
.cinq  mille  hommes.  Une  partie  des  dé- 
sordres eft  caufée  par  la  mifere  du  peu* 
pie  ,  &  plus  encore  par  cent  cinquante 
.  mille  nègres  ou  métis  qui  inondent  cette 
capitale. 

Il  n'y  a  point  de  marécbauiTée  dans 
.tout  le  royaume  ;  mais,  comme  les  Por* 

4:ugais  voyagent  peu  9  on  entend  rare- 
ment parler  des  vols  fur  les  grands  chç- 
jnins.  Les  prifons  font  le  féjour  de  la 
barbarie  bi  du  défefpoir.  Les  nobles  ^ 
Jes  officiers ,  les  débiteurs ,  les  étrangers 
.y  font  mêlés  avec  les  plus  grands  fcélé- 
xats^  fans  autre  diftinâidn  de  rang  qi 
4e  traitement  9;^"^  fuivant  ce  qu'ils  peu- 
'  ;yeiit  payer  au  geôlier  ;      plus  ils  font 
.fiches-,  plus  oq  les  maltr.aite  ,  pour  ep 
tirer  plus  d'argent.  On  en  fort  ruiné  ^  fi 
.ron  eft  innocent^  8c  ruine  &<ibfout,  Il 
.i'pn  eft  riclie,  quoijque  coupable*  Le^ 
.  pauvres  y  font  à  la  merci  de  la  charité 
^ub^ique  ^  c^.le  roi  ne  paie  rien  poiu: 
.les  prifonniers  \  &C  c'èH  ce  qui  fait  qu'oft 
"  îomc  XV.  T 
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arrête  tant  de  monde ,  &  avec  tant  de 
'-légèreté.  On  compte  plus  de  quatre  miJle 
de  ces  malheureux  dans  les  cachots  de 
Lisbonne. 

L'arche.vêque  d'Evora  eft ,  par  fa 
place  ,  ainfi  que  le  chancelier  en  Fran- 
ce ,  le  chef  de  la  juflice  dans  toute  1  dé- 
tendue du  royaimie.C'eft  en  fnême  temps 
le  plus  riche  ecclcfiaftiquc  ,  &  celui  qui 
a  le  plus  de  pouvoir  fie  de  fafte.  Le  dé- 
fambargo  do  paço  ,  qui,  comme  je  Tai 
dit  plufieurs  fois ,  eft  le  premier  tribunal  j 
a  été  fondé  au  commencement  du  quin- 
zième iiecle.  C'eft  là  que  fe  font  les  loix 
&  les  pragnTJttiqués ,  '&  qdc  fe  règlent 
les  conflits  de  jurifdiflion.  Il  eft  divifé 
4ent*  deux  chambres  ,  celle  de  fupplica* 
tion  5  qui  eft  de  trente-peuf  magiftrats, 
fie  celle  dejûftice  Civile ,  qui  eft  de  vingt- 
quatre.  Le  refte  des  corifeillcrs  font 
^nommés  extravaganus  ^  ce  qui  répond 
à  nos  honoraires.  Le  droit  de  faire  r.u 
monarque  de  très -humbles  remou* 
trances  ,  eft  inconnu  dans  cette  cour^ 
de  même  que  Tindécent  ufage  ou  l'oa 
*eft  en  France ,  de  cohtefter  fur  reten- 
due ficles  bornes  du  pouvoir  fouverain* 
On  âe  connôft  pài  non  plus  ici  les 
'Jçttres  de  çaçhet  ;  iiiais^les  Qrdres  vei^ 
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baux  font  pour  le  moins  aufTi  fré- 
quents, Se  peut-être  plus  redoutables. 

Il  ya  à  Lisbonne  d'antres  tribunaux  ; 
favoir,  le  confjil  militaire  ,  compofé 
de  quatre  confeillers^  &  d'un  fecre- 
taire  qui  eil  ordinairement  miniftre  de 
la  guerre  le  confeil  des  finances,  qui 
a  ,  pour  fiiriiuendants ,  trois  des  pre- 
miers feigneurs  du  Portugal^  le  con« 
feil  de  confcience  ,  pour  les  affaires 
qui  concernent  les  ordres  de  ciievale- 
rie  ^  le  confeil  des  trois  états ,  qui  con* 
noît  de  certains  revenus,  6t  règle  les 
vivres  fie  le  fourrage  ""pour  les  troupes. 
Le  fénat  eft  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle à  Paris  le  bureau  de  la  ville  ^  avec 
cette  diflejence,  qu'on  y  traire  déroute?» 
les  charges  municipales  du  royaume. 
Le  président  eft  toujours  un  horfinie  de 
la  première  nailfance.  11  y  a  ,  dans  les 
provinces ,  des  intendants  chargés  à  peu 
près  des  mêmes  fonctions  que  les  nô- 
tres. On  n*a  point  ici  de  contrôleur-gé- 
néral des  finances  ;  M.  de  Carvalho 
s  e.ft  rcfervé  cette  partie.  Les  évêchés  y 
les  capitaineries ,  les  gouvernements  ,  les 
vice-royautés,  les ambaifades  j  les  allian- 
.  ces les  grands  mariages  font  du  dépar- 
tement du  coafeiLd  état ,  compofc  dc 
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:quatre  confeillers  ecclcfiafliques ,  de 
.cinq  fcciiliers  ^  8c  d'un  fecretaire  ,  qui 
encore  M.  de  Cajralho.  Ce  miniAre 
fait  figner  au  roi  les  ordonnances  qu'il 
idonjne  £ur  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement, fans  prendre  d*autre  titre  que 
celui  de  fecretaire  des  récompenfes  ù  des 
grâces.  Tous  les  joûrs  ceux  qui  ont  af» 
faire  à  lui  >  peuvent  le  voir. 

Je  vous  ai  parlé  de  Tinqiaifîtion ,  qui 
n'elt  plus  un  tribunal  eccléiiaftique , 
piais  royal.  Ses  jugements  ne  tombent 
plus  guère  que  fur  des  miférables  fans 
honte,  fans  pudeur,  &  dignes  du  fouet 
par  tout  pays.  C'elfprefque  Tunique  châ- 
timent que  Ion  exerce  a£buellement  fur 
cette  canaille.  Audi  les  Portugais  vont- 
ils  trquver  déformais  les  auto-da  fé  peu 
intérefTants  y  quand  ils  n*y  verront  plus 
de  figurons ,  c'efl:  le  nom  qu'on  donne 
à  ceux  qu*on  brûle.  Les  plus  à  plaindre 
font  quelques  prêtres,  lefquels,  pour 
avoir  mal  parlé  de  Tinquilition  ,  font 
condamnés  à  une  prifon  perpétuelle  dans 
les  cachots  d^  leurs  ennemis  ,  qui , 
comme  vous  jugez  bien  9  vengent  avec 
zele  leur  propre  caufe. 

Outre  ces  tribunaux  fupériéurs  y  les 
provinces  &  les  villes  font  régies  par 
fiçs  co»éçidors  ^  auxquels  d'autres  offi^ 
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ciers  8c  magiflrats  particuliers  j  égale* 

ment  nommés  par  le  prince,  fontfubor- 
donnés.  Au  refte ,  la  juftice  ell  en  gêné* 
ral  très-mal  adminiftrcc  5  fe  rend  avec 
une  extrême  lenteur  9  tant  par  la  cbi* 
cane  &'les  fubterfuges  des  avocats,  que- 
par  les  innombrables  plaidoieries  donc 
on  furcharge  les  aflfaires.  La  loi  oblige 
ceux  qui  iatentcnt  des  procès  &  les 
perdent,  à  payer,  au  profit  du  roi  9  une 
amende  du  dixième  de  la  fomme  con- 
teilée. 

Les  juges ,  dans  les  matières  crimi- 
nelles ,  joignent  à  cette  lemeur  ordi- 
naire ,  une  extrême  indulgence*  Leurs 
arrêts  les  plus  féveres  font  prefque  tou- 
jours d'enrôler  les  coupables  pour  les 
Indes  ou  pour  TAfrique.  L'impunité  en- 
hardit le  crime:  quelqu'un  m*a  dit  avoir 
vu  un  domeftique  afTafliner  fon  cama- 
rade en  plein  midi  ,  fe  retirer  froide- 
ment, fan  couteau  à  la  main  -,  être  con- 
duit en  prifon  en  riant,  &  en  fornr  quel- 
ques mois  après ,  pour  faire  le  métier  . 
de  bourreau.  Rien  ne  feroit  plus  aifé, 
que  d'informer  le  rot  de  ces  prévarica- 
tions ^  car  ce  prince  donne  audience  trois 
fois  la  femaine  à  tous.fe;s  fujets,  donc 
les  efclaves  ncgres  ou  négrelfes  ne  fouf 
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pas*  même  exceptés.  Les  deux  pre- 
tnieires  font  pour  le  peuple  ^  &  la  der- 
irfere  pour  la  nobleffe. 

Il  n'y  a  point  de  pays  catholique  ,  où 
J'dq  ait  autant  de  confiance  au  mérite 
des  faints  ,  qu'en  Portii?,al.  Dans  la 
guerre  de  la  fucceflion  d'Efpagne  ,  les 
,    troupes  qui  fuivoient  le  parti  del'archi- 
'  'duc,  étant  embarraii'éespour  fe  donner 
viù  <ihef  qui  fût  de  leur  nation  ,  s*av}fe- 
rent  d'en  choifir  un  dans  le  paradis.  Ëlles 
élurent  faint  Antoine,  patron  de  Lif^ 
bonne  ,  qu'elles  ont  toujours  regardé 
depuis  commue  leur  général.  Le  roi  dom 
^     Pedre  en  expédia  la  commiflionen  for- 
me 9  &  fit  porter  fon  image  >  dans  une 
litière  fuperbe,  à  l'armée  ,  où  lanatron 
lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à  cette 
dignité.  Le  roi,  félon  Tufage  qui  s'eft 
toujours  obfervé  ,  va  tous  les  ans  j  la 
veille  de  la  fête  du  faint ,  entendre  les 
vêpres  à  fon  églife  ,  &  porte  avec  lui 
trois  cent  mille  reis,  pour  lai  payer  fes 
appointements. 

•  Tous  les  catholiques  ,  ou  ceux  qui 
veulent  le  paroîtr»,  font  obligés  de  pré- 
^fenter  après  Pâque  ,  aux  curés  de  leurs 
peroiiTes ,  un  .certificat  de  confefifion 
8c  de  communion.  Les  juifs  ne  font 
pas  les  mûins  exaâs  à  s'acquitter  de  ce 
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devoir  ,  pour  éviter  tout  foiipçon  de 
judaïloie  j  ce  qui  n'empêche  pas  que  leur 
vie  ne  foie  remplie  d'inquiétude  &.  de 
contrainte  ^  car  ceux  ipêmes  qui  fe  con- 
vertiflfent,  ont  encore  beaucoup  de  dé* 
fagrément.  Ils  font  marqués  de  1  epithete 
infamante  de  nouveau  chrétien  9  qui  leur 
ôre  refpérance  de  s'allier  jamais  avec 
les  anciens,  &i  les  prive  pour  toujours  ^ 
eux  Se  leurs  défcendants ,  des  charges 
fécuUeres  ^  ecclédalliques.  Ces  allian- 
ces ne  laiifent  pourtant  pas  d^avoir  lieu  j 
mais  ce  n  cil  qu  a  Toccalion  de  quelque 
aventure  amoureufe,  oulorfque  de  nou- 
veaux chrétiens  riches  font  la  fortuiic  h 
de  pauvres  filles.  Les  joutants  qui  naif- 
fent  de  ces  mariages,  font  appellés  demi- 
chrétiens  nouveaux  ^  les  petits-enfants,  ' 
quarts  de  nouveaux  chrétiens ,  &  ain(î 
toujours  en  defcendanf ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  perdu  la  mémoire  du  degré  de  leur 
origine.  Alors  on  les  nomme  partie  de 
chrétiens  nouveaux  ^  de  manière  que 
cette  cfpece  d'infamie  ne  s^efïace  prefqua 
jamais..  Il  y  a  des  familles  qui  fe  quali* 
fient  de  puritaines  ,  pour  dire  qu'elles 
ne  fe  font  point  mêlées  avec  le  fang  des 
juifs  ou  des  Maures.  Elles  s'en  glorifient 
au  point  de.  ne  jamais  s  ailier  avec  d'fiu^. 
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très  ^  6c  c'cft  pour  cette  raifon ,  qu'on 
voit  communément  des  Portugais 
fharier  avec  leurs  parentes  ,  malgré  root 
ce  qu'il  encoûte  àKome  pour  ces  Ibnes 
de  difpenfes. 

On  m'a  ailuré  que  les  juifs  de  Lis- 
bonne avoient  offert  de  payer  deux 
millions  de  crufades,  pour  qu'il  leur  fut 
.  permis  de  peupler  la  montagne  d'Ârma*- 
da,  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Tage  , 
Se  que  cette  peruiiiTion  leur  a  été  refufée. 
Les  Portugais  fendront  un  jour  combiea 
il  étoit  ridicule  de  craindre ,  &  cruel  de 
perîecuter  un  peuple  fans  chef,  fans 
conftitution ,  difperfé  par  toute  la  terre  , 
hors  d'état  cb  fe  raiTembler  ^  txop 
peu  nombreux  dans  chaque  pays,  pour 
y  être  redouté,  &  n'ayant  fur-tout  nul 
intérêt  de  fé  faire  craindre.  Comme  les 
}uifs  n'ont  point  de  gouvernement  qui 
leur  fôit  propre ,  ils  n^en  font  que  plus^ 
attachés,  plus  fournis  aux  fouverainsqur 
les  protègent  V  &  n'étant  ,  pour  ainfi 
dire,  d'aucun  pays,  ils  font  exempcs 
de  cette  prévention  fecrete.,  que  tout 
homme  qui  s'expatrie ,  confèrve  pour  le 
pays  où  il  cfï  né.  Qu'on  4es  laifTe  donc 
lôuir  du  droit  des  citoyens  ,  6C  ils  au-*' 
roat  a  coup  fur  rame  Critoycnuca.  '  « 


Digitized  by 


Suite  du  Portugal,  441: 

Quelque  accachcs  que  foicnt  les  chré- 
tiens Portugais  9  aux  pratiques  extérieur 
res  de  la  religion  ,  ils  ne  les  obfervent 
pas  toujours  avec  allez  de  décence , 
même  dans  les  lieux  où  ilfemble  qu'el- 
les devroieot  être  le  plus  refpeâées* 
C^eft  dans  les  églifes  que  fe  forment 
ordinairement  les  intrigues  amoureu- 
fes  ^  que  Ce  donnent  les  rendez- vous  ; 
que  fe  glilfent  les  lettres  &.  les  billets  ; 
que  les  fignes  &  le  langage  des  doigts 
fupplécnt  à  la  parole,  &  le  tout  d'une' 
iaçon  ii  fubùle ,  fi  ménagée  j  qu'ua 
étranger  qui  ne  feroit  point  prévenu  fur 
cetufage,  jugeroit  qu'on  ne  seft  pas  dit 
un  feul  mot.  Les  ^ens  du  pays  y  (ont  (î 
accoutumés  j  qu'il  e(l  rare  que  les  plus- 
réguliers  s*ën  fcandalifent. 

Cependant  les  cérémonies  les  plus 
refpeâables  de*  notre  religion  ,  fe  font 
d'une  manière  grave  &  pompeufe.  On 
porte  le  viatique  aux  malades  avec 
beaucoup  de  majefté.  Le  prêtre  eft  fou* 
un  dais  foutenu  par  fîx  perfonnes  y  &C 
marclrt  lentement,  précédé  par  dess^ 
4rompettes  9  &  fuivi  d'une  vingtaine* 
de  confrères.  Ceux-ci  (ont  vêtus  de 
foutanes  rouges  uniformes  ,  avec  cha- 
i^a  un  Qkt^O  y  portant,  à  la  maia 
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chofes  néceiTaires  à  i'adminiftrauon  du 
&int  facroment.  J'ai  déjà  parlé  de  la 
niagniticence  avec  laquelle  le  patriar- 
che officie  :  le  chœur  ^  CQmpofé  de 
trente  bénéficiers  qui  fervent  à  l'autel 
avecia  miirc ,  &c  qu^lili^f^t  de  moa- 
frigneuF  ,  eft  foutenii  par  une  mufique. 
à  la  Romaine  ^  c'eli'à*.dire ,  fai^s  fym* 
phonie  ;  mais  parmi  le  grand  nombre 
de  voix,  &  fur-tout  de  hautes-contres, 
il  s'en  trouve  d'es^celientes*  Depuis  Tal- 
liancé  des  Portugais  avec  les  Anglois, 
faint  Georges  .eil ,  après  faint  Antoine  > 
le  plus  grand  de  tous  les  faims  du  pays« 
'  Ceux  quifont  monter  le  plus  hautle$ 
revenus  du -rot  de  Portugal ,  ne  lespor-* 
tcût  pas  au  delà  de  foixante  millions  ^ 
encore  comprennent-ils  daps  cette  font* 
me  ,  la  confifcation  qu'il  fait  tous  les 
trois  ans.^  des  biens  des  gouverneurs  Sc* 
antres  porfonnes  i.?uhiiques  qui  revien- 
uen.t.  d^is  Indes»  Kappeiiez  vous  ce  que 
j*a!  dit  des  vkC' rois  de  Goa .  qui ,  à  leur 
retour,  ne  iranqueiu  gu^re  de  fubir  ua 
procès  criminel,  &  fe  croient  trop  he»- 
reux  de  pouvoir  racheter  1^  vie  ou  la 
liberté  ,  par  labandon  de  je  ur  fortune*. 
Les  autres  revenus  fe  rirent  principa-*^ 

l^eat  de  lu  dou^a^,  du  diOH  d'^otté^- 
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&  de  fortie,  des  trois  ordres  dont  le  roi 
«fl:  graad-maiure  ^  5c  des  mines  d br  du 
Bréfil.  La  couronne  eft  héréditaire ,  8c 
paile  aux  filles  au  défaut  des  maies.  Le 
prince  nomme  à  tous  les  grands  bénéfi- 
ces i  ÔÇ  la  religion  catholique  eft  la  feule 
qui  foit  p^rmife  dans  le  royaume.  Dans 
les  occalîons  importantes  ,  Tufage  an- 
cien écoitd'alTemblçr  le^s  états-généraux 
de  la  nation  9  mais  ,  fous  ce  gouver- 
nement, je  ne  crois  pas  que  perfonne 
ofe  les  propofer.  Ge  tribunal  infpeâeur 
{iC.puiir^nt  ,  qui  vçqt^  qu'on  rende  des 
comptes ,  déplairoit  é^alement.au  mo-. 
hârque  &  au  miniftre. 

Le  Portugal  n%préfente  aucun  objet 
frappant  •pour  Thiftoire  naturelle,  La 
plante  la  plus  curieufe  eit  celle  qui  porte 
in  mouche  ^  à  moins  que  d^être  prévenu , 
on  ne  s'aviferoit  pas  d  en  cueillir  la  fleur  • 
4am  .  elLé  redembie  à  Tanimai  dont  elle 
ppfte  Iç.nom,  ll^y.en  a  de  plufieurs  cou- 
icurs%  qui  toutes  paroiili^nt  être  une 
mouche  véritable.  C'eften  ce  p^cnre  ,  le 
jeu  à&  la  nature  le  plus  iiogulier  que  je 
coiTnpiiTe/  .  '     .  ' 

;.  .  A^.J^iÙ<3mt  I  .te  13  mal  1754,  *  , 
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a,  corriger  dans  ïartkh  4l4 

Itgnw  S  ,  Cafcaïs,  Cafcaos; 
Z4i>         25  ,  f/^ff^  &  d'injures. 
'    ifl»  /îstir  M,.U^ai^defett(rfiiiioncoit« 
tce  les  chrétiens  n'amollit  4r  bornes , 
cttte  naclon  'n'aime  pas  Its  duétiens* 

*47>         péntdtiimt^  la,  /(/'^i^nne:  les,^ 

/i/^2L  quelques* 
248 >  ^'iffuf  i*  »  rfi(pifeiit»  /f/êx.  régnent. 
t,4S  >  /'(^n^  i<  )  coinpofcs  de  marbre  fie  de 
c        *  «   jafpe  ,  /r/'ft,  de;très-beftesfpi«xcestifatt^ 
j  le  marbre. 

Z^9     ligiJe  6  y  environnent , //VffZL  envirO|U 
noient ,  dit-on  ,  anciennement. 

'     *r  •j?t4»v        « ,  on  voit,  /i/ic  04  m;a  dit, 

"*  qu'on  voyoit  autrefois, 

ajouté. 

^49 •  /f^»e  II  ,  notre,  lifez.  votre, 
r  >  ^'(^''^       Avaticéi  ^i/oMftfz.  il  ne  reilt. 

aacttii.veftige  decetétaMilTement,  '  - 
*   '    *       1  »  ''i»*  *7f  ou  qu'ils  ne  crôien;  pas  poa* 
}         voir  »  /'T^  à.  ifioiiki.  ^'iis  tkt^àéftl^ 
lent  d*.., 

>  /'i"'  *  >  s'étend  le  Ibiig  de  U  ilveoc^ 
»  'ddemaie»  /i/««c  fîtaé  àpoeci^eac 

2i?  »  ^(f»'     9  âc  long,         de  lotigueat*. 
l  .        As^» /'|«^  12  *  Jcrcg»c>, /i^a^l'age. 

2$P  >  l'Sne  18  >  il  vit,  lifez.  il  ayoit  vu. 
z6o,  lîgnt  16  y  Lemnos,  ////i  Lemot. 

261  i  première  ^  meme^  faute, 

xCiy  lîgnt  1  $ „  iur demanda ,  liftz,  demanda 

au  duc. 

^'çu.cuj,gaoi^. 
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274v«  li^ne  i^nniit^met  obligés,  47 ouffic.  ciitv 
on. 

179  %  /(futf  ^9.  déterra,  lî/ex,  eshnma. 
Xl9f  ligné  i^^  nouent  9  Ufcx.  noucKiffoit* 
27^  f IX  i  voit,  lijez,  voyoit, 

y  ligne  .  $  ^  entieticii»  é^jourtsL  cet  ufagt* 

nr'cxtftc  plus. 
tMi  >  iîgnt  25  »«cii  FoxtogaU         dans  le 

royaume. 

28*  >         *  >      Portugal ,  /i/f2L  à  Lisbonne; 
9  9      lujitte»  lijtXm  tout-a-iait 

fi  fujcttc. 

»  ^'^w  premîire  ,  les  maifons  n'ont 
point ,  îijcx,  dans  un  grand  numbic  ilc 
maifons  il  n'y  a  point.  • 

*V9i  ligne  1 5  ,  d(  cieuts  ,  ^/tfxr?^  prétendus* 

1<03  >  '  2.  '  pièces  Efpagnolcs ,  lijez.  pic-* 

ces  traduites  ac  l't'pa^nol. 

3  II  »  lig'te     >  qtti  écrit,  /i/ra;,  qai< éctif oit«. 

3 ZI,  lignf  II >  faue^  violence,  ///«se  faixe 
quelque  violence. 

M  *  i'gn*  13  »  manquer»  ce  jonr-tt* 

.  >  Se  retire  >  «/mxtx.  enfnke.. 

*77*  /î^»*  »7i  Ce,  /î/**.  Le 

178  >  dêrnUre  X-'S  ,  /(Aai  I754» 

M4  >  //^if  <  2  «.omettre  »       craindre  de  lét 

peter. 

^8^f  ^^4»  retranchez,  habillées  &. 

40$  ,  h'^nt  19,9  Icspicmicfs  9  lifi^  içs  ptOi 
mieres. 

'  40^  I  ^'^y  27  >^  accoidé  »  /(/#«.  qui  doit  cuc: 
accorde. 
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lettres  ont  été  écrites  avant  le 
tfemblemefic  de  terrë  qui  a  renverfé  la 

ville  de  Lisbonne  i  elles  ne  pouvoient 
donc- faire  mention  m  de  ce  défailrey 
ni  des  chingaments  arrivés  depuis  cette 
époque.  Nous  allons  y  fuppiéer  ,  &L 
co  mmencer  par  le  fléau  même  qui  a  oc- 
calioné  tous  ces  changements. 
.  Le  premier  de  novembre  de  J^année. 
1755,^  neuf  heures  ôc  demie  du  ma- 
tin ,  la  ciel  paroiiFant  pur  &  fans  nuage  ^ 
on  s'attendoi;:  à  un  beau  jour,  quand 
tout-  à-!Coup  un  bruit  aifreux  fe  fait  en- 

tendre  on  reflent  une  fecouffe  ef-* 
froyable  v  piuiieui^  mj^irous  tombent  i 
tf autres^  font  bialiantées  comme  tmvaif- 
Ccm  ;{ijr  ia .  a^-ei:.  Les  uns  y  .relient 
'  CiiTeViflis  ;  ceux  qui  fuieùt  '  font  jetés 
les  uns  contre  les  autres  9  ou  lancés 
contre  les  murs.  Le  craquement  des 
charpentes ,  la  chute  des  baiiaunts,  les 
bruits  fouterrains  fe  mêlent  aux  lamen- 
tafioiis.  Les  églifcs,  les  palais,  les  édi- 
iicLS  pubhcs ,  les  maifons  particulières 

n'oâren;  plus  qp'un  m(>aceau  de  nu* 
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•  nés  ;  8c  tout  eft  dans  te  trciuble ,  la 

conilernaiion      le  dcfordre. 

Les  éléments  Te  réunillent  pour  acca- 
bler les  infortunes  habiiants.  Les  vents 

•  sechappenc avec  violence^  les  eaux  font 
foulevées  avec  force  ;  des  feux  s'exha- 
lent avec  impétuoiité  i  la  terre  s  ébranle 
^  annonce  un  bouleverfement  général. 
La  mer  agitée  franchit  fes  bornes ,  fort 
4e  Ton  lit  y  Sc  femble  vouloir  engloutir  ^ 
tout  le  globe.  La  rivicre  fe  déborde  , 

^  entraine  un  peuple  immenfe  ^  les  vaiA 
féaux  fc  heurtent,  fe  brifcnt  ôç  périlfent 
4ans  le  port. 

La  fureur  des  Incendies  vient  Ce  mêler 
à  celle  des  eaux  :  la  tlamme  dévore  les 
bâtiments^  le  feu  gagne  de  près  en  près  ^ 
$ etabli't  dans  les  ruiae>  à  laide  d'une  * 
tempête  qui  accotnpagne  toutes  ces  fe* 
-  coiiiref:  &i  déjà  Gctte  auil'icurcufe  ca- 
pitale n  cil  plus  qu  un  valte  &  énorme 
.  çmbrafement.  1/e  plomb  fondu  coule 
4e  tomes  parts  ^  les  toits  enfoncent  les 
planchers,  renverfent  les  murailles  ^  les 
vieillards  )  les  eafanrs ,  les  malades  fonc^  - 
étouffes  dans  leurs  lits  ,  ou  confumés 
par  les  fi^iiii  nés  ^  6i  la  ville  entière  , 
éprouvant  tout  ce  que  les  élément  sép- 
Uwinis  .p^uvçut  ,c^yier  de  rgv^ges, 

) 
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devient  une  fcene  de  défolation  ,  d'hor* 
reur  ,  de  dellru£^ion  &  de  moru 

Quel  fpeftacle  eflTrayant,  de  voir  fer- 
tîr,  des  embouchures  &  des  traverfes  de* 
toutes  les  rues  ,  des  eifaims  demalheu^ 
reux  ,  qui ,  comme  des  fpeâres  pâles  ^ 
^figurés ,  les  terreurs  de  la  mort  pein^-^ 
tes  fur  le  vifage  ,  courent  en  foule  de 
tous,  côtés  9  pour  fe  fauver  dans  les  pla« 
ces  ou  dans  les  champs  ^  les  uns  à  demr 
habillés,  d'autres  prefque  nus  ;  ceux-ci 
traînant  Tobiet  le  plus  cher  de  leur  teir* 
drelie  à  moitié,  mourant ,  ou  prêt  d'ex- 
pirer ;  ceux-là  pouvant  à  peine  fe  traîner 
eux-mêmes  i  le  plus  grand  nombre  ^ 
parmi  refiroî,  le  trouble  &  la  confiiiioi» 
générale  5  cherchant,  appellant  d'une 
voix  lamentable  ceux  qui  les  intéreiTeoi^ 
le  plus^.  Ici  une  mere>  là  des  enfiants, 
jjlus  loin  des  époux  s'emprefFent  réci- 
proquement de  fe  retrouver.  Tel ,  par 
TefFet  de  la  frayeur ,  ne-peut  fe  foutenir  ^ 
&  manque  d'appui  pour  refter  debout:: 
tel  autre  fe  laiiïe  tomber  par  terre,  ÔC 
'lemble  ne  demander  qu'un  tombeau  : 
tDus ,  par  des  cris  touchants  &  de  pro»* 
fonds  foupirs,  implorent  le  fecours  du> 
cîel ,  Se  ofént  à  peine  Tefpérer. 
\  Qaos  ks  premiers  iixûmeius.  de  cetÉs^ 
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épouvantable  catallrophe ,  les  habitants 
efFrayés ,  fe  croyant  plus  enfûreté  dans 
les  églifes  ,  courent  en  foule  s'y  réfu- 
gier ^  mais  les  églifes,  les  grands  éditi- 
ces  font  ceux  qui  tombent  avec  plus  de 
fracas  ;  &  les  infortunés  que  la  dévo-^ 
tion  ou  !a  crriinre  conduit  dans  ce?  faints 
afyles  9  font  écrafés  fous  leur  chiite^ 

Quoique  la  fecouffe  fut  univerfelle  ^ 
elle  fe  lit  plus  fencir  dans  certains  quar- 
tiers, que  dans  d'autres.  Sa  plus  grande 
violence  fut  de  Thotel  de  la  monnoie 
aux  fourches  patibulaires;  de-là  9  mon- 
tant jufqu'au  château  qu  elle  rcnverfa  j 
elle  détruiiit  toute  Tancienne  ville  dea 
Maures,  &  plus  de  foixante-dixdes  prin- 
cipales rues  de  Lisbonne.  Celles  qui 
âvoient  réfifté  au  tremblement,  ne  fu* 
rent  pas  à  l'abri  de  fincendie.  Le  feu 
dura  pluOeurs  jours  ;  &  c'eft  penc- 
être  ce  qui  éloigna  le  fléau  de  la  pcfle , 
^  qu'on  avoit  fujet  de  craindre  ,  par  la 
.  quantité  de  cadavres  dpnt  l'air  étoit 
infedé.  L'incommodité  des  logements 
&•  l'intempérie  de  Fair  dccafionoient 
'  une  infinité  de  maladies.  Pour  comble 
de  maHieurs  la  ville  parofAbit  menacée 
de  In  fatninc;  &  au  milieir  de  cette  af- 

freufe  déioiatiou  ;  la  -brutalké  humaine 
0  •  . 
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déployolc  encore  toutes  fes  fureurs.  i 
Lne.  tbule  de  matelots  j  de  foldats  SC 
de  nègres,  à  qui  cet  événement  ouvroit  j 
les  priions ,  fe  répandirent  dans  tous  les  i 
quartiers,  fouillant  dans  les  ruines ,  en- 
trant  dans  les  maiibns  ,  pillant  ^  volant  ^ 
ixiaflacrant  ^  &  ce  défordre  augmentoU  I 
encore  Thorreur  &  rèpoiivanie.  Cha- 
que jour,  les  perfonnes  riches  rece* 
voient  des  billets  anonymes  ,  par  leC- 
quels  on  menaçoit  de  les  brOler ,  ii  elles 
ne  portoient  dans  des  lieux  marqués , 
les  fommes  qu  on  dgn&ndoit.  * 
^  On  a  écrit  dans  plufieurs  relations, 
que  des  inceiidia.ircs  avoient  profité  de 
ces  affreufes  circonftances ,  pour  venger 
d'anciennes  injures.  Ce  fait  a  d  autant 
moins  de  vraifenoblancia ,  que  y  pour  les 
fcélérats  mêmes,  il  y  a  certains  moments 
de  crainte  ,  qui  forcent-la  vengeance 
à  fe  taire.  Il  eft  d'ailleurs  bien  prouvé  i 
que  l'incendie  a  été  caufé  par  le  ren-. 
verfement  de^  édifices  ;  que  les  feux  > 
qu  on  faifoit  alors  dans  les  maiibns , 
ayant  été  entraînés  dans  les  ruiaes  y  les 
avoient  confumées ,  &  s'étoient  corn- 
muniqués  aux  bâtiments  voifins. 

La  -défertioa  de  Lisbonne  eft  la  fuite 
ipévitdble  4^  cette  enrayante  cataliiot 


» 
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phe.  Figurez- vous  une  nation  entierCf 
égarée  ,  fugitive ,  défcfpérée  9  «rrante 
dans  les  campagnes  ,  fans  mocit  qui  la 
conduiie ,  iaas  objet  qui  la  guide.  Pé- 
nétrée do  douleur,  les  yeux  baignés 
de  larmes ,  Tame  troublée  par  lacrainte  ^ 
le  cœurforrc  de  la  perce  de  fa  fortune  , 
de  fcs  proches  ^  elle  regarde  encore  de 
loin  en  foupirant,  cette  ville  chérie 
inalheureufe  ,  le  bûcher  U  toq^beau 
de  fes  habitants  ^  cette  vue  redouble  Ces 
pleurs,  fcs  gémilfements ,  fon  trouble, 
ion  défefpoîr  &  6à  fuite.  Loin  de  raf- 
furer,  de  retenir,  de  rauiener  ce  j)eu-  ' 
pie  effrayé  i  les  prêtres  ,  les  moines  ^ 
par  des  princij^es  de  piété  auflîfauy  qu'in- 
difcrets  ^  remplilToient  leurs  fermons 
èe  terreurs ,  &c  augmentoient  les  alar- 
mes. D  autres  répandant  de  faulTos  pro- 
phéties y  annonçoieut  la  ruine  entière 
de  cette  féconde  Klnive. 

La  cour,  tremblante  n'eut ,  pendant 
huit  )our9  9  que  la  campagne  &  des 
berlines  pour  afyle.  lieureufement  elle 
étoit  alors  à  Belem  9  où  elle  a  coatinué 
depuis  à  faire  fon  féjour.  11  fut  d'a- 
bord queftioa  de  rétablir  à  Porto  9  & 
enfuite  de  conftruire  à  Belem  même 
une  nouvelle  ville  9  avec^un  pprt  au0i 
beau  &  aulTi  commode  que  celui  de 
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Lisbonne.  Jufqu'à  préfent ,  on  s'eft  cou-' 
tenté  d'y  bâtir  de  vaftes  baraques  avec 
de  grandes  falles  ,  où  les  mintiltcs  ont 
leurs  bureaux  y  $C  où  le  roi  donne  (es 
âudiences.^  ' 

•  On  a  long-temps- fatigué  la  bonté  de 

ce  prince  par  des  plans  de  reédifica- 
tion :  il  en  venoîr  de  toutes  les  partie» 
de  TEurope  ,  mais  la  continuation  des» 
tremblements  de  terre  dérangeoit  tou- 
jours ces  projets ,  ou  en  fufpendoit  l^exé*- 
cation.  Dans  1  efpace  d'un  mois ,  on  fentit 
plus  dé^trente  (ècouflcs,  dont  quelques*, 
unes  furent  très- violentes.  Enfin  9  on 
s'eii:  déterminé  à  con&rver  le  premier 
emplacement,  à  réparer  les  églifes , 
les  botels  ^  Les  maifons ,  autant  que  le 
rK)uvel  alignement  &  Télargiflementdes 
rues  pourront  le  permettre.  A  en  juger 
par  ce  qu'on  a  fait  jufqu'à  préfent  ^  le 
^  rétablilFement  de  Lisbonne  fera  rou-^ 
'  vrage  de  plus  d'un  fiecle.  Cene  ville 
infortunée  n'a  été  long  temps  qu'un 
monceau  de  ruines  ,  parmi  lesquelles  ^ 
en  relevant  les  décombres  de  côté  Sc 
d'autre,  on  avoit  pratiqué  des  chemins 
&  ouvert  des  paflades.  Onmarchoit  fur 
Tancien  emplacement  des  maifons  ,  à 
travers  des  débris  ,  qui,  àla  réferve  de 


« 

i 
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quelques  bâcimenrs  élevés  çà  &i  !a,  oi- 
froicnt  par-tout  l^aff^eâ  effrayant  d'une 
fortification  faiirée   en  lair  par  rciîet 

'd*une  mine.  On  n  ofe  prcfque  plus  bâtir 
■d'édifices  folides ,  la  plupart  des  mai- 
fons  font  de  bois  j  le  roi  lui-même^ 
comme  ôn  vknt  de  le  dire,  eft  logé 
dans  une  baraque.  On  a  j)ris  le  parti 
d*en  faire  conftruire  en  Hollande  9  d  où 
les  vaiileau)^  les  apportent ,  pour  ainiî 

*dire,  toutes  faites;  on  n'a  que  la  peine 
de  les  allcmblcr ,  de  les  confolider  avec 
iin  Hmple  enduit  de  plâtre. 

On  a  d'autant  plus  de  raifons  de  crain- 
dre ,  qu'il  n  y  a  point  d'années  que  ce 
pays  n'éprouve  quelques  tremblements. 
Les  vapeurs  épaiiles  ÔC  onducufes  qui 

's*élevent  du  Tage  Se  des  environs  de 
Lisbonne  ,  indiquent  que  Tintérieur 
de^  terres  eft  rempli  de  bitume ,  dont 
Taftivité  continuelle  eft  fans  douce  ce 
qui  occaiione  ces  fecoulTes  périodî* 
-ques.  En  comparant  le  dernier  malheur 
qui  a  abynié  cette  capiule  ,  avec  celui 
qui  Tavoît  ravagée  plus  de  deux  (iecles 

'  auparavant ,  les  Portugais  ont  pu  voir 
des  préfages  de  ce  qui  vient  de  leur  arri- 
ver;, mais  on  ne  conçoit  pas  la  manie  de 

certaias  peuples,  dc.âx^er  leurs  demea- 
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Tes  fur  des  terreins  famcL^x  parleurs  rui- 
nes, Lima  eit  crois  ^is  renverfé  9  &L  trois 
fois  rétabli  fur  fes  débris.  Lafoif  desii- 
cheiTes  eil-elle  donc  plus  chere.auxho(ii- 
mes ,  que  l'amour  de  la  vieî  Lisbonne 
.a  été  deux  fois  détruite  ^  &C  les  Portugais 
veulent  la  reconftruire  fur  le  même  ri- 
vage. Séduits  par  Taiiiour  de  la  patrie , 
ils  ne  peuvent  s'arracher  d*une  contrée 
qui  fous  un  climat  où  les  fleurs  nalifcnt 
de  toutes  parts  9  n'en  dévore  pas  moins 
fes  habitants.  Si  du  paiTé  on  peut  tirer 
des  conjeâures  pour  Tavenir ,  il  e(l  à 
préfum'er  qu'après  une  certaine  révolu- 
-tion  d'atxnées ,  ôc  dans  la  même  pro- 
ponion  féculaire^  cette  grande  cité, 
qu'on  veut  rebâtir  au  même  lieu  ,  éprou- 
vera encore  les  ravages  qui  viennent  de 
la  plonger  clans  Tabyme. 
1  '  Kepiéfentez*vous  ,  Madame  ,  la 
conilernation  qu'une  ville ,  qui  menace 
d'enfeyelir  fes  habitants,  doit  répandre 
'de  toutes  parts  ;  &  vous  concevrez 
combien  il  a  fallu  de  préfcnce  d'efprir, 
de  fermeté  d'ame  9  de  fupé/ioricé  de 
-génie  ,  pour  trouver  proniptement  des 
xemedes  àtaac  de  maux.  Les  règlements 
admirables  que  fit  fa  majefté  Portu- 
^aife:,  .font  une^reuve  éclatante  de  fa 
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fage/Te  ,  de  fa  feniibiiicé^  Ue  la  tcndreife 
pour  fcs  peuples.  Le  nombre  prodi- 
gieux des  bleirés  ^  des  malades,  dont 
la  cbûre  des  maifons  avoir  épargné  la 
vie  ,  failbit  un  fpec.uicle  affligeant  pour 
rhumaoité  ;  &  deii  d'al^ord  vers  cet 
objet  inr^refTant ,  que  fe  porta  rattention 
du  monarque.  Ce  piîpce  rédutdc  jufquïi 
fa  table ,  pour  leur  fournir  de  }a  volail- 
le. On  ratnaiTa  tout  ce  qu'on  put  trouver 
de  remèdes  ^  &  les  plus  grands  fei- 
gneurs  aflfiftoient  à  tous  les  traitements. 
Chacun ,  à  l'exemple  du  maître ,  exer- 
çoiî,  comme  à  Tenvi,  les  fonctions  de 
J'hofpitalité.  La  reine  elle-même ,  âc  les 
àuguftes  infantes  trnvailloient  de  leurs 
propres  mains.  ,  lbit  à  coudre  du  linr^c, 
foit  à  fiaire  de^  la  charpie  pour  les  blef- 
"fôs  i  ôc  Loutes  les  dames  de  la  cour, 
-excitées  par  ces  grands  exemples ,  s'oc- 
cupoient  des  mêmes  travaux.  Les  autres 
iecoârs  de  toute  efpece  furent  ^u(Ti 
prompt?  qu'abondanrs  ;  ftc  Ton  ne  fau*^.^ 
roit  trop  répéter  que  c'eft  aux  foins 
paternels'  du  roi  &  de  fon  au^^ufte  fa- 
mille y  qu'un  grand  nombre  de  fujets 
-otit  dû  la  viev  » 

.  '  '  Le  premier  mouvement  de  la  libé- 
irâlité  du' monarque  foc  d'ouvrir  &s 
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coffres  ,  &  de  répandre  des  aumônçs 
-avec  une  généroiité  égale  à  l'étendue 
:&  à  la  fenfibilité  de  fon  cceur.  On  dif- 
cribuoit)  dan&  les  cuilines  <lu  palais^ 
<!es  aliments  à  un  grand  nombre  de  per- 
;£onnes  qui,  manquant  de  tout,  vç- 
fioieot  y  chercher  leur  fubliftancë.  Par- 
'  mi  ces  infortuné||»  on  voyoit  des  gens 
qualifiés ,  qu'un  moment  avoit&it  pB& 
*-fer  du  fein  de  Topulence  à  la  plus  humi- 
liante d4fette  ^  mais  l'ordre  fiit  tellement 
obfervé  ,  que  les  pauvres  eurent  de 
t(uoi  fatisfaire  à  tous  leurs  befotns,  iaos 
autre  proteôion  que  leur  indigence*  On 
'  fit  dé&nfe  de  vuider  les.  magaiins 
bled  ^  qui  étoient.danS'  le  voiîinage  de 
.Lisbonne,  jufqu'à  ce  que.  Tabondance 
-fût. ramenée  dans  cfeite  ville;  &  le 
.commerce  de  toutes  les  chofes  de  pré- 
minière  néceffité  fut  encouragé  par  des 
..récompenfes.  -  • 

!  Un  des  plus  pceiTants  befoins  étoit  de 
•  loger  un  peuple  nombretiit,  qui  n'avoit 
.plus  jd'afyle.  On  fit  apporter  lei  tentes 
militaires  ,  renfermées  dans  les  arfe- 
<iiaux  .  des  places  lej  plus  voifines. 
Les  planches  ^  le  bois  ,  propres  à  bâ- 
tir, furent  affranchis  de  tous  droits  ; 
on  défendit  id'augmeater.  le  prix. des 

loyers 
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loyers  dans  les  maifons  qui  fubfiftoient 

encore;,  6c  Ton  em^>loya  cous  les  maté-' 
fiaux  de  celles  qui  n'exiftoicnt  plus.  Oa 
fie  apjJDfter  une  grande  quantité  de  pc.ille 
&L  de  toin,  pour  luppléer  au  détàuc  des 
baraques ,  8c  pour  fervirde  lits  aux  pau- 
vres ^  que  rhuniidité  de  iaierre  pouvoir 
incommoder. 

r  Ce  jour  terrible',  ce  jour  de  calamité 
&  d'horreur,  eil  Tépoque  la  plus  glorieu- 
fe  du  nîUiiitcre  de  M.  de  Carvalho ,  de- 
puis comte  d'O^ïras,  &L  aujourd'hui  mar- 
quis de  Pombal.  Lui  feul,  dans  ce  défeC* 
poir  générai,  ne  perd  point  courage,  6C 
conferve  toute  fa  préfence  d'cfprit.  Ce 
mimllre  ne  prend  aucun  repos:,  &.n  ayant 
pour  demeure ,  pour  lit ,  pour  bureau  Sc 
pour  table,  que  la  voiture  qui  le  tranf- 
porce  d*un  bout  de.la  ville  à  l'autre ,  nuit 
.  t>i  jour,  ÔC  a  clîcUiue  initant  il  parcoure 
tous  les  quartiers  de  Lisbonne.  Sa  pré-* 
fence  confole  les  malheureux  ,  difîipe 
i    la  crainte  >  fait  renaître  i  efpérance.  JPaf 
£es  ordres  on  éteint  le  feu  ,  on  enterre 
les  cadavres,  on  les  brûle  dan^  de  la 
chQux ,  ou  on  les  porte  à  la  mer.  Douze 
!    bat>ailloDS  forment  un  camp ,  d\)ii  Ton 
I    détache  des  patrouilles  contre  les  bri- 
gands qui  troublent  la  tranc^uilli-é  j  SC 
Tom^XV.  V 
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partout  oo  élevé  des  gibets où^  cei 
ban^ius  fubilfent  la  peine  duc  à  leurs 
crimes%M  Dos^  iiommes-  fom  employés  à 
fouiller  dans-  les  ruitws,  pour  en  reii- 
Kt  les  eâecs  y  dauti^^S'  £oQt  prépofés 
pour  les  irecévoîr  ^  &.  afin  •  qu'ils*  ne 
£>icat  pas- troublé  d^iis  leur  travail  par 
une  populace  curieufe  ou.  avide ,  huic 
légiineuts  font  continuellement  occu- 
pés à  récarten  Des  fubiiftaoces  arrivent 
des  provinces  par  In  mer,  Sc  cK^igneiit 
la  faoïine  d€  la  capitale»  -Par -tout  les 
bouaq-jes  &  les-  magafins  font  ouverts  y 
âcii  en  général  les  denrées  feveadciiiuA 
p^u  plus  ch^r^  le  prix  n'«n ^11  cependant 
point  cxorbicant  y  par  les  fagDs^  régie- 
âienta  qui  en  fixent  la  valeun  On  fubP. 
t-itue  aux  égliies  détruites  ^  des-  lieux 
propres- au  fervice  divin.  Oo  orée  un 
tribunal  pour  les  aifalrcs  urgences  ,  SC- 
prittcipalemem  celles  qui  regardent  le 
commerce  maritime  8c  le  départ  des 
vaiilâauH*  Ëo  moins-  de .  huitr  jours  ,  il 
paroit  trois  cénts^  ordonnances  fur  les 
précautions  à  prendre  ,  kst  malheurs  à 
éarirer,  les  periè^à  réparetvEnfio,  M» 
le  m^quis  4e  Pombal  j  par  fon  exem- 
ple ^  fa  fermeté  fa^  prévoyance ,  re- 
li/^cie  peuple  de  LUbqn^e;^  prêt  à  aba^ 
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donner  une  ville  où  ùs  (uins  ont  ramené 
lerpoir  âc  l'abondance  ^  en  y  maintenant 
l'ordre  8c  la  police.  La  fonJarion  d'un 
nouvel  empire  peut  elle  erre  aulîiglorieu- 
ie  y  que  la  confervation  d  un  royaume  j 
dont  les  plaies  fubitcs  ôc  multipliées  dé- 
ni andoienc  les  plus  prompts  remèdes  ! 
AiiHice  rjrand  h(>mme  jouit-il  à  la  fois, 8c 
dans  un  âge  avancé^  de  la  plus  grande 
gloire  que  puiiTe acquérir  un  particulier, 
£>C  de  la  plus  grandie  autorite  qu'un  fou- 
verain  paiiTe  confier  à  un  fujer. 

Né  Coïmbre,  en  lO^ij  ,  d'une  fanr.il- 
ie  noble,  Joreph-Séb^iiîen  C^rvalho  fut 
élevé  dans  cette  ur.iverlité  ,  6i  s  y  dit- 
tiogua  par  un  efprit  fupérieur  &  de  bon- 
nes études.  Il  [)îit  d'nbord  le  parti  des 
armes  ^  &'touc  annooçoit  qu'il  étoit  fait 
pour  y  réuffîr .  une  taule  hauic  ôC  avan- 
tageuCe,  une  force  cXiDordii^aire,  un  air 
nuole,  une  phyrtonomie  impofento,  une 
belle  Bgure  ^  6c  malgré  tous  ces  avanta» 
ge^,  le  jeune  militaire  quicra  le  fervice, 
pour  fuivro  la  route  des  né^.ocia rions.  11 
a^oit  époufé  une  demoifelle  de  i'illuilre 
nuifun  d'Aveiras  :>  ce  mariage.,  qui  ne 
fut  point  approuvé  de.^  paients  de  fa  fem- 
me y  eft  ce  qui  conrnbua  le  plus  à  lui  rai* 
re  ctnbraiTer  un  nouvel  état,  il  tui  ca« 
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voyé  à  Vienne ,  en  qualité  de  fecreraîre 
d*ambaflade.  Devenu  veut,  &  nommé  en- 
>  fuite  ambafladeur  dans  cette  même  cour, 
il  époufa  la  nièce  du  maréchaiDaun.  Ses 
talents  fupérieurs  fe  développèrent  dans 
fa  nouvelle  place  5  &C  Tes  dépêches  firent 
Vadmirarion  du  confeil  de  i^sbonne.  On 
fenrit  de  quelle  utilité  pouvoir  être  dans 
le  mioiftere  un  homme  de.fon  génie  ; 
&  nrîalgré  les  cris  de  Tenvie ,  qui  craint 
toujours  l'approche  du  mérice  ,  il  fut 
rappel  lé  en  Portugal. 

Placé  dans  le  confeil  dont  il  étoit  lo- 
Yacle,  il  en  fut  bientôt  le  chef  ^  ^  dès  qu'il 
vit  dans  fes  mains  les  rênes  du  gouverne- 
ment, il  ne  craignit  point^pourle  rendre 
plus  abfolu,  de  s'expofer  au  reflentiment 
^  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  le 

royaume.  Uniquement  occupé  d*accroî- 
tre  Tautoriré  de  fon  maître  ,  il  fubjugua 
tous  les  efprits ,  vainquit  tous  les  obiia^ 
des,  fit  trembler  les  plus  braves,  &  plier 
les  plus  fiers.  Son  génie  univerfel  embrai^ 
fe  toutes  les  partie  de  Tétat,  attaque  tous 
^  les  abus ,  découvre  tous  les  maux ,  SC 
connoît  les  moyens  de  les  guérir.  Pré- 
.  ^  voyant  tout , ne  négligeant  rien,  il  joint 
aux  vues  promptes  &L  étendues  la  fcien-» 
W  4^9  d^^ails^  éçaleme^t  doué  çq 
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génie  puiiTant  qui  crée  les  entreprlfes,  ÔC 
de  ce  courage  arden(  qui  les  exécute.  Ce 
.  mini.lre  eil  le  premier  qui  ait  conçu  VeC- 
pérance  de  dclivrer  fa  nation  du  joug  des 
An<;loi$xelativenient  au  commerce,  Sc 
aie  moncré  autant  d  aiVidiiité  que  de  .zele 
à  jeter  les  fondements  foiides  8c  dura* 
bles  de  cette  noble  iiidépendance.     •  • 
Ce  n  eft  point  alTe2  pour  lui  d'être  un 
gr  VI 1  ho  n  n  j  d'ccat  ^  il  a  encore  la  faci- 
lité d  écrire  fur  toutes  fortes  de  matières» 
Pij»i2urs  ouvrages  qui  ont  paru  à  Lis- 
b  n  v3  contre  les  jéfuitcs ,  conire  Tinfail- 
libilité  du  pape ,  fur  la^riculture,  fur  Té- 
"--d'jcarion  ,  fonc  fo-Tis  de  fa  plume.  Nul 
Portugais  n'ed  plusin(buir,  pbs  capable 
de  grandes  chofes,  plus  verfé  dans  la  poli- 
tique y  plus  éloquent  dans  fes  difcour^  ^ 
plus  fleuri  drins  fa  converfarion,p!us  doux 
dans  le  p  articulier,  plus  chéri  de  fon  roi^ 
plus  aimé  du  peuple,  plus  haï  des  grands, 
plus  red:)u:é  de  fes  ennemis ,  plus  poli 
envers  les  étrangers,  plus  ami  des  lettres 
qu'il  protège  par  inciinaiion  &  cultive  par 
goûr.  ii  fait  qu'elles  font  là  gloire  d'une  . 
naâon^  Rc  que,  dans  quelque  pays  que 
ce  puiiVe  être,  cette  gloire  eil  un  avan* 
tage  réel,  quoique  l'utilité  ne  s'en  fafle 
pas  toujours  fentir  au  vulgaire. 

y  j 
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Perfuade  que  la  confervaiion  de  Térat 
dépend  ^en  quelque  fiaiçon  de  celle  de  /a 
perfonne  .  M.  le  nicirquis  de  Pombal  a , 
pour  ^a  fureté ,  um  cotapagaîe  de  qua* 
rante  gardes  À  cheval ,  qui  le  fuivent  par- 
tout répce  nue,  tandis que.le  roi'inaixbe 
Couvent  ians  efcorte  ,  oo>n^a  v  pour  fa 
garcie  ordinaire  ,  q'fun  detach^meni  de 
la  gnrnifon  de  Lisbonne. 

Mais  je  reviens  à  cette  ville,  dont  cette 
•digreiTion  tn*avoit  éloigné.N*ayam  jamaif 
•  eu  de  dénombrement  (ur  de  fes  hahirans, 
on  n*a  pas  fuaujuiU  1  état  des  perfonnes 
qui  ont  péri  dnn?  ce  défaire.  On  a  ont 
lon^  temps  qu'elle  contenoit  cinq  cent 
milio  ame«  ;  m^r?,  en  1748  i  un  Anjçloi» 
ofa  parier  qiJ  on  n'y  en  trx)uvoroit  paf  trois 
^cent  mille.  On  a  totijours  été  perfuadé 
-que  la  cour  dz  Londres  avoit  part  à  la  ga- 
^ure ,  âc  que  la  curioltté  de  ce  parttcti* 
•Irer  nVroit  aurrc  chofe  qu'un  prétexte 
-poliûque.-Quoi  qu'il  en  foit^  ceipari,  qui 
i<éroit  très  •  coniidérable  ^  fournir  lt$ 
•jmoyena  de  faire  un  dcQombrement 
«xa6b^  n^aifon  par  maifon^  fie  il  ne  s'y 
îtrjuva  pas  ,  en  y  coniprcnanimêi'nc  I05 
"étrangers^  plus  de  deux  cent  quatre» 
ringc  mille  habitants.  Mais  comme  le 

gouvernemcDi;  ae  prit  point  coanoiilance 
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<ie  cette  «cherche ,  elle  fut  comme  noa 
avenue  pour  Isétat  politique }  fic  i'^riieuf 
j)0])ulaire  exille  toujours. 

Il  o'étoit  donc  pas  poflTible  de  Tavoir 
le  nombre  Je  ceux  ([ui  avoient  péri  dans 
le  tremblemeat  de  terre  9  à  maÎBS  que 
le  miniftere  n'obligeât  dhaqiie  particii- 
iier  de  dominer  une  lifle  des.morcs  qui  lui 
appartenoient  :  mais  la  prudencé  s'op? 
pofoit  à.  cette  dcclaration  :  le  Portu- 
gal étantun  royaume  déjà  très-^dépeuplé, 
cette  nouvelle  ciuninution  de  fujets  pou- 
voir fourttir  aux  puiffances  voifines  Too 
caHon  de  foriner  quelque  cntreprife.  il 
étoit  donc  de  l'ioiérêt  de  letat ,  de  ca- 
cher le  nombre  des  hommes  qu-il  venoit 
de  perdre  ^  mais  on  eit  perfuadé  qu'iiitf 
montott  à  près  de  vingt  mille. 

La  plus  grande  mortalité  étoit  daoslel 
églife's ,  dont  les  voûtes ,  en  s'écroulânt^ 
écraferent  ceux  qui  y  faifoient  leurs  prieu- 
rés. Ce  n'étoit  heureufeoiefit  pas  encore 
le  temps  des  f^rand^mefTes  :  circotiilance 
qui  a  confervé  beaucoup  de  monxle}  fiC 
Ton  a  remarqué  que,  jiar  une  autre  cir- 
con^iance^  le  fort  de  ce  fléau  étoit  tombé 
ïiîr  le  menu  peuple*,  carc^eft  un  ufage  éta- 
bli en  Portugal^  que  les  perfonnes  un  peii 
à  ieuras£b  aiéot  ooe  chapelle  dans  ieurt. 
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maifofïK^  où  des  voidM  d'un  certain  ordre 

vont  entendre  la  mefFe.  Enfin  ,  par  une 
dernière  circonilance ,  il  (e  trouva  que 
beaucoup  de  gens  éroient  alors  à  la  cam- 
pagiie  parce  que  la  faifon  du  mois  de 
novembre  réportdant  ici  Scelle  de  notre 
mois  de  mai ,  les  per  Tonnes  riches  jouif- 
Tent  y  éloignées  de  la  ville,  des  douceurs 
d'un  fécond  printemps, 
"  Mais  a  le  nombre  des  Iiommes  qui  pé- 

^ rirent  ,  fut  moins  grand  qu'un  pareil  dé- 
failre  ne  fembloitle  faire  craindre,  celui 
des  édifices  fin  plus  confidérable  qu*ofl 
ne  devoir  s'y  attendre.  De  vingt  mille 
inaifons  qui  comnofoienf  cette  capitale^à 
peine  en  re!la-t-il  le  quart  qij'on  pût  ha- 
biter^ car,  quoiqti'elles  n'euiTent  pas  été 
abattues. leurs  fondemens  étantébranlés, 
]e  moindre  mouvement  pouvoitles  ren- 
vcrfer.  L/alarme  8c  l'épouvante  s'étoient 
fi  fort  répandues  parmi  les  liabirans,qu'ils 
détruifoient  einc .  mêmes  le'defTus  des 
mai  fons.. pour  n  être  pas  écr?  fés  fous  leurs 
hîines.  On  compta  trent*  demcparoilFes, 
outre  la  cathc  lrale,  foixante  petites  égli- 
fes,  outre  celle  du  patriarche,  cinqup.nte- 
troi?  palais,  oiure  celui  du  roi,  îx:  neuf 
édifices  publics-*  p^ï-mi  lefquels  étoicnt 
aae  des  plus-belles  falies  de  fpedaclc  de- 
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VEurope,  trente  couvents  d'hommes  &C 
vingt-uiî  de  filles ,  entièrement  abattus , 
ou  conlidérablement  endommagés. 
'  On  évalue  ces  pertes  à  deux  cents 
millions,  celle  des  maifons  particulières 
à  fept  cents,  celle  des  meubles  incendiés 

'  à  douze  cents,  celle  des  vafes  facrés,  or- 
nements, ilatucs,  tableaux,  &Cc«  à  trente- 

*  deux  millions.  A  ré^nrd  de  l'argent  inon- 
noyé,  quoique,  généralement  parlant^ 
le  Portugal  fût  très-pauvre,  il  y  avoir 
néanmoins  à  Lisbonne  un  nombre  iuiiai 
de  Bréliliens ,  dont  les  richeifes  en  or 
étoient  conlidérablcs.  Tous  ces  tréfors. 
furent  enfevelis  dans  la  terre ,  ou  en* 
gloutis  dans  les  flammes.  La  caiife  de  la 
douane,  le  tréfor  du  roiycelui  des  dépen- 
fes  extraordinaires  eurent  le  même  fort  j 
&ron  fait  monter  à  plus  de  quatre-vingts 
millions  la  perte  des  diamants,  tant  de  la 
couronne  ^  que  des  dames  Portugaifes  i  . 
la  reine  &  les  princèfTes  ne  conferverenc 
que  ceux  qui  fe  trouvèrent  alors  fur  elles». 
Les  rues  des  ortevrès  &  des  metteurs-en- 
œuvre  furent  celles  qui  fouffrirentle  plus, 
8c  du  tremblement,  de  rincendie.' 
Deux  cents  bouriqnes  pleines  de  |)ierre- 
jçies  &  de  bijoux  furent  enfevelies  fous 
des  ruines  ;  ou  confumées  par  les  ûam^ 


Digitized  by  Google 


Sujii   DL  PoiVTCJGAL. 

iTies.  On  ^iiui^  j  L  lotal  de  ce  qu'ont 
perdu  les  étrangers  eu  argent  ou  en  mar* 
âiandifes,  paffe  deux  cents  quarante  mil- 
lions fayoir,  l'Angleterre centiaixante^ 
Hambourg  quarante  ,  ritalîe  vingt* 
cinq  9  la  Hollande  dix.^  la  .France  ^uatre^ 
la  Suéde  tfois^  TAUemagnedeux^  &cw 
Ôn  voit  par  ce  détail,  que  ce  fant  les 
Anglois  îi  les  Hambourgeais  qui  oot  le 
plus  fouflfert ,  parce  qu'en  eftet  ils  font 
j^ci  le  plu$  grand  commerce  ^  le^UoUao- 
Çois  fe  bornent  à  la  commiinon. 
[  Cet  événement  funeAe  a  produit  des 
efTers  divers  pami  tous  les  négociants» 
Çcu}^^^ui  çcoient  fui  le  point  de  fair^ 
banqueroute  ?  ayant  petdu  leurs  livres  ^ 
trouvèrent  tout  d'un  coup  débarrafles 
4^  leur^  dettes.  D'auiiies^  qui  avoieot 

toutes  leurs  richeffes  dans  leurs  papiers, 
ijç  yir^^t  en  un  moment  lédi^its  ài'indi- 
gence.  AuiH  dans  les  diiféreiues  relations 
qu'ils  envoyereatà  leurs  correspondants^ 
ils  étoient  tous  guidés  par  des  vues  par« 
tîculieres^Les  uns  voulant  conferveiieur 
crédit  ,  n'eurent  garde  d^eâfrayer  ceux 
qui. leur  ^voient  confié  leur  bien.  Lee 
autres  gtqflirent  le  mal^^pouriaire  en- 
trer plus  généreufement  leurs  créanciers 

dans  ceue  perte<I)'aiJLLeucsi'«bau€4a.iei^ 
< 
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.la  douleiH^,  4a  craiate ,  le  défefpc^ir ,  ia 

licence,  la  confnfion  ,  le  brigandage-, 
;qui  régnent  néceHairement  dans  ces  joui^ 
dë'calamké  6C  ëe  terreur ,  écairietit  Im 
objets  confolants,  &  fixent  les  regards 
iur  ocux^ui  Arapl^em^'urreffiifirieFe  f>lM 
fenfible.  Or  qu  y  ant-il  de  plus  effrayant^ 
»q^'m  royaume  toeatemvm  ^ulevef  fé'^ 
«une  capitale  couverte  de  fes  débris ,  <le^ 
millions  de  maifons  itrcendtées  ^  un  pevi^ 
pie  entier  en  proie  aux  flammes ,  vingt 
niilk  perfonoes  frappées  de  more  ,  hl 
^OTttmt  dé  deiix  cënt  lniH«  fifjétS'  d*- 
«truite,  Sciine  perte  de  plus  de  deUk 
*iilK!ards>.  •  ^    •  ' 

«  Cependant,  difoit  un  François^ 
^  '"(Vcret^rire  H'^mbaffiade  à  lîÂsboMe  ^ 

fi  Von  ne  confidere  ce  malheur  que 
%      côte  dé  la  ï)ofRt it^ufe ,  le  Pornigai 

n'à  ri^  perdu' dans  cetre  révolution. 
*'  'Lejrtnye^fem^rit  d«qtieïqaes  pi«rfes  ^ 

tfé'quclqaès  édFfices,  ranéantinement 
>r  tic  quelques  inarchâtidifes  qui  appar^ 
1^'^èifcleÀtpf(?fqUi!fttniréS'^  étranges  j 
h  l'incendie  de  quelques  meubler,  ÔC 

>i  'nctoient  ni  bboùreurs ,  ni  âtrifarTS  ^' 

•>>  fon  fyftémc  gcnéraK  phfnoaienc 

Y  4. 
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ij)  n'a  porie  q.ie  fur  de^  maiériaitx  qui  ^ 
^»  bi^n-'\a\wA'èiTe^là  cauTe  de  la  grandeur 
.1)  de  cette  monarchie,  écoicoc  au  coq- 
»  traire  les  fourcqsde  fa  ruine*  Les  cours 
^}  etrang^eres  auroient  du  profiter  de  cet 
^:^vénÇ4iieat  9 .  pour  achever  de  la  tirer 

des  mains  des  Anglois.  Le  grand<:oijp 
f>  .d'ki^\  ^co^^de  lui,.^ire  appercevoir 
»  r^byme^auqutJ  elle  venoît  d'échapper 
i^_pa<r  Mt}  autre,  abynpie^  mais  il  falloic 
0  '  pour  cela  Tarracber  à  fes^andens  pré- 
f>  iyg'2lSiSqliti(iue$^,  fan^^quoi  Je  phéno- 

mené' étoit  en  pure  p^te  pour  les 
>>_Portugais,&p9ur  le  refte  deTEurope. 

xi  Un  de  ces  préjugés  repcéiMtoit  rà 
)>  cotre  rrarion  les'armes  E/pagnoles  tou- 

i9Mrs4)i;iêtfsà  foadrefur  eUç^  dans  la 
«>  vi>e  de  sVmparer  une  féconde  fois  de 
>>  rfoa  pays.  Mais  ii  ie$  deif^ins  qu'oA 

ptête  à  TËfpagne  avotent.qi^(elqiie£>Qr 
j)  dément^  jamais  ^nioment  ^^eût  été 
»  plus  fa^rabie. 'Dans  Isi  défolatÎMi  o«J^ 
j)  ie uoLivoit lePortugalaprès le rremblç^- 
.»  ment  de.  terre  9  fans  capitale  y  ians  ai:^ 
»  gent,  fans  vivres,  fans  armées,  far^^ 
x>  puiliai^Ci^i  4aivs  ce  monaern^  où  unf^ 
))  .terreur  rpaht^ue  s^'étoit  jçmparée  de 
^ '  tous  le^  çfprics>  où.la  cxait^tç.avou {jjài^ 
»  ÎP^»  }ef  çoeurs>.:OHpçrfo^^^ 
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'  0  {6k  aux  agraires  générales,  &  oucha-r 
>>  cun  n*éroh  occupé  que  de  fes  intérêts 
i>  particuliers ,  TEfpagoe  r^'auroic  eu 
»  qu'à  faire  avancer  quatre  ou  cinq  mille 
v>  homtjiesj  pour  conquérir  ce  royaume^ 
»,  N'a  t-on  pas  va  au  contraire  (a  couc 
»  de, Madrid  prendre  part  à  fon  mal- 
fY  heur  9  donner  des  ordres  pour  fecou- 
»  ♦ir  cette  monarchie  ,  lui  envoyer  de 
1^  l'argent  9  des  fubdilances  ?  Epoque 
»  remarquable  en  Europe  ,  6c  qui  doit 
D  enf^n  difliper  pour  toujours  le  préiugé 
y>  généralement  reçu  ea  politique ,  que 
p  les  Efpagnois.  font  aux  aguets  pour 

ùkifkt  le  moment  favorable  de  s*em* 
I),  parer  du  Porcugal.  * 

»  Les  autres  préjugés  que  les  Angloif 
9  ont  grand  foin  d^entretenir  dans  lef- 
^  prit  de  la  nation ,  &  qui  lui  .om  été 
n  pliis  funeftés  que  le  défaftre  quia  aby- 
^  mé. cette  capitale  ,  fçat  ,que  çe  pays  ^ 
)^  nacufellement  Itériie  5  ne  peut  jfuffir^ 
>>  à  la.fubdiiance  de  fes  habitants  ;  que 

Tagriculture.  lui  devenant  inutile,  les 
»  autres  font  obligés  de  lui  fournir  le 
l^^nécelTaicef^  q^e^ce  royaiAfne  n'a  beCoin 
».  ni  d*arrriées  de  terre  ni  de  mer  ;  qu'il 
^^eft  de  rjflxérêt  de  l'Europe  de  le  fou- 
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n  che  aùfourd'hui  ^  qu'il  Hfi*ét<>it  ilvatot  fil 
»  découverte  de  Ces  mines  j  qu'il  n'a  pas 
n  heùAn  âe  tnanu£aâure  y  Sc'  qa*^ec 
»  fon  or ,  il  peut  avoir  les  genres  fabri- 
n  qués  à  meilleur  marché  ^  ^'il  ût 
>^  les  feroic  lui  même  '^  que  quatrdB  tou- 
i>  droit  fotmer  de  ces  établiflemeAts ,  il 
fy  v^enwtoft  pas  "poiivcyir,  attenda 
»  que  le  physique  du  climat  s'y  oppoft  ; 
»  que  cette  aation  ne  faûfroit  (è  pafler 
»  des  étrangers  j  que  ce  fom  eux  qui 
^  rpnt  reifdii  plus  (bciable ,  8c  de^bar^ 
]^  hare  qu'elle  éroit,  l'ont  mifeau  niveau 

des  peuples  policés  j  enfin  9  qu'il  eft 
j>  *  dans  l'ofdfe  des  chèïes ,  qu^  d^s  pcu^ 
»  pies  entiers  foient  oififs,  tandis  que 

d'autres  tra^aillenr. 

»  C'eftpoiw  avoir  trop  fuivi  ces  maxi- 
h  iiies,  quête  Portugal e*Aibi le  jbtigde!^ 
»  Anglois  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  dtf 
n  cauikr  fà  ruine ,  ^  ^  derAte^  accident 

^.  »  ne  lui  eût  fourni  les  moyens  de  fc  ra- 
I»  dieter  de  ces  défordres  politiques. 
»  Avant  cet^évênêmertt ,  tbines  les  ré- 
i>  farines  qu'il  auroit  pu  tenter  ^'euflent 
»  'p'ortèàfaux.lxM^rt  WJ:  prinelpe^MJ^u» 

'    »  gouvernement  font  line  fors  cotrom- 
put,  tes  méfli<îa^ésloWYfort  pfe^ 
^;  pr iie  i  il  fautvàlers  un  coup  de  foudre- 
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»  iqui  abyoïe  couu  Ce  royaume  après 
»  fon  défàftre ,  ft  trouveroit  dans  le  cas 
»  dun  peuple  uaiiTaat.  Le  malheur  gé- 
p  néral  avoit  mis  une  eipece  d'égalité 
a  dans  ks  fortunes  particulières.  Une 
»  calaminé  publique  ,  pour  rordinaire , 
D  réunit  les  cœurs  6c  les  eiprits.  Que  ne 
p  pMt  point  aloffs  un  i^and  réforma- 
»  leur?  L'habileté  eft  de  faifir  le  mo- 
p  ment .  favorable  ^  d'entrer  dans  les 
»  vues  de  ce  grand  «événement.  » 

L'accident  qui  a  détruit  la  capitale  du 
Portugal  9  s'«it  Élit  fentir  dan^  toutes  les 
autres  parties  du  royaume.  Les  villes  de 
Fono^^teSantaren^deSétubal^  de<iuU 
maraenSy  deBragance,  de  Viana,  de 
Lamego^  de  Cintra^  de  Villarealy4t 
Beja,  de  Portalegre,  d  Elvas  5  &c.  pré- 
fentcnt,  chacune  en. particulier,  de  tri  A 
tes  veftigcs  du  dégât  que  les  fecoulTesy 
ont  caufé.  Pludcurs  montagnes  <oat  été 
fortement  éinranlées  ^  &L  quelquei^Hies 
fc  font  entr'ouvertes.  La  crue  extraordi- 
naite  des  eaux  du  Tage  ^  de  la  Guadia»* 
oa^  du  Minho  6c  du  Douro  ,  a  produit 
des  inondatioiis  qui  ont  interrompu  pîef- 
que  toute  communication  entre  les  dif« 
^rentes  prQvinces. 

Ces  mêmes  accidents  ont  affligé  uu0 
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partie  de  rEfpagne ,  mais  av«c  moios 
<ie  violence.  A  Madrid ,  il'nV  a  eu  que 
deux  enfants  d  ecrafés  9  par  la  chute 
d*une  croix  de  pierre  tombée  du  fronti^ 
pice  d'une  églife.  Â  Séville ,  quelques 
snaifoos  ont  été  abattues*  A  Gibraltar  ^ 
une  partie  de  la  montagne ,  du  coté  du 
port ,  s'elt  icroulée  fur  la  ville  ,  8c  y  a 
caufé  quelque  dommage.  A  Cadix ,  la 
mer  s'eÛL  enilée  ^  &  il  s  eft  élevé. trois  ou 
quatre  vagues  énormes ,  qui  j  venant  à 
ilôts  précipités ,  fembloient  devoir  en- 
gloutir cette  cité  riche  &  commerçante. 
Elks  ont  renverfé  une  partie  de  mur ,  & 
ont  pénétré  dans  l'enceinte,  mais  fans  fe 
répandre  fort  avant  &  il  n'y  a  eu  que 
quelques  perfonnes  de  noyées.  D'autres 
vagues  paiTerent  avec  inipétuoûté  iurla 
langue  de  terre  qui  conduit  de  Cadixà 
une  tfle  voifine ,  enlevèrent  '  tous  ceux 
qui  étoient  deHlis  ;  &L  plus  de  deux  cents 
peribnnes  y  perdirent  la  vie« 

De  toutes  les  triTtes  viâimcs  de  ce 
.débordement  imprévu  y  celle  qui  nous 
touche  de  plus  près  ,  &  qui  intéreirc 
particulièrement,  le  parnaile  François  , 
eft  le  jeune  Racine ,  petit^fils  du  ^rand 
poète  tragique  de  ce  nom,  &C  fils  de 

Ya\u6va\àx  poSmc  de  la  grâce.  Uétoità 
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'peine,  dans  fa  vingt-dcuxieme  année  9 

qu'il  favoit  déjà  les  lRn::;iK,'5  anciennes  8c 
modernes  j  il  avoir  de  leTprit,  du  juge- 
ment, du  gOLit  &  du  talent  pour  la  poé- 
fie  i  joignoit  aux  avantages  de  hî  fi^j'ire 
les  mœurs  les  plus  douces ,  8c  donnoît 
lieu  de  croire  que  s'il  avoit  fuivi  la  car- 
rière de  fes  pères ,  il  eût  marché  glorieu- 
fcmenr  fur  leurs  rrnces.  Mais,  renonçant 
aux  mufes  pourfuivre  la  fortune,  il  aban- 
donna les  lettres  pour  le  commerce.  Il 
en  éiudia  la  théorie  dans  les  meilleurs 
ouvrages  de  ce  genre ,  &  voulut  en  ac- 
quérir la  pratique  dans  la  ville  la  plus 
marchaïKle  de  TEuropc. 

11.  avoit  lait  ^  iîvcc  un  de  fes  amis 
la  partie  d'aller  dîner,  le  premier  de  no« 
•vembre  ,  chez  Ton  afTocié  qui  demeu- 
roit  dans  le  village  de  Tille ^  ils  eurent 
le  malheur  de  fe  trouver  fur  la  chauffée 
lorfque  la  mer  la*  couvrit  j  Se  ils  y  pé- 
rirent tous  deux.  Le  corps  du  jeune 
-Racine  fut  trouvé  8c  reconnu  le  len- 
demain parmi  plufieurs  autres  ^  &  ron 
porta  fes  tiiîle^  refr^s  d  in^  Téglife  ca- 
thédrale où  il  fut  inhumé.  Toute  la  na- 
tion Françoife  afîlftn,  pénétrée  de  dou- 
-  leur ,  à  cette  cérémonie  funèbre  ^  car 
quoiqu'il'  n'y  eût  que  fix  femaioes  qu'it 
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fut  arrivé,  dans  ce  >pays il  s'étoit  fait 

•gcnéraiemenr  aimer. 

L'Afrique  a  éprouvé  les  mêmes  mal- 
heurs que  i'Elpagne  ôc  le  Por-cugaK  Le« 
deux  tiers  des  maifons  de  Méquinès , 
dans  la  Barbarie,  ont  été  Ten^erfés: 
quatre  mille  Maures ,  &  plus  de  huit" 
mille  juifs  y  onc  péru  Heu  de  jours  après^ 
]a  terre  s^eft  entr'ouverte  ^  &  la  ville 
été  engloutie  de  taçon,  qu'il  n'en  relïoit 
plus  de  veilige.  A  Maroc,  plus  de  douze 
mille  perfonnes  furent  entl'volies  tous  les 
ruines  des  maifons  ;  ôc^è  quelques  lieues 
de  là  ,  deux  camps  Arahcs  périrei-^t  de 
la  même  manière  :  le  terreyi  s'étant 
ouvert,  fe  changea  en  un  gouâr.e  ef- 
froyable qui  les  abforba.  Six  t^^dlehomt- 
mes  de  cavalerie ,  canrormés  dans  les  eiir 
-virons ,  euyen:  le  même  fort. 

En  parcourant  toutes  les  cotes  d'A- 
frique ^  cx.  lie  ia  paiFant  en  Italie,  eu 
Bohême,  en  Fruiîe ,  tn  Suéde  ,  dans  le 
Groenhînd,  dHii>'  les  lllos  de  TOLtiin  ÔC 
dans  celles  de  i  Améf iquie ,  on  ne  trou* 
vera  aucun  de  ces  pay?,  qui  n'ait  refirent! 
quilq  ics  fecoufles  de  ce  tremblement 
^.  '  néral,  qui  paroît  avoir  ébranle  toute 
retendue  de  notre  gk^be ,  &.  a  porté  dî4ns 

toutes  ces  contrées  ladéfolation  âcr^âroL 
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Un  pareil  évcnemenc  ne  pouvoit 
manquer  de  réveiller  la  fagacicé  de  nos 
phyficiens,  ôc  de  faire  naicre  beaucoup 
de  fyftêmes  &  de  conjeâures  ^  pour  ex- 
pliquer les  caufes,  connoître  les  fignes^ 
&^  prévenir  les  daogexs  de  cet  eilrayant 
phénomène.  Les  uns  pofent  pour  prin- 
cipe, qu'il  y  a  des  cavités  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  Se  que  dansceç  cavi- 
tés, il  fe  forme  des-amas  prodiijicux  de 
matières  combuflibles^  comme  du  fou- 
fre,  du  ni:re,  du  viiriol,  du  bitume,  fvc. 
c«  Si  une  pierre,  difem  ils,  détachée  de 
»  la  voûte  de  ces  antres  profonds,  vientà 
»  tomber  fur  une  ciurre  pierre-,  &  qu'une 
»  étincelle  jnillijre  fur  un  amas  de  bitu- 
ï)  me  ou  de  foufre ,  il  fc  fait  fur  le  champ 
»  une  fermentation  entre  les  parties 
ï)  fulfureufes,  qui  y  caufe  un  incendie. 
V  .  Les  croûtes  inflammables,  attachées 
»  à  la»furface  intérieure  des  cavités 
))  fouterraines ,  s'embrafent  fucceflTive- 
»  ment^  ftc  (i  le  feu  ne  trouve  aucune 
ï)  ilïue  pour  s'échapper,  ces  maiieres 
»  fe  raréfient  ^  TairTe  dilate  :  il  brife  les 
»  cellules  dans  lefquelles  compri- 
x>  mé;  Scion  aâion réunie  eO; alors  (iter- 
^>  rible,  qu'il  fait  tren^bler  la  contrée  qui 

»  eii  au  deûus,  fouleve  des  maile^  éaot^  • 
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»  mes  j  perce  les  montagnes ,  fait  voler 
:d  les  rochers  ,  renverfe  les  villes  ,  & 

bouleverferoit  des  régions*  entières  j 

û  de  loin  en  loin  il  né  s'ouvroit  des 
»  volcans ,  par  où  Tembrafcment  s'éva- 
'»  pore.  La  force  prodigieufe  de  ces 
»  feux  fouterrains  vient  donc,. comme 
»  celle  de  la  poudre  à  canon  y  des  reA 

.forrs  de  l'air  emprifonné  dans  des 
i>  corps  combuilibles,  ôc  de  la  réfiilance 
»  de  la  terre ,  qui  fert ,  comme  celle 
»  diî  canon,  à  faire  agir  plus  de  reflbrts 
»  à  la  fois.  Les  tremblements  de  terre 
»  font  donc  un  des  principaux  efieis  de 
»  ces  mêmes  feux  9  à  peu  près  comme 
»  la  poudre  ,  alkimée  â^ns  les  mines  ^ 
»  fouieve  &  fait  fauter  un  baftion.  )i 

Autre  explicution  ,  qui  diiTt^re  peu  de  • 
•la  précédente.  <«  On  fait  q  i  il  y  a  dans 
>>  la  terre  des  matières  fufceptfbles  d*in- 
»  jflammation  ou  d'effervefcenîe ,  ran* 
»  Cfées  par  lits ,  par  veine? ,  par  filions, 
))  par  couches,  feulc^s  ou  mêlées,  en 

plus  ou  moins  grande  quantité,  mais 
))  fp'-^an'^tîes  de  toure?  pp.rt?.  Files  font 

nécefTaires  pour  la  fermentation  in- 
)i  térieure  .  pour  la  circulation  univer- 
»  felle  9  pour  fomenter  une  chaleur 

»  confiante  ,  qui  fert  à  la  végétation  |  à 
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»  Tentretien  des  fources  communes,  à 
»  la  confervaiioa  des  fources  chaudes 
«r  (k  des  fontaines  minérales,  à  tous  les 
D  mccéures  ignés ^  enfin  au  méchanif- 
»  me  entier  de  notre  globe.  Ces  matie« 
»  res  humeftces  s  echauflTent ,  fermen- 
»  tent^s'enflamment  mêmequelquefois^ 
w  ce  qui  ell  prouvé  par  de  fameufcs  ex- 
»  péritnces.  Lémery,  qui aii  bien  imi:é 
»  les  procédés  de  la  nature,  mettoit  ea 
»  terre  cinquante  livres  d'un  mélange 
»  de  foufre  &  de  limaille  de  fer^  il 
»  humedoit  la  terre  peu  à  peu  j  &  au 
»  bout  de  huit  ou  neuf  heures,  oa 
))  voyoit  une  petite  innage  de  TEtna  ou 
D  du  Véfuve  :  il  y  avoit  tremblement  9 
»  éruption  ,  fumée  &  flamme.  Les 
»  lieux  où  il  y  a  le  plus  de  ces  matières 
»  ralTemblées ,  font  au(fi  les  plus  fujets  % 
V  aux  tremblemcnts.^  Si  elles  étoicnc 
»  toutes  accumulées  dans  un  même  en- 
ï)  droir ,  leur  inflammation  feroit  capa- 
s>  ble  d'embrafer  le  globe  entier  ^  peut* 
»  être  njcme  eft-ce  ainfi  qu'il  finira. 

D  Quand  il  feroit  vrai ,  difent  d'autres 
»  phyficiens  ,  qu'on  pût  appliquer  ces 
»  hypothefes  à  quelques  tretnblemenis 
ii>  de  terre ,  particuliers  à  certains  lieux , 
»  eiles  ne  pourjroiea(  jamais  fervir  à 
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»  rendre  raifon  de  celui  qui ,  en 
1»  a  ébranlé  tout  l'hémifphere.  Si  en  elTet 
»  fon  principe  éroit  dans  Tinflammacioa 
i>  de»  foufres  &  des  bitumes ,  qui 
»  poiirroit  calculer  la  quantité  de  ces 
»  matières  (^li  ont  dû  s'eatiamnier  ? 
-  »  Quelle  auroit  été  Texcavarion  de  ces 
w  mines  naturelles?  La  plus  violente 
»  explofion  d'ujie  mine  artificielle  , 
»  bâtie  félon  toute  les  règles  ^  ÔC  char* 
»  gée  de  huit  milliers  de  poudre,  ne 
•  »  s'étend  pas  au  delà  de  foixantc  pieds. 
»  Il  faudroit  donc  ruppofer  une  quan- 
r%  tiré  de  foufre  ÔC  de  bitume  ,  qui 
»  trouvât  en  proportion  avecTétendue 
»  des  fecoulTes  \  ce  qu'on  ne  fauroir  ad^ 
»  mettre*  La  fimultancitc  des  commo* 
»  tions,  fi  je  puis  parler  dinfi,  eft  un 
»  autre  écuciiuù  vient  febrifer  cette  hy- 
»  pothefe.  On  en  a  fenti  en  même  temps, 
)i>  en  des  lieux  très-éloignés  :  cet  effet  ne 

peut  fe  concilier  avec  les  loix  du  mou* 
»  vement,  ni  par  conféquent  avec  les 
.  »  caufes  qui  agilTent  dans  les  mines.  » 

11  faut  donc  aroir  recours  à  un  autre 
■  principe,  &  on  croit  le  trouver  dans  le 
feu  élémentaire  8c  éleârique,  qui  exifte 
par-tout.  Par- tout  la  même  aûivitépeut 
.  vaincre  la  réûitance  de  tous  les  eorps^ 
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cop/flirucî  rciljnce  du  rclTorc  de  Tnir, 
donne  à  leau  ia  Huidicé  &C  i'expanliv^ny 
pénètre  les  matières  les  plus  dures  ,  four* 
nie  la  fource  de  là  lumière  ÔL  du  feu  que 
nous  voyons,  ÔC  porte  la  pro;  agitiori 
inftaman  ie  de  Ton  mouvement  à  des  dif- 
tanccs  incro^'^bles.  En  uti  mot,  on  veut 
que  ]'élo6tr::icé  foit  la  principale  caufe 
desfreîn!)lements  de  terre ,comme  d'un3 
iiifiniiéd*a'irre<  phénoinenes.  M  dira- 
t  on,  cette  caufe  eft  bien  myliérieufe. 
Soir;  mtits  elle  n'en  exifte  pas  moins. 
On  ne  connoît  point  le  fluide  magncci- 
quô  von  ne  lailTc  pas  de  raifonner  fur 
les^  propriâéa  de  l'aimant. 
•  Il  eà  qi:ciik)n  préfentemcnt  dé 
connoitre  los  lignes  par  lefquels  on 
peut  prévoir  les  tremblements  du  terre  ^ 
ces  (l'Inès  fe  trouvent  réunis  dans  la 
triite  époque  de  la  deftruûion  de  Lis- 
bonne. «  La  fécheredî^  8c  la  flérilité 
»  avoient  afUigé  l'Efpagne  ÔC  le  Por- 
tn]gaL  La  ca{;tagion  avoir  menacé 
»  de  détruire,  dans  toute  TElurope, 
»  refpece  des  animaux  la  plus  utile  Sc 
»  la  plus  nécclîciire.  Depuis  fix  mois ,  il 
»  y  avoit  eu  des  boule^ferfemeots  dans 
»  les  montagnes  d'Angleterre  ,  Sc  de  • 
p  nouvelles  éruptions,  dans  les  voicanSé 
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^  Le  renverfement  total  de  la  ville  de 
>>  Quicg  j  des  inondations  uaiverfeilcs 
D  caufees  par  la  fonte  extraprdinaire  des 
»  neiges ,  des  mouvements  irrégiiliers  Sc 
»  des  aitéradons  fenlîbles  dans  les 
»  eaux  y  de  grandes  agitations  dans  Tair , 
>)  des  météores  étranges  ^  des  piuiqs  de 
'  }»  terre ,  femt^lables  à  celles  que  vomif- 
»  feiu  les  volcans, i  tous  ces  effets  avoient 
D  préçédé  la  cataftrophe  de  Lisbonne» 
»  Chacun  de  ces  lignes  eft  éqiiivoque^ 
»  fans  doute ,  quand  il  eft  ifoié  mais 
»  lorlqu'iU  font  accumulés  Se  fe  mani- 
»  feftent  en  même  temps,  il  y  auroit 
»  du  danger  à  s'endormir  dbns  une  fécu- 
»  rite  philofophique.  Tous  les  animaux 
^  qui  vivent  dans  l'air  ,  fur  la  terre  Sc 
y)  dans  les  eaux^  peuvent  encore  fervir 
>>  d'avertiiTemeot  par  leurs  inquiétudes^ 
»  ou  donner  lexemple  par  leur  fuite. - 

»  La  phylique  oâre  une  reflburce  9 
»  pour  prévenir  ces  calamités.  On  peut 
D  faire  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  ua 
»  canton  de  la  Perfe ,  qui ,  par  fa  (itua- 
»  tion  &L  fa  nature  ,  étoit  expofé  à  de 
»  fréquéiits  tremblements  de  terre.  Oa 
X)  donnoit  iifue  aux  matières  bitumU 
»  neufes  y  en  ^ouvrant  de^'  foupiràux 

qui  leur  coupoient  toute  commu- 

»  nication. 
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H  nication.  C'étoit  éventer  la  mine  ;  c'é- 
»  toit  prévenir  les  éplolionsi  en  un  mot, 
^  c^étoit  une  précaution  que  les  Perians 
»  prenoient  avec  fuccès.  On  pratiquoit 
p  depuis  long-temps^  parmi  nous  ^  de& 
»  puits  &:  des  boyaux  dans  les  carrières 
»  &  dans  les  mines  ^  foie  pour  évacuer 
n  les  eaux ,  foit  pour  en  chalTer  le  mau* 
»  vais  air.  Si  les  Romains  a  voient  connu 
»  l'art  de  couper  Se  de  détourner  les 
H  exhalaifoQS  fouterraines ,  ils  aurotent 
I»  pu  rappliquer  aux  environs  du  Véfuve  ; 
p  &  Herculanum ,  dont  il  ne  relte  que 
V  le  j[buvenir  quelques  débris 9  fublif* 
•p  teroit  probablement  encore.  Par  la 
p  même  iaduilrie,  Lisbonne  auroit  peut* 
p  être  confervé  plus  de  vingt  mille  habi« 
p  tants  ÔC  une  fortune  de  deux  milliards, 
s»  Il  dépend  donc  des  Portugais ,  des  Ef- 
»  pagnols,  ôc  de  tous  Icsaucres  peuples 
,7$  menacés  de  tremblements  de  terre  ^ 
p  d'imiter  les  Pcrfans ,  ôC  de  tenter  les 
p  mêmies  moyens  qui  réufliront  certaine- 
»  ment  ,  fi  le  local  le  permet ,  c'eft-à- 
>>  dire  ,  fi  les  foyers  font  fuperficiels  SC 
»  peu  étendus  ;  car  s'ils  étoient  vaftes. 
p  Se  profonds  9  toute  la  puifiance  hu- 
p  nuûne  ne  pourroit  mettre  un 
ce  terrible  phénomeae.  » 
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Le  Ponugal  eut  à  peine  réparé  lef 
maux  caufés  par  le  fuaeile  événement 
dont  on  vient  de  rendre  compte ,  qu'uo 

événement  non  moins  funeûe  le  re- 
plongea dans  d'autres  malheurs  :  je  parle 
de  la  confpiration  contre  la  perfonne 
Se  la  vie  du  roi  j  quiéclata.en  175)^» 

Le  3  de  feptembre ,  à  onze  heures 
du  foir ,  ce  prince  revenant  d'une  petite 
inaifon  de  campagne  (  quelques-uns  di« 
ient  de  chez  la  jeune  comteûe  d'Âto« 
guia  )  accompagné  d'un  feu!  valet*de«* 
chambre  y  trois  hommes  à  cheval  fe 
préfentent  devant  la  voiture.  L'un  d*eux , 
armé  d'une* carabine  ,  la  dirige  contre 
le  monarque^  d'autres  difent  contre  le 
poftillon  )  ;  mais  heureufement  Je  coup 
ne  part  pas  ^  &i  le  poiiillon  effrayé  prelTe 
iês  mules ,  &  fuit  à  toutes  brides.  Dans 
•le  même  inftant,  les  deux  autres  tirent 
par  derrière.  Les  fufils  chargés  de  grofle 
mitraille  ,  font  au  do^Tier  de  la  chai(e 
deux  ouvertures  circulaires  ;  &  croyant 
avoir  tué  le  roi,  quin'eft  que  blelîe ,  les 
aflaflfms  s  éloignent,  6cpreni^ntla  fuite. 
'  On  conduir  fa  majefté  chez  fon  chi- 
rurgien, Antoine  Soarès,  ci- devant  élevé 
dé  notre  célèbre  Alliot.  On  frappe  à  Ja 
porte  3  9a  croit- dans  la  maifoa  ^ue  cQ- 
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font  des  voleurs  ;  on  fort  du  lit  avec  Crain- 
te i  on  defcend  :  Soarès  effrayé  reconDOÎt 
le  roi,  le  voit  baigné  dans  fon  fang  ,  exa- 
miae  les  blelTures  qu'il  a  au  bras  &L  à- 
Tépaule  ^  8c  en  tire  des  balles ,  du  cuir  ^ 
de  1  étoffe  Sc  du  linge  ;  il  les  panfe,  raf^ 
fbre  le  prince  ^  Sc  le  fait  tranfpdrcer  au 
palais. 

Quelle  défolation  pour  la  famille 

royale  !  On  ignore  les  auteurs  de  TalFaf- 
iiaat  i  la  cour  veut  le  cacher^  mais  y  en 
moins  de  deux  jours,  tout  le  public  en  eft 
inflruic.  On  travaille,  dans  le  plus  grand 
iècret ,  àcoonoître  le^conjurés.  Rien  ne 
tranfpire  :  perfonne  ne  manque  à  Lis- 
bonne ^  fur  qui  faire  tomber  les  foup-» 
çons?  ©'ailleurs  ell-ce  au  roi  qu'on  ea 
vouloir  ?  £(l-ce  au  valet-.de-chambre  ^ 
qu'on  croyoit  feul  dans  ia  vohure  ?  Les 
ifentiments  font  partagés.  Ceux  qui  pa-* 
roinent  mieux  inftruits ,  aifurent  que 
c'ed  au  monarque  même. 

Dans  ce9  circonftances ,  il  paro!t  un 
édit  qui  promet  les  récompenses  les  plus 
ftatteufes  à  ceux  qui  révéleront  les  auteurs 
ou  les  complices*  Tout  commerce  par 
terré  &  par  mer  eft  interdit  9  jufqu'à  ce 
que  cette  grande  alfaire  foit  éclaircie  : 

its  vaîffe9us  mêmes  que  les  Aoglois  ont 
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dans  ies  ports  r^e  foumettent  à  n'en  pas 

forcir  fans  la  permiflîon.  de.  fa  majellé. 
On  daos  toutes  les  maifons  des  viii- 
tes  très-rigoureufes  j  ou  faifit  toutes  les 
armes  qii'on  y  trouve  i  on  arrête  des 
perfonnes  de  tout  état  ,  la  ville  entière 
eft  dans  la  confteriaation  i  chacua  tire 
des  conjeôurcs  affligeantes  j  &  la  ter- 
^  reur  eft  peinte  fur  tous  les  vifagcs. 

On  découvre  enfin  les  chefs  du  com* 
plotj  ils  font  arrêtés  &  mis  dans^les  fers» 
Les  principaux  font  le  duc  d'Aveiro  y 
grand-maître  de  la  maifon  du  roi,  de  la 
femille  des  TavorS  y  le  comte  d'Âtoguia, 
&c.  Ces  criminels  fubifTent  la  quellion 
par  les  mains  des  chirurgiens  de  Tinqui- 
fition  5  qui  font  les  feuls  qui  facheiit  bien 
la  donner.  11  refaite  de  leur  aveu,  &  du 
jugement  qui  fot  porté  en  confêquence  , 
et  i^.  que  le  duc  d'Aveiro  avoit  conçu 
»  une  haine  implacable  contre  le  roi  y 
»  tant  parce  que  fa  majefté  n  avoit  pas  ^  I 
>>  voulu  qu'il  réunît  à  fes^  biens  patrimo* 
»  niaux  ,  les  riches  bénéfices  qu'avoient 
»  poifédé  ,  pendant  leur  Me  ;  les  admi- 
»  niftrateurs  de  fa  famille  ,  que  parce 
»  qu'elle  s'étoit  oppofée  au  mariage  du 
D*  marquis  de  Gouvea ,  fils  du  duc ,  avec 

»  la  fcçur  du  duc  de  Cadaval  «  dont  il 
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»  vouloir  faire  tomber  tous  les  biens  dans 
.  »  fa  maifon  ;  i*^,  que  le  même  duc  d'A- 
»  veiro,  animé  d'un  efprit  d'orgueil  8C 
»  d'ambition,  entendoit  dire,  avec  conr- 
»  plaifance,  qu'il  n'y  avoir  plus  de  degxc 
»  où  il  pût  mooter,  que  le  trône  même; 
'  ))  3*.  que  ce  feigncur,  qui  avoit  toujours 
D  été  mal  avec  les  jéfuites ,  tant  que  ces 
»  pères  étoient  bien  à  la  cour,  fe  récon- 
»  cilia  avec  eux^  dès  qu'il  les  vit  difgra-» 
»  ciés  i  4°.  que  recherchant  tous  ceux 
»  qui  paroiflbicnt  mécontents  du  gouver- 
D  nement,  ils  teooient  enfemble  de  fré- 
w  quentes  conférences ,  dont  le  réfultat 
D  étoit  toujours^  qu'on  ne  pouvoit  opérer 
»  le  changement  néceflaire  de  TadminiA 
»  tration  préfente^que  par  la  mort  du  roi» 
»  On  fit  entrer  dans  cette  déteftable 
»  confédération^,  la  vieille  marquife  de 
»  Tavora  ,  malgré  ion  ancienne  ^ver^ 
»  fîon  pour  le  duc,  dont  elle  voyoit, 
»  avec  douleur,  la  maifon  élevée  ait 
yy  deiïlis  de  la  fienne.  Ce  qui  entraîna  la 
»  marquife  dans  ce  parti ,  eft  le  chagrin 
»  de  n'avoir  pu  obtenir  ,  pour  fon  mari  , 
»  le  titre  &c  la? qualité  de  duc,  qu'elle 
»  avoit  follicités  avec  autant  de  vivacité 
»  que  de  hauteur.  Choquée  de  ce  refu^^ 

»  elle  fe  réconcilia  avec  le  ducd'Aveiro^ 
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'  »  fort  beau-frere,  &  entra  dans  le  corn- 

>)  plot.  On  dit,  dans  le  jugement, 
«>  qu'elle  s'y  dirpola  par  une  retraite  fpi- 
»  rituelle  fous  la  direûion  des  jéfuites  , 
»  fpecialement  du  pere  Malagrida  ,  Sc 
»  qu'elle  devint  dès-lors  un  des  princi- 
»  paux  chefs  de  la  coofpiration.  £lle 
x>  n*eut  pas  de  peine  à  y  amener  Ton 

mari ,  fur  lequel  elleavoit  un  empire 
»  abfolu,  ainii  que  fur  toute  fa  famille, 
»  c'eft-à-dire,  fes  fils  ,  fes  filles ,  foa 
»  gendre  &  fes  beaux- frères,  qu'elle  ea- 
»  iraina  dans  cette  même  conjuration. Us 
n  fe  cotiferent  tous  ,  &  firent  enfemble 
»  une  fomme  de  douze  cents  livres, 
»  qu'ils  diftribuerciic  à  trois  fcélérats 
»  chargés  de  lexécution  de  rafTaffînat. 
»  Ils  fe  partagèrent,  enfuiré  eux-mêmes 
»  en  deux  embufcades ,  afin  que  (i  fa 
»  majellé  écbappoit  à  ta  première,  elle 
»  ne  pût  manquer  de  périr  dans  les  autres. 
»  Mais  fahlcirure  l'ayant  obligée  de  re- 
>i  tourner  fur  fes  pas,pour  gagner  la  mai- 
»  fon  du  chirurgien ,  elle  évita  heureufe- 
»  ment  ces  deux  troupes  de  conjurés. 

»  Le  fuccès  ne  répondant  point  à 
»  l'attente  des  coupables  ,  le  duc  d'A- 
D  Vèiro  prit  entre  fes  mains  la  carabine 
o  ^ui  avoit  raté  le  poltilloa,  HL  dit  en  co- 
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yy  1ère  :  que  tous  les  diables  t'emportent, 
»  puifque  c'eft  ainfi  que  tu  me  fersl 
D  Valhaà'te  os  diabos^  que  qûando  eu  U 
n  qtieroj  naô  me  fcrvcs}  &  le  marquis 
w  de  Tavora  témoignant  quelque  doute 
V  fur  la  mort  du  roi  9  le  mçme  duc  lui 
9>  dit  ces  autres  paroles:  Naô  importa f 
ï)  quefcnaôrnorrcoj  morrcra.  N'impor* 
n  te  ^  s'il  n'elt  pas  mort  5  il  mourra.  i> 

'  Je  pafTc  fur  une  infinité  d'autres  détails 
rapportés  dans  le  jugement,  pour  ne  plus 
vous  parler  que  du  fupplice.  Le  1 3  de 
janvier  de  Tannée  17599  c'cit-à  direy  plus 
de  quatre  mois  après  raiTaflinat ,  tout 
ayantété  préparé  dans  la  place  où  devoir 
fe  faire  l'exécution ,  deux  régiments  de 
cavalerie  Se  deux  d'infanterie  vinrent  s'y 
ranger  à  huit  heures  du  matin,  en  débor* 
dant  fur  le  chemin  paroù  lescriminels  dé- 
voient pador.  Âuffi-tôt  on  vit  arriver  la 
marqtiife  deTavora  daiisune  chaife  à  pori» 
tcurs.  Elle  parut  fur  lechafaud  avecua 
Yifage  tranquille  8c  après  qu'elle  eut  été 
attachée  fur  un  tabouret,  le  bourreau  lui 
trancha  la  tête.  Ses  deux  fils ,  le  comte 
d'Atoguia  fon  gendre,  &  quelques  do- 
meftiques  furetit  d'abord  étranglés^&C  eu-  - 
rent  enfuite  les  membres  briies  de  huit 
coups  de  maifue.  Le  marquis  de  Tavora^ 
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étant  cenfé  avoir  entraîné  fes  enfants  dàns' 
Je  crime,  fut  rompu  vif,  &  fouffrit  ce 
tourment  fans  proférer , une  parole  ^  ùtm 
faire  la  plus  légère  plainte ,  fans  jeter  le 
moiadfé  cri.  Le  duc  d'Avetro^  condamné 
au  même  fupplice  ,  arriva  le  dernier,  la 
tête  nue,  lair  abattu,  dcfefpéré  j  &  lorf- 

;  qu'on  lui  rompoit  les  membres ,  il  pouf- 
foit  des  hurlements  affreux,  &  faifoit  des 
cris  horribles.  On  attacha  enfuite  à  d^s 
poteaux  ceux  qui  avoient  tiré  contre  le 
roi,  &  Xon  mit  le  feu  à  un  bûcher  qu'on 
avoit  drcfTé  autour  d'eux.  On  y  brûla  les 
corps  de  tous  ceux  qu'on  venoit  d  exécu- 
ter ,  &  quand  ces  cadavres  furent  con- 
sumés, le  bourreau  recueillit  les  cendres^ 
êc  les  jeta  dans  la  men  Le  marquis  de 
Gouvea,  fils  du  duc  d'Âveiro,  fut  rafé  ^ 
&  envoyé  aux  chartreux  d'Ebora»  La 

]  jeune  comtefle  d'Atoguia  fut,  par  ordre 
du  roi ,  reléguée  ^daps  un  couvent. 

Ainfi  furent  éteintes  les  deuxmaifons 
les  plus  florifFames  du  Portugal.  Le  mar- 
quis de  Tavora ,  après  avoir  commandé 
dans  les  Indes ,  comblé  d'honneurs  &L  de 
biens,  étoit  devenu  confeiUer  de  guerre, 
6c  chef  de  la  cavalerie.  Au  gioment  defoa 
fupplice ,  les  deux  régiments  lui  tournè- 
rent le  dos ,  en  preuve  de  fou  ignominie  , 
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parce  qu'il  étoit  leur  général. Le  roi,  forcé 
de  punir  tant  d  illuftrcs  coupables  j  étoit 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur ,  Se  ré^ 
pandoitdes  larmes  ameres  fur  le  fort  de 
ces  malheureux.  La  reine  &  les  princeA 
fes  étoient  en  pleurs  ÔC  en  prières  pen-^ 
dant  tout  le  temps  de  ces  terribles,  exé-» 
cucions. 

Les  jéfuites  impliqués  dans  cet  éoor-^ 
me  parricide,  avoient;^  déjà  encouru  Ia> 
difgrace  de  la  cour  au  fujet  de  leurs 
miflions  du  Paraguâi.  Lorfque  TErpagne* 
céda  au  Portugal  la  ville  du  Saint-Sacre- 
ment &  Tes  dépendances ,  on  les  accula» 
de  s  être  oppofcs  à  cet  accord  y  fiC 
d'avoir  fait  révolter  les  peuplades  qui 
dévoient  paflerfous  la  domination  Por- 
tugaife.  La  province  de  Saint-Nicolas: 
fe  fouleva  en  1 75 1    8c ,  fi  JV>o  en  croit 
xjuelques  relations  y  elle  mit  trei2e  millcr- 
combattants  en  campagne ,  fous  les  or-^ 
dres  de  deux  jéfuites.  Ces  griefs  ^joiiics  à; 
d'autres  accufations  9  firent  renvoyer  cek 
religieux  do  la  cour  de  Lisbonne,  avec 
des  reproches  très*vifs  aux  fupérieurs^ 
de  Térdre  ,  accompagnés  de  toutes  les? 
marques  dune  difgrace  éclatante. • . 

Inftrott  de  ces  plaintes  9  le  pape  ,  par 
tta  bi£f  daté,  du  mois  d'avril  1 7  s  S  >  nom^< 
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ma ,  établit  tC  confthua  vifîteur  &  ré-* 
formateur  de  la  compagnie  de  Jeiiis  eA 
Portugal  y  le  cardinal  Satdkana.  Ce 
prélat^  ufant  de  fes  pouvoirs,  vidta  les 
Hiaiibns  de  la  fociété ,  &  fit  enfuke  fi« 
giiiner  à  ces  pères ,  que  ,  dans  trois 
jours  ils  euffent  à  lui  remettre  les  clefs 
de  tous  leurs  magafins ,  les  livres  de 
comptes  &C  de  correrpondance ,  avec  la 
déclaration  de  leurs  marchandifes  ,  let- 
tres de  change ,  effets  mobiliers  ,  Sc 
Tétât  de  leurs  biens- fonds  ^  rentes  ^  bé^ 
néâces  ,  redevances  revenus.  Dans 
ie  même  teinps ,  lè  cardinal  patriarche 
8c  archevêque  9  dom  Jofeph  -  Manuel 
Athahûra ,  leur  àtsi  le  pouvoir  de  prêcher 
&  de  confefTer,  &  les  réduifit  à  la  feule 
permi(1ioii  de  dire  la  meiTe.  U  leur  fiit 
aufli  défendu  de  vifiter  les  prifonniers  , 
&  de  faire  ufage  de  leur  apothicairerie 
pour  vendre  des  médicaments  au  public. 

C'eil:  dans  ces  aircooflances ,  quar*- 
^va  rhorrible  attentat  qui  mit  en  dan- 
ger le^  jours  du  roi  j  &.  caufa  les  fan- 
glantes  exécutions  dont  on  vient  de 
faire  le  rccit.  Les  jéfuites  furent  foup- 
çonnéa  d'avoir  voulu  fe  venger  ;  &  dès 
ce  moment ,  \ts  pères  Malagrîda  , 
Maiiic^  iL  Alexandre  arrêtés 
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comme  complices  de  raifaflinat.  Ils 
ne  furent  cependant  point  punis  avec 
les  autres  crUnineis  ^  foit  qu'ea  effet 
ils  ne  fuiTent  pas  auili  coupables 
qu'on  le  prétendoit,  fottque  Ton  fût  en* 
core  aflèz  finiple  en  Portugal  ,  pour 
croire  qu'on  ne  pou  voit  condamner  des 
religieux  à  mort ,  fans  le  confcntement 
:du  faint  iiege.  Les  cours  de  Rome  &  de 
Lisbonne  furent  long-temps  en  querelle 
à  ce  fujet  ^  &  Ton  alla  jufqu^à  craindre 
que  les  Portugais  ne  fecouaifent  le  joug 
ulcramontain ,  comme  avoient  fait  autre- 
:foi$  les  Ânglois;  mais  le  minidere  mon* 
•irant  autant  dc^  fermeté  que  de  condcf^ 
•  cendance^  laiifales  trois  jéfuites  enpri- 
•fon  ,  &  chalTa  tous  les  autres  du  rovau- 
me.  Le  roi  fut  enfin  réduit  à  Texpédient 
'délivrer  Malagrîda  à  l*înquifition,  com- 
'me  hérétique  &  faux  prophète  ,  &ea 
i cette  qualité  ,  ce  jéfuite  furcondamné 
•au  feu^  fans  qu'on  Imterrogeât  feule- 
«ment  fiir  le  crime  de  parricide* 

M.  le  comte  d^Oeiras  profita  de  la 
cîrconftance  de  cet  alfaflinat^  pour  aflfer- 
niir  le  trône ,  écrafcr  la  noblelfe ,  abaiC^ 
'ibr  le  clergé ,  xliminuer  le  pouvois  des 
'Anglois  ,  &  augmenter  le  nombre  des 
icoiyes^  Kien  a'étok  plus  miférable  quft 
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la  milice  Portugaife ,  jufqa'à  la  guerre  <fe 
Lyôz^  A  peine  y  comptoit-on  dix  milie^ 
hommei  ^  encore  étoient-ce  moins  de» 
foidatsque  des  payfans ,  fans  uniformes, 
ians.armes:^  tiemaBdaot  Taumône,  8c 
dont  les  officiers  fervoient  à  table  leurs 
colonels.  Aujourd^htit  riisfamer^  ,  aiTee 
bien  difciplinéé  pour  les  manœuvres  de 
Texetcice  ,  mais  non.  pont  les  grandes 
opérations  de  la  guerre ,  eft  de  trente* 
vtroisbatailloDâ.,/  faifant  enfemble  vingt» 
£x  mille  hommes  ;  la  cavalerie  y.  de  vin'gf- 
•fix  efcadrops  ^  ou.  de  quatre  mille  cava- 
liers f  montés  ilic^d'excellènts..  chevàiat 
•'d'Anclaloude  ôc  de  Beïra.  Je  neparlepas 
•de.pjja&:de  ci^pt  milk  paylaniv  qulfe»^ 
vent  fans  paie  ,  mais  que  leur  genre  de- 
.guerre,d'embufcades  6c  defurprifesrend 
.fbrmidabJefi.  Ajoutez  encore  quatorze 
{efcadrons  .de  cuirafTiec&aaâez  bien^.exer* 
ces,.  un>Téginient:de  volontaires^ à^pied 
-St. î  cheval  ,..;Compofé  de  douze  cent»: 
hommes!^: trois.  haiaiUûns  d'artâUerief^. 
&  un  corps  de  génies  -  * 

Le$  Poi;tugàisônc,  comme  nous,  des: 
-lieutenants^généiiatix^dés  marfchaùx  de 
xaixkp  ,/&Cc.  ;:maiâjHsrn&conooilljs;ntnLia^ 
iwidants  d'^wièe-f-niétat^  m^ior  f  nriçoni- 
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ibat  point  aux  frais-  du  roi ,  ce  font  de^ 
moines  qui-  en  ont  foin.  Les  arfenaux 
m'ont  paru 9  en  gcuéral,  très- mal  pour* 
vus  te  corps  du  génie  encore  plus  mal 
coinpofé.  Il  n  y  a  de  bons  ingénieurs  y  de 
bons  officiers  d'artillerie  9  que  des  étranT 
gers.  Le  comte  de  la  Lipe,  fe igneur  Alle^ 
mand^  qui  peut  être  regardé  comme  le 
reftaurateur  de  la  milice  Portugaife ,  a  le 
titre  de  capitaine-général,  qui  équivaut 
à  celui  de  nos  maréchaux  de  France*. 

Ce  pays  a  plus  de  places  fortes  qu'il  n** 
lut  en  fauc^  &C  elles  ne  peuvent  pas  tou^ 
tes  erre  garnies  de  troupes.  Les  princÎK 
pales,  ont  une  garnifon  militaire  j  âcles. 
autres  feulement  une  garde  bourgeoifev. 
X.e  guet  de  Lisbonne  .n'a  point  d'unii»  - 
forme.  Très-peu  <le  gentilshommes  cnh 
trent  au  fervice,  parce  que  très-peu  eji. 
obtiennent  la  permiflion»  Comme  ils 
oni  porté  autrefois  l'audace  ÔC  la  tyran»- 
Wê  jufqu'aa  dernier  période  9.  le  mini& 
tre  ne  lailfe  fervir  que  ceux  qui  lui  fbnr 
4>écialement  attachés^ 

rL^s  foins  du  gouvernement  ne  font 
j)oint  négliger  au  marquis  de  Pomballa 
•feconitruâioo  de  ia^apitale.  Cette  ville  y 
ea  y  comprenant  les  fauxbourgs  y  a  au- 
îûusd'h\^i  0bis  i)ai£eax.  liëiisr  d*éKndu& 
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le  long  du  Xage  ;  mais  fa  prodigieux, 
inégalité  ea-  rend  le$  embelUflemems 
très-difficiles.  11  n'y  a  qu'un  beau  terreia 
iur  le  bord  du  fleuve  y  oà  étoit  ci-ctevaati 
le  palais  royal.  C'ed  à  préfent  une 
grande  place ,  où  Ton  entre  par  la  rue 
Augufte  ,  qui  ell  terminée  par  un  porti- 
içue.  Cette  place  ^  qui  n'eft  point  encore 
achevée ,  &  où  doit  être  poiee  la  ftatue 
ilu  roi^  a ,  d'un  côté  ^  la  douane  &L  Tar* 
fenal,  &L  de  l'autre  j  la  bonrfe.  Lerefte 
de  ce  terrein  eit  occupé  par  de  longues 
iL  belles  rues ,  bien  alignées  ^  bien  par 
vces ,  ornées  de  beaux  édifices ,  &  bâ* 
ties  demaifons  uniformes.  Lisbonne  doit 
étte  embellie  d'un  jardin  public  ,  dont 
.on  a  déjà  tracé  le  plan  ,  £c  auquel  on 
-travaille.  On  parle  auffi  de  coAftruire 
des  falles  de  fpedacle^  i  car  il  y  a  ordi-* 
nairement  ici  trob  théâtres.,  furl'uii  deff* 
'  quels  on  joue  des  opéra  bouifons  Ita- 
Jièns  ;  &i  aux  éeux  autres  ^  on  do%ne 
iles  pièces  Portugaifes ,  dont  la  plupart 
font  traduites  du  François  ou  de  ÏEC- 
pagnol.  L*excellent  compofiteùr  de  mu- 
iique^  'ievlIeurP^rès  ,  connu  dans  toute 
rÉurope  pour  un  des  plus,  habiles,  mu^ 
-iiciens.  de.  ce liecle , .  vit  en  Portugal.  - 
^   four  jrempJacer  les  |éfiiilf s  ^  hLé^ 
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Pombal  a  établi  ^  dans  leur  maifon  de 
Lisbonne  9  le  collège  des  nobles.  Il  a 
auâi  fondé  dans  différents  quartiers  de 
cette  ville ,  ainfi  que  dans  les  provinces  ^ 
des  profeiTeurs  habiles ,  qui ,  fournis  à 
imdireâeur-géBéral  des  études  9  y  tien- 
nent des  écoles  gratuites  ^  où  l'on  en- 
feigne  le  Latin  9  le  Grec,  les  humanités 
&  la  rhétorique.  L'univerfité  de  Coïm- 
bre  ,  fournie  d'excellents  maîtres  ,  tfk 
féfervée  pour  tes  dafles  fupérieures. 

Les  règlements  que  le  miniftre  a  faits^ 
lui-même  à  ce  fujet ,  font  admirables 
&L  entrent  dans  tous  les  détails  d'une 
éducation  fort  étendue»  11  veut  que  fes 
concitoyens  foient  inftruits  ,  &  qu'il  fe 
forme  encore  parmi  eux  des  écrivains^ 
dtftinguéS)  qui  fiaiffent  renaître  les  beaux 
jours  de  la  littérature  Porcugaife  ^  bien 
différent  de  ces  hommes  médiocres  9 
qui 9  jaloux  de  voir  les  gens  de  lettres^ 
que  par  dérifion  ils  appellent  des  au* 
tcurs  j  fixer  les  regards  de  la  narion  ôï; 
honorer  leur  patrie  ^  feignent  ridicule* 
ment  de  les  dédaigner  ,  8c  font  d'au- 
.  tant  plus  injudes  à  leur  égard ,  qu  eux* 
mêmes  9  s'ils  paroiilênt  avoir  quelque  e{^ 
prit  y  quelque  goût ,  quelques  connoif- 

iaaces ,  c'eft  aux  écrits  de  ces  mêmes 
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auteurs  qu'ils  en  font  redevabks*^  D'ail- 
leurs M  de  Pombal  iait  qtie  les  gens  de 
lettres  font  les  citoyens  les  plus  doux^ 
les  plus  honnêtes ,  les  plus  modeftes  9 
les  plus  remplis  de  probité ,  que  c'eft 
à  eux  que  l'état  confie  le  foin  de  déve» 
lopper  les  principes  de  toutes  les  vertus  ; 
que  nés  pour  éclairer  leijr  natioa  j  ils 
font  faits  pour  donner  le  ton  à  leur 
iîecle  j  n>ectre  le  prix  aux  aâions ,  24 
les  humains  ii  leur  place  7  qu'Hs  doitreot 
être  d'autant  plus  courageux,  quils  ont 
à  brairer  également  &L  Tinfolenc  mépris 
des  uns ,  &  les  propos  imbécilles  des  au- 
tres ;  mais  que  la  jufte  renommée^  ea  ^ 
flétriirant  leurs  adverfaires  ,  ne  manque 
jamais  de  couronner  leurs  nobles  ef* 
forts  ^  qu'aux  yeux  de  la  rarfon  éclai- 
rée ,  les  dons  de  lefprit  remportent  fur 
kl  fortune  ,  tes  dignités  ,  la  naifTance  ^ 
que  leur  empire  embrafle  lunivers,  èi, 
tpe  leur  gloire  fratichiflant  les  borner 
du  tombeau  ,  ne  connoît  plus  que  celles 
de  rimmortalité» 

Fin  du  fuppUnunu 
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